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LapopuJation Hloise aététrrçuftéeeri 
vue dë définir te noûvëaù visage de leur 
métropole. . f>.3 

la plus grande mine 


les.mineiàs de MBke ont perdu leur ul- 
time bataille, mais ont gagné le. respect 
defopfriion. . ..p.13 

■ initiative 
da«Mfchelin» 

Jean-Pierre QuélH nous fart découvrir 
le « repas soignés à prix modérés », 
nouveilêmënt. inscrits dans le guide 
rouge. P- 25 

■ Anos lecteurs 

En raison de la grève qui a emp&hé, le 
S juillet, ta parution . (fc Mbrate, notre 
cahier Le Monde Infiatnes sera publié 
jeudi 10 juillet (daté 11 juillet) et Le 
Monde des livres est reporté au vendre- 
di li juillet (daté 12 juillet)- Note prions 
nos ledfiurs de nous excusec.. 


AAmtm. 3 DMr Antfflo*Cuy*e«. 9 F; Aubfcha. 
25 AWTl B*W*- 45 FB; Çjwd* M5 SCAN; 
Cta-dlvolra, 850 F C»: DmBntiL » MO ; 
-EtpMMk 320 PIA: &md#4H»OML 1£; Gric*. 

4Bt!K;Hn* 1Æ £; hk ^>7bMmeo«u 

3 FC; Portugal CO IL. 2fiO>TÊ; Mndon.1 9F : 
Séoégrt 850 F»; CTS :S«3K, 2,10 R; 

îi^S t T 1 2mn;USAWYI2S; USÂifXtw»), 2^01 


COMME PRÉVU, la Hongrie, la 
Pologne et la République tchèque 
ont été invitées, mardi 8 juillet, lors 
du s omm et atlantique de Madrid, à 
rejoindre l’OTAN. Cette dédsfon 
vient compléter le rèmoââage de 
r architecture de sécurité eh Eu- 
rope, qui avait connu un premier 
bouleversement avec la réunifica- 
tion de l’Allemagne dans l’OTAN 
en 1990. La décision de Madrid a 
été acquise par consensus des seize 
membres actuels, qui devaient, 
mercredi, s’efforcer d’apaiser les 
craintes ou F amertume d’autres 
pays d’Europe centrale et odemale, 
candidats mais non encore invités à 
rejoindre F Alliance. Ala demande 
de la France, le communiqué de 
Madrid mentionne spécifiquement 
la Roumanie et la Slovénie comme 
devant faire partie de la prochaine 
ouverture de TOtfANàTest 

■ Lire pages 2 et 3 
et les points de vue page 13 


■ le numéro trois 
du FIS libéré 

La Dbératioo ejTÀfcérie d'Abdelkader 
Hachani,.çondamrié jupdi à cinq ans de 
prison - p&fodé couverte parsa déteo- 7 
■ tion préventive eâTrun gestepçrsi- 
. selon te FÎSi ". , - : p-6 . 

| ■ Grève 

; chez British Airways 

1 Les hôtesses etsteyyards de la compa- 

gnie aérienne contestent la nouvelle 
politique salariale et ont commencé, 

mercredi, une grève de trois jours, p. 18 

- 

■ Me à l’horizon 2015 


La commission de réforme de la justice refuse 
de couper le lien entre les procureurs et l’Etat 

Pierre Truche propose à Jacques Chirac de limiter les prérogatives des juges d'instruction 

LA COMMISSION présidée. par 
Pierre Huche et chargée de réflé- 
chir à une réforme de la justice re- 
mettra ses propositions au pré- 
sident de la République, jeudi 
10 juillet. Dans son rapport, la 
commission mise, en place par 
Jacques Chirac écarte ridée d’une 
indépendance totale du parquet et 
plaide pour un lien renouvelé entre 
le mtnfcrft re pnbBc et la chancelle- 
rie. L’architecture judiciaire n’est 
pas bouleversée : le parquet, de- 
meure une .structure hiérarchique 
placée sous l'autorité du garde des 
sceaux. Ce dernier ne p ou rra i t plus 
adresser d’instructions Hans des af- 
faires individuelles mais continue- 
rait néanmoins à discuter de ces 
dossiers avec les procureurs. 

En matière de nominations, les 
pouvoirs du Conseil supérieur delà 
magistrature doivent Sue. renfor- 
cés, estime la commission. Les pro- 
posions du garde des sceaux de- 
vraient obtenir un avis conforme 
du CSM, dont la compôâtion se- 
rait par ailleurs revue, les magis- 
trats devenant minoritaires dans 
cette instance. . 

Fout mieux garantir la présomp-: 

fl ne pleuvait plus, il a plu, pleuvra-t-il ? 




tion d’innocence, la commission 
propose une refonte de la procé- 
dure pénale visant à limiter les 
pouvoirs du juge d'instruction. Ce- 
lui-ci ne pourrait plus décider du 
placement en détention provisoire, 
confié à une collégialité de trois 
juges. Une date butoir serait fixée 
pour la durée des instructions. Un 


avocat interviendrait dès la pre- 
mière heure de la garde à vue et 
non à la vingtième heure, comme 
aujourd'hui. 

Par ailleurs, la commission déli- 
mite le champ d’intervention de la 
presse. Durant la phase d'instruc- 
tion, une partie des débats pourrait 
être publique. En revanche, l'iden- 


tité des personnes mises en cause 
avant une information judiciaire 
(enquête préliminaire, garde à vue) 
ne pourrait être divulguée et le 
champ de la responsabilité civile 
de la presse serait âaigj. 

Lire pages 10 et 11 
et notre éditorial page 15 


- CATASTROPHE, il faisait beau- Catastrophe, 
il a plu. Catastrophe, après la pluie, le beau 
' temps. 

-jl fit; avant juin, tellement sec que Ton s’in- 
quiéta du bas niveau des nappes phréatiques 
bü *i débit dé la Loire. L’arrosage des jardins 
.' dans ràtaînes régions fut interdit par précau- 
tion. La sécheresse et le souvenir d’un impôt 
comme corollaire menaçaient 11 n’y avait plus 
de saison, le temps était déréglé. On s’en alar- 
mait Les gaz à effet de serre dégagés Inconsi- 
dérément par f activité humaine ne commen- 
çaient-ils pas à produire de redoutables effets ? 
Puis, le 1" juin, comme ces nuages de dessin 
animé qui, têtus et narquois, collent aux 
basques des personnages qu’ils inondent, la 
France prit un abonnement d’un mois avec la 
pluie. Rourfaïre bonne moyenne, en somme. 

1. «Ilapkj pratiquement tour les Jours, confirme 
Daniel Goetz, préviskxvnrste à Météo- France, 
ce qui en fait te mois de juin le plus humide de- 
: pub 7 957, date à. partir de laquelle on dispose de 
données pluviométriques représentatives pour 
toute la France. Il devance juin 1987 et juin 1992. 
Il a plu deux Job plus que d'ordinaire, ce qui an- 
nule le début de sécheresse que nous avons 
connu au printemps: depuis le début de Fannie, 


le total des précipitations est pratiquement nor- 
mal »Ce déluge quasi biblique a emporté avec 
lui d'anciens records. Ainsi, à. Caen, 164 mm 
<feau sont tombés au lieu des 52 mm usuels. A 
Paris-Morrtsouris, les averses ont atteint le 
beau score de 143 mm contre 53 mm d’habi- 
tude. 

Qui dit pluie dit nuage, et qui dit nuagedit 
absence de soleil. En moyenne, Ea France a - 
connu en juin un déficit d’ i nsolation compris 
entre 30 et' 40%, chiffre élevé quand on sait 
que ce paramètre a une amplitude moindre 
que celui de ta pluviométrie. Le site peu épar- 
gné de Paris-Montsouris n’a connu les rayons 
tFHenos que pendant 129 heures, chiffre à 
comparer avec les 221 heures d’ensoleillement 
habituelles. Pour Daniel Goetz, même si la sé- 
cheresse précoce et cette longue période de 
mauvais temps sont « anormales » -dans le 
sens où elles ne correspondent pas aux 
moyennes-, elles n’ont rien d’exceptionnel. 
« Les deux situations ont, en fait, exactement la 
mime explication : un blocage prolongé de Panti- 
cydorte des Açores. » Après s’être confortable- 
ment assis sur ta France en avril-mai, forçant 
perturbations et pluies à se détourner sur l’est 
de T Europe, il s’est décalé de 1 500 Jdomètres 


vers l’ouest, ce qui a eu pour conséquence 
d’installer un boulevard dépressionnaire sur 
notre pays en Juin. Cultures, sois et cours d’eau 
ônt jfifofitë de Paubaîne, même si la manne cé- 
leste a très peu atteint les nappes phréatiques. 
Ainsi, dans Je Calvados, deux tiers d’entre elles 
ont continué de baisser par un phénomène na- 
turels de vidange, tandis que le tiers restant 
montrait une stabilisation ou une légère re- 
montée de son niveau. Ces réserves d’eau sou- 
terraines ont cependant bénéficié d’un répit dû 
au fait que les pompages agricoles ont été 
stoppés pendant un mois. Le Bureau des re- 
cherches géologiques et minières indique d’ail- 
leurs que si, de manière générale, le niveau est 
bas, cria n’est pas encore inquiétant 
«r Les situations météorologiques exception- 
nelles que nous venons de connaître sont en fait 
dues à une accumulation de phénomènes nor- 
maux, explique Daniel Goetz. A partir du mo- 
ment où il y a une anomalie, on ne peut pas en 
conclure que le climat est déréglé. Une échelle de 
trente ans est bien meilleure pour en juger, puis- 
qu'elle lisse ces à-coups, ce " bruit de foruT cli- 
matique.» 

Pierre Barthélémy 
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POUR L’INDUSTRIE aéronau- 
tique et mffitaire française, F arri- 
vés du nouveau gouvernement so- 
cialiste, conjuguée à l'accélération 
des restructurations aux Etats-Unis 
et à Timpatieuce grandissante de 
nos ^partenaires européens, a un 
effet bénéfique : le problème est 
considérablement simplifié. 

" M. Jospin a indiqué, le 19 juin & 
F Assemblée nationale, que la pri- 
vatisation n’était plus un but en 
' soi, maïs qu’une adaptation du ca- 
pital des firmes était possible dès 
lors qu’elle s’inscrivait dans un 
projet de restructuration. Il a pré- 
cisé, le 21 juin au Bourget, que 
cette restructoratibn devait se pla- 
cer d’emblée àl’écbelle euro- 
péenne. 

Dans une perspective euro- 
péenne, Eborizon s'éclaircit : faut- 
il créer un seul groupe aéronau- 
tique militaire et ôoîl en rappro- 
chant A erospati ale-Dassault de 
l'allemand Daimler-Benz Aero- 
space (Dasa) et de British Aero- 
.space CBAe) et un, seul groupe 
^électronique de défense, en ma- 
riant Thomsob-CSF et lè britan- 
nique GEC Marconi? La stratégie 
initiale, tracée par Te chef de l’Etat 
en février 1996, était de regrouper 
d’abord les forces françaises, en 
fusionnant Aérospatiale . et Das- 
sault d’une part, en confiant 
Tbomson-CSF privatisée à Alcatel 


* 


ou Matra d’autre pari. EDe s’est 
enlisée. Le gouvernement a été in- 
capable d’imposer ses vues à Serge 
Dassault et fl s’est vu opposer un 
refus de la Commission de la priva- 
tisation à sa préférence exprimée 
pour Matra. 

Dix-huit mois ont été perdus et fl 
y a maintenant «urgence», 
comme l’a indiqué Marcel Rouiet, 
PDG de Thomson-CSE, jeudi 3 juil- 
let, devant la commission de la dé- 
fense de l’Assemblée nationale. 
Lès Américains, entre-temps, ont 


achevé la deuxième phase de leur 
restructuration et réduit le nombre 
de leurs grands groupes fournis- 
seurs du Pentagone à trois: 
Boeing, Lockheed Martin et Ray- 
thecn-Hoghes. 

Les Européens s’impatientent. 
Ils dénoncent les in dé c i si ons fran- 
çaises dans l’armement et les freins 
mis par Aérospatiale à un change- 
ment radical du statut d’Airbus 
qu’ils jugent indispensable face à 
Boeing. En cas de rapprochement 
BAe-Dasa, Britanniques et Aile- 


Les déluges 
de Mars 



■ ALORS QUE le robot Séjour- 
ner continue d’ausculter les 
roches martiennes, les scientifiques 
sont de plus en plus convaincus que 
des «écoulements catastrophiques », 
d’énormes quantités d’eau, ont ba- 
layé la planète rouge, Il y a quelques 
milliards d’années. Nathalie Cabrol, 
géoloque française spécialiste de 
Mars è la Nasa, explique œ phéno- 
mène dans un entretien au Monde. 
Ces données renforcent l'hypothèse 
d’une forme primitive de vie sur 
Mars. Des missions destinées à pré- 
lever des échantillons pourront, en 
2003 ou 2005, en apporter la preuve. 
A moins que celle-d ne soit à portée 
de main dans les météorites de F An- 
tarctique. 

Lire page 24 


mands réunis amont une majorité 
dans Airbus, la France perdant son 
leadership de toujours. L’opération 
est programmée pour la fin de 
l’année, si les Français ne bougent 
pasdlrilà. 

Simultanément, une stratégie 
d’encerclement de Thomson-CSF 
est en cours : les Britanniques sou- 
haitent reprendre les activités de 
défense de Siemens (GEC et BAe 
sont favoris tandis que les offres 
de Thomson et d’Alcatel sont pé- 
nalisées par F incertitude sur leur 
avenir}- GEC s'intéresse aussi à 
F italien Alenia Difensa. 

Selon un certain nombre d’ex- 
perts, la situation est catastro- 
phique. Les industriels français, les 
plus paissants en Europe par la 
taille et par la maîtrise des techno- 
logies, sont sur te point d’être dé- 
passés et isolés. Seul réconfort mo- 
mentané: la conjoncture est 
favorable. Aérospatiale est portée 
par la reprise mondiale des 
commandes d’avions. Thomson- 
CSF bénéficie de bonnes exporta- 
tions et de la gestion de Marcel 
Rouiet, qui a su éviter que la firme 
ne se décourage pendant cette 
période d’incertitudes. 

Eric Le Boucher 

Lire la suite page 15 
et nos informations page 16 
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Les choix 
de M. Jospin 

■ Dix milliards 
de francs 
pour l’allocation 
de rentrée, 
l’accès aux cantines 
scolaires, 
le logement 
et l’emploi des jeunes 

■Pas d'augmentation 
de la pression 
fiscale 

■Le gouvernement 
veut freiner 
les plans sociaux 

Lire pages 7 et 32 

Le Tour 
des bras cassés 

■ L’ITALIEN Mario Cipollini 
(Saeco) était porteur du 
maillot jaune au départ, mercredi 
9 juillet, de la quatrième étape du 
Thur de France, Plumelec-Le Puy- 
du-Fou (223 km). Après avoir enle- 
vé les deux précédentes au sprint, 
fl a laissé, mardi 8 juillet la victoire 
dans la troisième, Vire-Plumelec 
(224 km), à son concurrent alle- 
mand Erik Zabel (Telekom), por- 
teur lui du maillot vert. 

L’étape de Plumelec a été mar- 
quée par l'échappée de 160 km du 
Français François Simon (GAN) 
puis par une nouvelle chute collec- 
tive qui a provoqué l’abandon du 
Suisse Tony Rominger, chef de file 
de l’équipe Cofidïs, victime d’une 
fracture de la clavicule droite. Di- 
manche, te Français Gifles TRimant 
s’était fracturé le bras droit 

Lire pages 22 et 23 

Les convictions 
de « Schwarzie » 



ARNOLD SCHWARZENEGGBt 

ET REVOILÀ Barman, le justicier 
chauve-souris. Encore une grande 
production venue de Hollywood, 
avec Arnold Schwarzenegger en 
Kfister fireeze, un méchant qui trans- 
fonne ses ennemis en icebergs, le 
Monde a rencontré «Schwarzie», 
qui parle de ses rôles de srahomme 
et dé ses convictions politiques. 

Lne page 29 
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SOMMET DE MADRID Les 

Etats-Unis ont comme prévu.impo- 
5é leur choix, mardi 8 juillet au som- 
met atlantique de Madrid, en limi- 
tant la première ouverture de 


l'OTAN à l'Est à trois pays : Pologne, 
République tchèque et Hongrie. Bill 
Clinton s'est félicité d'un « pas de 
géant » sur la voie d'une * nouvelle 
Europe ». • LE PRÉSIDENT américain 


n'a, cependant, pu éviter une im- 
pression de cacophonie , Jacques 
Chirac, menant la bataille pour une 
plus large ouverture. Le chef de 
l'Etat français a finalement obtenu 


que la Roumanie et la Slovénie 
soient mentionnées dans le commu- 
niqué final en liaison avec la pro- 
chaine phase d'ouverture de l'OTAN. 
• LORS D'UN ENTRETIEN en marge 


du sommet, M. Clinton et M. Chirac 
se sont mis d'accord pour pour- 
suivre les discussions sur la réinté- 
gration de la France dans le disposi- 
tif militaire de l'OTAN. 


La Hongrie, la Pologne et la République tchèque entrent dans l’OTAN 

Sous la pression de Bill Clinton, cette ouverture à l'Est a été limitée à trois Etats. 

A la demande de Paris, la Roumanie et la Slovénie sont mentionnées comme prochains membres possibles 


MADRID 

de nos envoyés spéciaux 

Depuis que les Américains 
avaient annoncé leur décision de 
n’accepter que trois nouveaux 
membres dans l’OTAN lors du 
sommet de Madrid, l’issue ne fai- 
sait plus de doute. La Hongrie, la 
Pologne et la République tchèque 
seraient invitées à reioindre l’Al- 
liance atlantique, créée en 1949 
pour faire face à la menace sovié- 
tique. La Roumanie et la Slovénie, 
qui bénéficiaient du soutien d’une 
majorité des seize pays de 
l'OTAN, devraient patienter. 

La France avait pris ia tête du 
mouvement en faveur de la Rou- 
manie, tandis que les Italiens se 
faisaient les champions de leur 
voisin Slovène. Au cours de la 
séance plénière de mardi, Jacques 
Chirac a encore prononcé un vi- 
brant plaidoyer en faveur de Bu- 
carest : * La Roumanie, sur la- 
quelle certains s’interrogent, a fait 
un choix clair en faveur de la dé- 
mocratie et de l'économie de mar- 
ché. Le peuple roumain aspire dans 
son immense majorité, la plus forte 
de tous les pays candidats, à re- 
joindre notre Alliance », a affirmé 
le président de la République. Il a, 
d’autre part, souligné que ce pays 
avait réglé « les contentieux sé- 
culaires » avec la Hongrie et 
l'Ukraine, qu’il avait modernisé 
une armée jamais intégrée dans le 
Pacte de Varsovie et que son 
adhésion « évitera que ne soit créé 
un clivage entre le nord et le sud de 
l'Europe ». 

Leq Américains, suivis. notam- 


ment des Britanniques, n'ont pas 
été impressionnés par ces argu- 
ments et ont maintenu leur oppo- 
sition à un élargissement tou- 
chant cinq pays. Invoquant des 
raisons financières, la Maison 
blanche craint l’opposition d’une 
forte minorité du Sénat tentée 
par l'isolationnisme. Toute la 
question était alors pour la 
France d'obtenir que les perspec- 
tives et le calendrier de l'adhésion 
de la Roumanie et de la Slovénie 
soient mentionnés explicitement 
dans U déclaration final e. Jacques 
Chirac a, jusqu'au dernier mo- 
ment, fait corriger une copie qui 
lui paraissait insatisfaisante. 

PROVOCATION 

Les diplomates des Seize 
avaient passé la nuit de lundi à 
mardi à rechercher un compromis 
entre les partisans d'un élargisse- 
ment restreint et ceux qui récla- 
maient en faveur des exclus de la 
première vague, des engagements 
plus précis. En vain. En séance 
plénière, le premier tour' de table 
entre les chefs d’Etat et de gou- 
vernement fut « vigoureux » (l’ex- 
pression est de Catherine Cokm- 
na, porte-parole de l’Elysée). La 
France et quelques-uns de ses al- 
liés insistèrent pour qu’une 
échéance soit fixée à la Roumanie 
et à la Slovénie. La délégation al- 
lemande proposa alors que la liste 
du deuxième groupe d’adhésion 
- si liste H devait y avoir- inclue 
les trois pays baltes qui sont aussi 
candidats. Du côté français, cette 
idé^fut.perçuç,.çpnui}e une pro- 


vocation à l’égard de la Russie. 
Les ministres des affaires étran- 
gères furent alors chargés de 
trouver la formule magique. Ils 
eurent « bien du mal et du mé- 
rite» (selon le mot de Jacques 
Chirac à l’intention du chef de la 


Tout semblait joué, tandis que 
les chefs de délégations déjeu- 
naient à la table du président du 
gouvernement espagnol, José 
Maria Aznar. Mais le retour en 
séance fut plus animé que ne 
l’avaient soupçonné les ministres. 


Mise en garde aux Serbes de Bosnie 

Les Seize ont adopté, mardi 8 Juillet, une déclaration spéciale sur 
la Bosnie-Herzégovine qui exprime leurs préoccupations face à la si- 
tuation en République serbe de Bosnie où « un dimat de plus en plus 
antidémocratique et des abus d’autorité policière contraires aux obliga- 
tions découlant de raccord de paix portent atteinte aux droits fonda- 
mentaux de r homme ». Us constatent que le processus démocratique 
en République sertie est « robjet de dihorsions visant à bloquer les dé- 
cisions constitutionnelles de la présidente due qui doivent être respec- 
tées ». « Nous ne tolérerons aucun recours à la forte ou à la violence, pas 
plus que le déploiement non autorisé de forces militaires ou para- mili- 
taires », ont-ils déclaré, exigeant que la police de la République serbe 
• cesse ses actes d’intimidation ». Cette déclaration constitue un sou- 
tien à la présidente BÜ/ana Plavsic dans le conflit qui Poppose à Ra- 
dovan Karadzic, inculpé par le tribunal international de crimes de 
guerre et de aimes contre F humanité. 


diplomatie française, Hubert Vé- 
drine). Au début de l’après-midi, 
fls pensaient avoir réussi. Le pro- 
jet de déclaration mentionnait 
bien la Roumanie et la Slovénie 
comme les candidats les mieux 
placés pour ia deuxième vague 
d’adhésion ; plus loin, 1a date de 
1999 était bien évoquée mais dans 
le contexte général du 50* anni- 
versaire de l'Alliance ; quant aux 
trois Etats baltes, ils étaient en- 
globés dans une «région bal- 
tique» dont les mérites étaient 
Salués... K1 


Emmenées par Jacques Chirac, 
plusieurs délégations euro- 
péennes, notamment les italiens, 
demandaient en termes vifs au 
secrétaire général de rOTAN, Ja- 
vier Solana, de réexaminer le pro- 
jet dans un sens plus conforme 
aux positions du groupe majori- 
taire. 

«UN PAS NON NÉGLIGEABLE » 

Sans que la rédaction du texte 
ne soit modifiée, de subtils dépla- 
cements de phrases et de para- 
graphes allajgpt enfin penmegre 


« Nous ferons le point à noh;e prochaine réunion en 1999 


Voici les principaux extraits de la déclaration 
adoptée, mardi S juillet, au sommet de l'OTAN: 

« Nous, chefs d’Etat et 

de gouvernement des 
Pays de l’Alliance de 
l'Atlantique nord, nous 
sommes réunis à Madrid 
pour donner forme à la 
— nouvelle OTAN, à l’ap- 

proche du XXI* siècle (_). 

Verbatim Aujourd'hui, nous invi- 

tons la Hongrie, la Pologne et la République 
tchèque à engager des pourparlers d'adhésion 
avec l’OTAN. Notre objectif est de signer le pro- 
tocole d’accession lors des réunions ministé- 


rielles de décembre et de pouvoir achever le pro- 
cessus de ratification à temps poux que 
l’adhésion prenne effet au moment du 50 e anni- 
versaire du traité de Washington, en avril 
1999 („). 

Nous réaffirmons que l'OTAN reste ouverte à 
de nouveaux membres, conformément à l’ar- 
tidelO du traité de f Atlantique nord (_). L’Al- 
liance compte lancer de nouvelles invitations 
dans les années à venir à des peuples désireux et 
capables d’assumer les responsabilités et obliga- 
tions liées au statut de membres (_). 

Nous ferons le point sur ce processus à notre 
prochaine réunion en 1999. En ce qui concerne 
les pays qui aspirent à devenir membres, nous re- 


connaissons avec beaucoup d’intérêt et prenons 
en considération les développements positifs 
dans le sens de la démocratie et de la primauté 
du droit intervenus dans un certain nombre de 
pays de l’Europe du Sud-Est, eu particulier la 
Roumanie et la Slovénie. 

L’Affiance reconnaît la nécessité de renforcer la 
stabilité, la sécurité et la coopération régionale 
dans les pays d’Europe du Sud-Est et d’œuvrer 
pour une plus grande intégration de ces pays 
dans la communauté européenne atlantique. En 
même temps, nous reconnaissons les progrès 
réalisés vers une stabilité et une coopération pins 
grandes par les Etats de la région de la Baltique 
qui aspirent également à en devenir membres ». 


La France reste un pied dedans et un pied dehors 
en attendant un meilleur partage des responsabilités 


MADRID 

de notre envoyé spécial 

Comment préserver les acquis 
de la rénovation de l’OTAN obte- 
nus jusqu'à maintenant, tout en 
restant en dehors des institutions 
intégrées ? Telle est la question à 
laquelle la France aura à répondre 
au cours des prochains mois. 

« Les autorités françaises », ex- 
pression désormais consacrée qui 
permet d'englober la présidence 
de ia République et le gouverne- 
ment, ont jugé que les conditions 
d'une poursuite du rapproche- 
ment avec l'OTAN n'étaient pas 
réunies. C’est ce que Jacques 
Chirac a répété, mardi 8 juillet, 
dans son intervention en séance 
plénière. La France, a-t-il expliqué, 
souhaite parvenir à un meUleur 
partage des responsabilités dans 
r Alliance ; elle « appréciera le mo- 
ment venu les résultats obtenus 
dans cette direction. Elle décidera 
alors des conclurions à en tirer pour 
sa relation avec l’OTAN ». 

En même temps, Paris ne veut 
pas que les pas faits depuis dix- 
huit mois vers une « européanisa- 
tion » de ('Alliance, largement 
sous son impulsion, soient perdus. 
D’où une démarche en trois 
points : comme décidé en dé- 
cembre 1995. la France participera 
à toutes les instances intergouver- 
nementales de l’Alliance ainsi 
qu'aux GFIM (groupes de force in- 
terarraes multinationale, formule 
qui permet à quelques pays de 



l’OTAN de coopérer pour des opé- 
rations de maintien de la paix, les 
modalités restant à définir) ; enfin, 
elle maintiendra « les options ou- 
vertes en fonction des progrès vers 
un meilleur partage légitime et effi- 
cace des responsabilités ». 

L’ÉCHEC D'UN COftOTTOMIS 

Au cours des derniers mois, la 
discussion sur la « visibilité » de 
r Europe dans l’OTAN s'est cristal- 
lisée autour de la question du 
commandement sud, la France 
ayant fait de l'attribution de ce 
commandement à un officier eu- 
ropéen ia principale condition à sa 
réintégration. Les Américains se 
sont montrés jusqu’à maintenant 
Intraitables bien que les négocia- 
tions entre Paris et Washington 
aient été conduites assez loin dans 
la plus grande discrétion. Lors de 
leur entretien du mardi S juillet, 
Bill Clinton a proposé à Jacques 
Chirac de reprendre ces conversa- 
tions qui, a ajouté le président de 
ia République dans sa conférence 
de presse, ne se sont jamais inter- 
rompues « sauf au moment de la 
constitution du gouvernement » 
(français). 

Dans un communiqué, publié le 
2 juillet et exprimant la position 
commune de l'Elysée et du gou- 
vernement, le Quai d'Orsay avait 
annoncé que les conditions d’un 
retour de la France dans l'OTAN 
n’étaient pas remplies. A quel mo- 
ment Jacques Chirac s’est-11 


convaincu qu'a n’obtiendrait pas 
satisfaction, au moins dans l’im- 
médiat? 

Pour certains, l’échec des pour- 
parlers avec les Etats-Unis était 
patent dès février, à la suite des 
premiers contacts. D’autres 
sources rapportent que des dis- 
cussions sérieuses se poursui- 
vaient en mars, au moment même 
où William Cohen, nouveau secré- 
taire américain à la défense, expli- 
quait, devant le Sénat, qu'il n’y 
avait rien à négocier. La dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale a 
bouleversé le calendrier et la vic- 
toire de la gauche aux élections a 
renvoyé aux calendes grecques 
une aventure controversée non 
seulement chez les socialistes, 
mais au sein même du parti gaul- 
liste. 

Certains alliés européens de la 
France, qui avaient soutenu offi- 
ciellement la revendication sur le 
commandement sud, croient sa- 
voir qu'à la mi-mai encore le 
compromis était possible. La solu- 
tion aurait été la suivante : le 
poste d'adjoint au commande- 
ment en chef des forces alliées en 
Europe, qui sera habilité au 
commandement des opérations 
strictement européennes, aurait 
été confié à un Français, en alter- 
nance avec un Allemand et un Bri- 
tannique. Le commandement ré- 
gional nord aurait luî-méme fait 
l’objet d'une rotation (ce qui 
semble de toute manière acquis). 


Quant au commandement sud, 0 
aurait été partagé entre un officier 
américain (qui aurait conservé la 
responsabilité de la VI* flotte qui 
n’est pas attribuée à l'OTAN) et un 
officier européen (au début un Ita- 
lien, en rotation avec un Français 
et un Espagnol). La tâche de cet 
officier européen aurait été, dans 
un premier temps, de « muscler » 
et d'intégrer les forces euro- 
péennes de la région Méditerra- 
née et de prendre éventuellement 
la direction de missions purement 
européennes dans la région. 

Ce compromis, qui paraissait ac- 
ceptable pour le Pentagone, a 
achoppé sur deux points. Le pre- 
mier concernait la hiérarchie des 
deux commandements, tes Améri- 
cains tenant à ce que leur repré- 
sentant soit « un peu plus égal » 
que le représentant européen. Le 
deuxième avait trait au calendrier : 
les Français voulaient que, dans 
un délai fixé, le commandement 
sud soit de nouveau unifié sous la 
direction d’un officier européen, 
tandis que Washington ne souhai- 
tait pas aller au-delà d’un engage- 
ment à revoir la situation dans 
quelques années. 

Dans ces conditions, Jacques 
Chirac a jugé qu’i] n’était pas pres- 
sé et qu’il valait mieux attendre 
des meilleurs jours, tout en se dé- 
clarant disponible à toute nouvelle 
proposition américaine. 


au président de la République de 
juger, à l’issue des travaux, que 
« cette réunion au total s'est bien 
passée ». La France a obtenu que 
la date de 1999 et les noms de la 
Roumanie et de la Slovénie, et 
elles seules, soient présentes dans 
le même paragraphe -« Un para- 
graphe isolé, spécifique», a souli- 
gné Jacques Chirac - alors que le 
cas des Baltes était disjoint 

«Les autorités françaises » 
- formule qui recouvre désormais 
l’Elysée et le gouvernement - ont- 
elles lieu de se déclarer satis- 
faites ? n est clair que la déclara- 
tion sera sujette à des interpréta- 
tions divergentes, certains 
insistant sur le quasi-engagement 
de l’Alliance à accueillir deux 
nouveaux membres avant la fin 
du siècle, d’autres mettant 
l’accent sur le fait que, lors du 
prochain sommet de l’OTAN en 
1999, tout pourra être remis en 
cause. Toutefois, la France ne 
pouvait guère espérer arracher 
beaucoup plus étant donné la fer- 
meté des Etats-Unis et le soutien 
à éclipses de ses alliés européens. 
Aucun d’eux n'était disposé à al- 
ler jusqu'à la crise et, du côté 
français, on avait exclu de 
« prendre en otage » le sommet en 
bloquant l’adhésion des trois pays 
faisant l’objet d’un consensus. 

Le président de la République 
ue se faisait pas d'fllusiou sur l'Is- 
sue de la discussion relative à 
l’autre sujet à Tordre du jour de 
ce sommet; l'adaptation interne 
de l’Alliance en faveur d’un réé- 
quüüarafie ^5 *?sp^nsabilités 


entre l’Europe et les Etats-Unis, n 
s'est néanmoins félicité qu’« u/t 
pas non négligeable ait été confir- 
mé » dans cette direction sans 
que «l'européanisation» de 
l’OTAN - qui « aux yeux de la 
France ne va jamais assez vite et 
jamais assez loin » - soit suffisa- 
ment avancée pour permettre son 
retour dans les institutions inté- 
grées. On ne reviendra pas en ar- 
rière. On se réjouit des progrès 
accomplis depuis 1995, ou prend 
acte de ia mise en place d’une 
chaîne de commandements euro- 
péenne à l’intérieur de l’OTAN, 
mais la France n’y participera pas 
aussi longtemps que le partage 
des commandements ne lui don- 
nera pas entière satisfaction. 

Cette position d’attente, sur la- 
quelle se sont retrouvés la prési- 
dence de la République et le gou- 
vernement, était le gage d’un 
fonctionnement plutôt placide de 
la cohabitation. En l’absence du 
premier ministre, qui a jugé inu- 
tile le déplacement à Madrid, le 
ministre des affaires étrangères a 
accompagné le chef de l’Etat dans 
toutes (es négociations, y compris 
lors des entretiens bilatéraux avec 
le président Clinton, puis avec lé 
président roumain, Emil Constan- 
tin es cil Officiellement, la France 
a parlé d’une seule voix; seules 
les questions de préséance dans 
l'expression d'une position 
commune rappelait l’existence do 
« domaine partagé ». 

j LucRosenzwdg 
• vj Vj eit Denlel Vemef 


L’Espagne est prête à rejoindre 
la structure militaire de l’Alliance 


MADRID 

de notre correspondante 

L’Espagne pourrait intégrer la 
structure militaire de l'OTAN 
« d’ici à la fin de l’année », si l’on 
en croit les déclarations du chef du 
gouvernement espagnol José Ma- 
ria Aznar. Ce dernier, qui recevait 
le président américain, Bill Clinton, 
lundi soir 7 juillet, au palais de la 
Mondoa, à la veille de l’ouverture 
du sommet de l’OTAN, a précisé 
qu’un « accord de caractère général 
avait été atteint». 

« S’il existe des problèmes tech- 
niques, j’espère, devait-il ajouter, 
qu’il y aura suffisamment de progrès 
au sommet de Madrid pour nous 
permettre d’ici à la fin de l’année, et 
notamment en décembre, d’adhérer 
totalement à la structure militaire de 
l’Alliance ». Le matin même, fe chef 
de la diplomatie espagnole, Abel 
Matutes, plus optimiste encore, 
n'avait pas hésité à annoncer: 
« L’adhésion de ^Espagne est réglée 
d pratiquement 90%.» 

Un optimisme d’autant plus ap- 
puyé que l’Espagne qui, avec Javier 
Solana, à la tête de l’OTAN, joue 
doublement les amphitryons de ce 
sommet de Madrid, a tout intérêt à 
ce que cette rencontre, qui s'an- 
nonce peu décisive, porte au moins 
quelques fruits. D'où la déclaration 
d’intention d’une friture intégra- 
tion. formulée d’entrée de jeu par 
un gouvernement espagnol qui 
s’est battu en ce sens depuis son 
arrivée au pouvoir, 3 y a un an. Ce 
fut notamment le cas, en no- 
vembre 1996, lorsque le Congrès 
des députés a mandaté l’exécutif 
pour négocier l'intégration de P Es- 
pagne dans la structure militaire de 
l’OTAN, ce qui n’avait pas été fait 
depuis qu’elle avait rallié l’Alliance, 
en 1982. 

Ce «mandat» était naturelle- 
ment assorti de conditions qui 
posent aujourd’hui les * problèmes 
techniques » évoqués par M. Aznar. 
n s’agit, d’abord et surtout, que 
l'Espagne puisse acquérir * une re- 
présentation proportionnelle à son 
importance et à sa contribution mili- 
taire », ce qui se traduit par l’exi- 
gence d’une plus grande « visibili- 
té» en Méditerranée. Pour cela 
l’Espagne revendique le contrôle 


de Gibraltar et, plus encore, celu 
de l'archipel des Canaries qui dé 
pendait jusque-là d’un co mmande 
ment au Portugal. Cette dernière 
affaire, la plus délicate, n’est pai 
totalement réglée: si l’Espagne s 
obtenu, en principe, que les Cana- 
ries soient placées sous le contrôle 
d’un commandement sous-régio- 
nal de POTAN basé sur son propre 
territoire, en revanche aucune dé- 
cision n’a été adoptée sur te futur 
contrôle de la « poche » maritime 
entre le continent et r archipel 

Madrid revendique le 
contrôle de Gibraltar 
et celui de l'archipel 
des Canaries qui 
dépendait jusque-là 
d'un commandement 
au Portugal 

Les autres conditions posées par 
l’Espagne pour son intégration 
sont les suivantes : renforcement 
de FEESD, l'Identité européenne de 
défense, et élargissement â l’Est. 

Après avoir officielle ment soutenu 

du bout des lèvres les Français 
dans leur croisade pour renforcer 
l’IESD, notamment dans r affaire 
da futur « commandement sud », 
r Espagne, qui estime « ne pas avoir 
les moyens d’indisposer Washing- 
ton », s’est alignée sur les positions 
américaines. 

Même reddition sans combat sur 
rélargissement à la Roumanie et à 
la Slovénie, soutenues en principe 
par Madrid mais vire lâchées pour 
se ranger à l’avis américain. Ce 
« suralignement » sur les Etats-; 
Unis, déjà partic ulièremen t voyant 
envers Cuba, pourrait à la longue 
ne pas s’avérer payant: l’opposi- 
tion attend de. voir quelles 
« concessions » réelles le gouver- 
nement Aznar va vraiment retirer 
de tant de « bonne volonté». 

Marie-Claude Decamps 
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Les nouveaux membres de l'organisation 



Moins de la moitié des Tchèques 
seraient favorables à l'intégration 


PRAGUE 

de notre correspondant 
48,9 %. in extremis, le nombre 
des Tchèques favorables à l’entrée 
de leur pays dans l'Alliance atlan- 
tique aura approché la bazre de la 
majorité, selon un sondage publié 
une semaine avant le sommet de 
Madrid. Pays de la «première 
vague » de rélargissement ayant la 
population la moins atlantiste, la 
République tchèque affiche, en 
outre, l’un des plus petits budgets 
de la défense en Europe centrale 
0.7% du PIB). 

Ainsi, si Prague figure parmi le 
trio favori des Américains, les 
Tchèques le doivent, non seule- 
ment à la relative stabilité poBtique 
et économique qui a accompagné 
la transition du communisme à la 
démocratie et à F économie de mar- 
ché, mais surtout à l'acharnement 
du président Vadav Havel 
Après avoir brièvement évoqué 
ridée d’une dissolution parallèle du 
pacte de Varsovie et de F OTAN, 
rex-dissktent est rapidement deve- 
nu un chantre de l’extension de 


mais aussi associer ces dernières à 
la défense des valeurs du monde 
occidental, dont elles avaient été 
éloignées pendant cinquante ans. 
Mettant à profit son charisme et sa 
force de persuasion comme les ex- 
cellentes relations qu’il a su nouer 
avec l'administratioa américaine 
de Bill CUnton, il a réussi & 
convaincre les Seize et- Je gouver- 
nement tchèque de consentir à des 
efforts pour que le pays soit un 
candidat crédible. 

A défaut de l'avoir manifesté 
clairement en augmentant le bud- 


get de l'année - celui-ci a au moins 
été épargné dans les coupes opé- 
rées en juin -, le gouvernement a 
dépêché des contingents tchèques 
sur les champs d'opération de ces 
dernières années (guerre du Golfe 
et Bosnie). Il a mis en route un am- 
bitieux programme de restructura- 
tion et de modernisation de l’ar- 
mée dans un souri de parvenir à 
une plus grande compatibilité avec 
l'organisation de l'OTAN. 

Un des plus petits 
budgets 
de la défense 
en Europe centrale 

Ainsi, la formation d’une brigade 
(f intervention rapide, bien équipée 
et forte de trois miDe hommes, a 
■été saluée parles responsables mi- 
litaires occidentaux. Mais, outre le 
peu de prestige dont jouissent Tar- 


Eance atlantique intégrera une ar- 
mée dont le grand point faible est 
le potentiel bumain : 
65 000 hommes actuellement et 
55 000 en l’an 2000-02. 

Avec une pyramide d’âges aber- 
rante, l'armée tchèque dispose 
d'une pléthore d’officiers, en parti- 
culier supérieurs (commandants et 
Beutenants-coloads), formés sous 
le communisme et pratiquement 
incapables de s’adapter à la nou- 
velle situation. EUe manque de 
jeunes sous-officiers et d'officiers 
de carrière entre vingt et trente- 


cinq ans, parlant couramment l'an- 
glais ou une autre langue selon les 
□ormes minimales de l’OTAN. Elle 
doit d'affleurs faire face à une véri- 
table hémorragie de ses jeunes 
cadres qui passent dans le privé, 
faute de perspectives de carrière et 
de conditions sociales satisfai- 
santes. Nombre de volontaires des 
missions dans le désert saoudien 
ou dans les Balkans n'ont ainsi pas 
pu trouver une place adéquate à 
leur expérience dans l'armée et 
l'ont quittée. 

Moins aiguë, la question du rem- 
placement ou de la modernisation 
des matériels se posera tôt ou tard 
à Tannée tchèque qui estime à seu- 
lement 100 millions de francs le 
coût annuel de son adhésioa Mal- 
gré sa stratégie officielle défensive, 
eûe a conservé partiellement des 
distorsions héritées du commu- 
nisme, soit une partie importante 
de chars d’assaut (952) contre 1 367 
engins blindés de combat et de 
transport et 767 pièces d'artillerie. 
Avec 36 hélicoptères de combat 
(contre 50 autorisés par la Conven- 
tion de Paris) et 143 avions de 
combat, tous de fabrication ex-so- 
viétique, Tannée de Pair devrait en- 
gloutir une part essentielle des 
moyens alloués pour son renouvel- 
lement Tandis que les pilotes, en 
République tchèque, n’enregistrent 
que 15 heures de vol par an (contre 
220 aux Etats-Unis), les construc- 
teurs américains Lockheed et 
Mc Donnell-Douglas s’affrontent 
pour décrocher un contrat de 
24 appareils, le français Dassault et 
le suédois Saab jouant les 
comparses. 

Martin PHchta 


l'Alliance \^çs.CÇa, pQur;assureETa_ . mée'et la_professîon .de militaire 
sécurité des nouvelles démocraties, "dans la population tchèque, T AJ- 


« Le meilleur parapluie pour notre sécurité» 


PRAGUE 

de notre correspondant 

8 juillet 1947. Le premier ministre tchécoslo- 
vaque, le communiste KJement Gottwald, et le mi- 
nistre des affaires étrangères, le démocrate Jan Ma- 
zaïyk, doivent se rendre à Moscou. A cause du 
mauvais temps, leur avion ne décolle que le lende- 
main. Outre ce contretemps, leur séjour dans la ca- 
pitale soviétique se transforme en voyage à Canos- 
sa. Après plusieurs heures d’entretiens avec les plus 
hauts dirigeants soviétiques, les responsables tché- 
coslovaques renoncent définitivement au plan 
Marshall. Ils ouvrent ainsi ja voie au « putsch » 
de février 1948 qui fera passer le pays, pour une du- 
rée de quarante et un ans, dans la sphère d’in- 
fluence de Moscou- 

Cinquante ans plus tard, jour pour jour, le 8 juil- 
let 1997, ie président de la République tchèque, Pan- 
cien dissident Vadav Havel, et son ministre des af- 
faires étrangères, Josef Zielenec, participent à 
Madrid au sommet de l’OTAN, où leur pays sera in- 
vité à T Alliance atlantique. Cette fois, l'histoire ne 
devrait pas balbutier. 

■ JOUR DE GLOIRE» 

Au château de Prague, Pavel Tîgrid, soixante-dix- 
neuf ans, fait défiler ses souvenirs. * L’entrée de 
notre pays dans l'Alliance atlantique est un pas histo- 
rique», dit cette ancienne figure de la dissidence 
tchécoslovaque en France, proche de M. Havel. 
« J’ai vécu et été témoin de crises graves, même de dé- 
compositions de mon pays. Il y a d’abord eu Munich, 
en septembre 1938, puis l’occupation par les troupes 
hitlériennes à partie de mars 1939 - avant celle des 
Soviétiques en 1968 - et l’instauration d’un pouvoir 
communiste en 1948 », ennumère-t-il en évoquant 
Fhïstoîre tourmentée des Tchèques au XX" siècle. 
« U n’était pas possible de laisser un vide dans cette 
région de l'Europe après l'effondrement du commu- 
nisme : l’OTAN représente le meilleur parapluie pour 
notre sécurité », assure-t-ïl, avant de rappeler 
Péchec de la « Petite Entente » et des traités avec la 
France et la Grande-Bretagne d’avant-guerre. 


Cet ancien journaliste, devenu entre 1994 et 19% 
ministre de la culture et aujourd'hui chargé de mis- 
sion auprès du président Havel pour les questions 
tchéco-ailemandes, ne considère pas les accords de 
Munich qui livrèrent la Tchécoslovaquie à Hitler 
comme une * trahison » de l'Occident envers son 
pays. « Mais il est vrai que, pour le président d’avant 
et d'après-guerre, Edouard Benès, qui fut le chef du 
gouvernement tchécoslovaque en exil à Londres, Mu- 
nich signifiait un tournant essentiel. Il s’est efforcé 
pendant toute la guerre d’expier et de réparer les torts 
de Munich. A l’époque, toute sa politique étrangère a 
suivi le motto suivant: l’Ouest nous a trahi, mainte- 
nant il nous faut rechercher des assurances plus 
fiables. Et celles-ci étaient, à ses yeux, l’Union sovié- 
tique. Cela peut sembler aujourd'hui absurde, mais 
ce fut ainsi. Benès pensait que l’Occident allait, 
après-guerre, pencher vers le socialisme et que 
TUnion soviétique allait se démocratiser. Cette idée 
était totalement fausse, comme nous avons pu le 
constater, mais la grande majorité de la population 
partageait alors tes conceptions de Benès », affirme- 
t-il 

« Cependant, relate M. Tîgrid, il y avait, dès le len- 
demain de la guerre, des journalistes et quelques 
hommes politiques sceptiques. Après leur retour d'exil 
de Londres, ils ont bien tenté, par exemple, de pro- 
mouvoir des traités d’amitié et d" assistance mutuelle 
avec la Grande-Bretagne et la France, mais sans suc- 
cès», ajoute-t-il avec une pointe d'amertume. Pavel 
Tîgrid fut i’un d'entre eux quand, jeune éditoria- 
liste au quotidien catholique Lidova Demokratie, il 
publiait des articles anticommunistes et critiques 
sur Moscou qui provoquaient la fureur des diri- 
geants du PC tchécoslovaque. Aussi ce 8 juillet 1997 
représente-t-il une sorte de «jour de gloire » pour 
lui qui, dès 1946-1947, mettait en garde contre les 
relations privilégiées avec le «libérateur» sovié- 
tique au détriment de l'Occident, et qui utilisa tous 
les canaux de l'exil pour entretenir la flamme de la 
liberté chez ses concitoyens. 

M.Pa 


L'armée polonaise cherche à s'adapter 
aux normes occidentales 


VARSOVIE 

de notre envoyée spéciale 

Comment transformer une ar- 
mée mal équipée, jadis formée et 
déployée selon les dogmes du 
pacte de Varsovie, en « bonne 
candidate » â l’intégration dans 
l'Alliance atlantique? Une partie 
du défi a été relevée, assure Andr- 
zej Karkoszka, le vice-ministre po- 
lonais de la défense. 

Depuis 1989, les effectifs de l'ar- 
mée polonaise ont été réduits de 
460 000 à 230 000 hommes. Le re- 
déploiement des troupes, essen- 
tiellement d'ouest en est pour ré- 
pondre à la perception d’une 
menace russe, est accompli. Le 
contrôle civil sur les années est lui 
aussi une chose acquise en prin- 
cipe, ajoute M. Karkoszka, qui es- 
time clos l'incident du limogeage, 
en mars 1997, du chef d’état-ma- 
jor, le général WQecki (Le Monde 
du 12 février 1997), que Lech VVa- 
lesa avait nommé à ce poste en 
1992 pour court-drcuiter le minis- 
tère de la défense et garder une 
haute main présidentielle sur l'ar- 
mée. 

L'armée polonaise, comme 
d’autres en Europe centrale, est 
pourtant loin d’étre coulée dans 
un « moule OTAN », et les locaux 
redécorés â l'occidentale de ce bâ- 
timent du ministère de la défense 
à Varsovie ne reflètent pas le ta- 
bleau d'ensemble. M. Karkoszka 
le reconnaît : « Nous sommes à un 
pas de l'entrée dans l'OTAN, et il 
nous faut de grands change- 
ments. » Se déclarant * sûr » que 
«de nombreux points seront 
complétés d'ici au printemps 
1999», date évoquée pour l'élar- 
gissement de l’OTAN, M. Karkosz- 


ka évalue le coût immédiat des 
transformations « minimales » : 
« Pour rendre nos armées interopé- 
rationnelles avec l'OTAN, le budget 
polonais doit prévoir entre 300 et 
400 millions de dollars par an [1,7 â 
23 milliards de francs], sons tenir 
compte des achats de gros maté- 
riel. » Selon des estimations amé- 
ricaines, le coût total de rélargis- 
sement de l'OTAN a l'Est s'élèvera 
â au moins 25 milliards de dollars 
sur dix ans. 

DÉPENDANCE A L’ÉGARD DE L'EST 

«■ La tâche la plus difficile et la 
plus coûteuse est la modernisation 
des équipements », souligne 
M. Karkoszka : « pour l'instant, le 
budget permet difficilement de la 
réaliser. Si la croissance se main- 
tient à 6 ou? ‘.t dans les années qui 
tiennent, il y a une chance. » Sur la 
qualité du matériel de l'armée po- 
lonaise, M. Karkoszka ne laisse 
guère planer le doute : « De façon 
idéale, on peut dire que tout peut 
être changé... ». Ainsi, la Pologne 
fabrique ses propres radars, mais 
leur modulation est incompatible 
avec celles des armées occiden- 
tales. «// nous faut les adapter 
pour que notre système d'identifi- 
cation “ friend or foe " [allié ou 
ennemi] puisse communiquer avec 
l’OTAN -, constate le vice-ministre 
de la défense. 

La dépendance des armements 
polonais à l'égard de « pays tiers » 
(essentiellement la Russie, la Bié- 
lorussie et l' Ukraine) est égale- 
ment problématique. « Pour l'en- 
tretien de nos avions, notre 
artillerie, nos missiles anti-aériens 
et nos naiires de guerre, pour des 
réparations capitales et des pièces 


détachées, nous avons besoin de 
coopération » avec ces Répu- 
bliques de Pex-URSS, note 
M. Karkoszka. A l'avenir, la Po- 
logne cherchera à s'approvision- 
ner ailleurs, souligne-t-il : Nous 

voulons le meilleur, et nous voulons 
acheter ce que nous ne produisons 

pas, notamment avec des crédits à 
long terme : des avions de combats, 
des missiles terre-air, air-air, mer- 
mer. des sous-marins et certains 
types d'artillerie. Voilà les marchés 
potentiels. » 

Pour l'heure, le matériel désuet, 
les réductions d’effectifs et Je 
manque de formation contribuent 
au - mécontentement » des offi- 
ciers polonais et à la fuite des 
meilleurs cadres. L'armée polo- 
naise, en mal de restructuration, 
compte 8ù 000 officiers, soit un 
officier pour trois soldats... » Il 
faudra faire passer une partie 
d'entre eux à la vie ciiile afin de ré- 
tablir de meilleures proportions ; 
cela prendra de dix à douze ans *•. 
admet M. Karkoszka. 

Mais il reste un autre grand pro- 
blème, particulièrement sensible à 
l’approche de Centrée dans 
l’OTAN : la méconnaissance des 
langues étrangères. Seuls 3 000 à 
4 000 officiers polonais, soit envi- 
ron 5 % du corps, maîtrisent l'an- 
glais. l’allemand ou te français (le 
russe n'étant pas pris en compte). 

M. Karkoszka se veut opti- 
miste : des cours de langue sont 
dispensés dans onze centres mili- 
taires, « et les cadres de la Jeune 
génération font des efforts en pre- 
nant des ieçons particulières », 
ajoute-t-il. 

Natalie Nougayrède 


Les pays de la première vague saluent f « événement historique » 


L’ÉLARGISSEMENT de l'OTAN 
est une « faute mqfeure. peut-être 
la plus grosse depuis la fin de la se- 
conde guerre mondiale », a décla- 
ré, mardi 8 juillet, le ministre 
russe des affaires étrangères, Ev- 
gueni Primakov. II a toutefois ap- 
pelé à la bonne application de 
P* Acte fondateur» signé le 
27 mai à Paris entre l’Alliance 
atlantique et la Russie. Cette coo- 
pération doit « assurer notre sé- 
curité et en même temps aider à 
changer la nature de l'OTAN », a 
déclaré le chef de la diplomatie 
russe. 

La décision prise par l’OTAN 
d’inviter la République tchèque, 
la Hongrie et la Pologne à re- 
joindre ses rangs a été accueillie 
comme un « moment historique » 
par ces trois pays. Le premier mi- 
nistre polonais, Wlodzimîerz Ci- 
moszewicz, a estimé que 1a déci- 
sion de Madrid pouvait « passer 
dans l'Histoire comme marquant la 
fin de l’ordre de Yalta », et que ce 
jour « déterminera /'avenir de la 
Pologne dans la structure du 
monde démocratique ». 

A Budapest, le secrétaire d’Etat 
hongrois aux affaires étrangères, 
Matyas Eorsi, a lui aussi qualifié la 
dérision de « véritablement histo- 
rique » en venant Tannoncer aux 
membres du Parlement, qui ont 
applaudi chaleureusement. A 
Prague, le premier ministre 
tchèque, Vaclav Klaus, a qualifié 
la décision de l’OTAN de * cou- 
ronnement du processus de trans- 
formation d’après-novembre » 
1989, date de la chute du régime 
communiste. « U sommet de Ma- 
drid a effacé les conséquences de 
Munich et de Yalta ». a ajouté le 
ministre tchèque des affaires 
étrangères, Josef Zieleniec. 

INQUIÉTUDES BALTES 

Ecartée de la « première 
vague», la Roumanie a exprimé 
sa déception, par la volt du pré- 
sident du Sénat roumain, Petre 
Roman: « Franchement U y a de 
l'amertume. Et ce n’est pas le résul- 
tat d'une fausse illusion. Nous pou- 
vions raisonnablement aspirer à 
être invités, car la Roumanie dis- 
pose de quelques atouts majeurs au 
regard des ambitions actuelles de 
l'OTAN », a déclaré M. Roman. La 
Slovénie a, de son côté, souligné 
qu’elle poursuivrait ses efforts 
pour intégrer l’OTAN. 

Responsables tchèques, Hon- 
grois et polonais ont exprimé leur 
« ferme conviction que l'OTAN in- 
vitera graduellement d'autres dé- 
mocraties européennes, candidates 
à l’adhésion et en remplissant les 
critères ». «Nous considérons l'in- 
vitation faite à nos trois pays 
comme le début du processus 
d'élargissement de l’OTAN», a 


souligné, lors d’une conférence 
de presse, le président tchèque. 
Vaclav Havel, qui s'exprimait aux 
côtés du président polonais. 
Alexander Kwasniewski, et du 
premier ministre hongrois, Gyuia 
Hom. 

■ Les Baltes, inquiets de savoir 
s'ils feront partie d'un futur élar- 
gissement de l'Alliance, pour- 
suivent leur « offensive diploma- 
tique». Les présidents estonien. 


letton et lituanien devaient no- 
tamment prendre part, mercredi à 
Madrid, au ConseU du Partenariat 
euro- atlantique, ouvert aux vingt- 
huit partenaires neutres et est-eu- 
ropéens de l’OTAN. Mercredi ma- 
tin, un diplomate lituanien com- 
mentait l'élargissement de 
l'OTAN vers trois pays d’Europe 
centrale par ces mots : « Les trois 
baltes regardent passer la troïka 
d'or. » - (AFP.) 



ISRAËL 


Terre promise et convoitée 


Abraham, Moïse et la Terre Promise. 

Ifépopée d’un peuple, 

du Roi David à Alexandre ie Grand. 

La destruction de Jérusalem. 

Deux mille ans de diaspora. 

La redécouverte de la Terre Sainte. 

Ifaventure du sionisme. 

Quand Israël a découvert Ja Shoah. 

Israéliens et Arabes : 
la guerre de cinquante ans. 

La question palestinienne. 
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INTERNATIONAL 


M. Strauss-Kahn affirme que la France 
« veut faire l’euro à la date prévue » 

Le ministre de l'économie, des finances et de l'industrie s'est prononcé contre un report 


Avant les résultats de l'audit demandé par le 
gouvernement français à deux magistrats de la 
Cour des comptes -qui rendront leurs conclu- 


sions vers le 20 juillet -, Dominique Strauss- pour le passage à l'euro, tout en soulignant que 
Kahn a estimé que Paris devait « se mettre en Maastricht n'exdut pas une marge d'interpréta- 
état de respecter la date prévue » par le traité tion des critères de convergence. 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correpondant 

« Nous ferons des efforts pour que 
la France puisse être en situation » 
d’accéder à l’euro, a réaffirmé mar- 
di 8 juillet à Paris le ministre de 
l'économie, des finances et de l’in- 
dustrie, Dominique Strauss-Kahn. 
* Lionel Jospin l’a dit avec force: 
nous voulons faire l'euro et nous vou- 
lons le faire à la date prévue du 
l a janvier 1999. Dans ces conditions, 
je ne crois pas du tout que l'euro 
puisse se faire sans la France », a-t-il 
assuré. 

La veille, lors du conseil des mi- 
nistres des finances européens à 
Bruxelles, M. Strauss- Kahn avait af- 
firmé : «S’il y a report le risque de- 
vient grand que, de délai en délai, il 
ne se passe rien, fl fout que nous 
nous mettions en état de respecter la 
date prévue par le traité. » «fi exclus 
complètement un scénario de ce 
genre », a déclaré de son côté Jean- 
Claude Juncker, premier ministre et 
ministre des finances du Luxem- 
bourg, qui préside les travaux des 
Quinze. Yves de SQguy, le commis- 
saire chargé des affaires écono- 
miques et monétaires, a rappelé 
que, «pour changer la date, il fau- 
drait changer le traité ». 


Le gouvernement attend le résul- 
tat de l'audit dont ont été chargés 
deux magistrats de la Cour des 
comptes et qui devrait lui être re- 
mis vers le 20 juillet, «Malheureu- 
sement je sais qu'il ne sera pas très 
bon et qu 'il faudra faire un effort », a 
noté M. Strauss-Kahn. Le ministre 
autrichien a indiqué sans détour 
qu'O n’était guère pensable que la 
France puisse rejoindre l’Union 
monétaire avec un déficit des fi- 
nances publiques de 3,6%, alors 
que d’autres s’astreindraient à ser- 
rer de très prés les 3 % figurant 
dans le traité. Ce point de vue, s’il 
n'est pas toujours exprimé aussi 
brutalement, est partagé par la ma- 
jorité des pays membres. 

EN FAVEUR DE L'HUIPLOt 
Cela veut-il dire que la France 
s’imposera des réductions de dé- 
penses lui permettant de ramener 
son déficit sous la barre des 3 % du 
PIB ? «Je reste déterminé à respecter 
ce que dit le traité », répond le mi- 
nistre, rappelant ainsi que le traité 
n’exdut pas une marge d’interpré- 
tation. L’ampleur de ceOe-d, une 
fois les résultats de l’audit connu, 
devra être discutée avec les parte- 
naires et en particulier avec l’Alle- 
magne. Un premier ministre béné- 


hixien, qui a l’oreille du chancelier 
Kohl, a déjà indiqué qu’à son avis le 
chiffre de 3,4 % pourrait faire l'af- 
faire. 

Cest en fonction de cette négo- 
ciation, dont on peut penser qu’elle 
a déjà commencé, que le gouverne- 
ment devra décider les mesures à 
prendre pour gagner la bataille des 
critères. M. Strauss-Kahn paraît dé- 
terminé à agir dans ce sens et ex- 
dut donc une quelconque alterna- 
tive. type report de l'euro ou 
démarrage de l'Union monétaire 
sans la France. Le gouvernement 
consentira-t-il un tel effort même 
s’il y a un risque qu'O freine la re- 
prise ? Lionel jospin n’avait pas ré- 
pondu de façon affirma tive lors de 
sa récente intervention sur 
France 2. 

Son ministre de l’économie et 
des finances lève l’ambiguïté : 
« L’existence deCeuro est favorable d 
remploi, c’est pourquoi je tiens à ce 
que le nécessaire soit fait pour y par- 
venir : » Le ministre explique que, 
même si les contraintes de la 
marche vers l’Union monétaire ont 
pu parfois donner l'impression de 
brider l’activité économique, au to- 
tal l’assainissement budgétaire en- 
gagé constitue un facteur de sou- 
tien de la croissance et de l'emploi 


Le gouvernement albanais devrait être formé avant la fin du mois 


TIRANA 

de notre envoyé spécial 
La Commission électorale cen- 
trale albanaise (CEC) doit publier, 
à la fin de la semaine, les résultats 
définitifs des élections législatives 
albanaises, dont le second tour 
s’est déroulé dimanche 6 juillet. 
Un nouveau scrutin est prévu 


prochainement dans trois cir- 
conscriptions au moins, peut-être 
quatre. Mais le vainqueur in- 
contesté du scrutin, le socialiste 
Fatos Nano, se dit convaincu que 
1e Parlement pourra être convo- 
qué vers le 20 juillet, et que le 
nouveau gouvernement sera for- 
mé très rapidement, en tout cas 


avant la fin du mois. Fatos Nano 
en prendra tout naturellement la 
tête avec pour bras droit Bashkim 
Fino, actuel premier ministre du 
gouvernement d'union nationale. 
La présidence de la République 
reviendra au secrétaire général du 
Parti socialiste, Rexbep Mejdani, 
un scientifique dont le tôle sera 


Sur Mars 
il y avait donc de l’eau. 


Il ny en a plus, 

ni aucune trace des Agences de l’Eau. 
Ceci expliquerait-il cela ? 

Implantées sur l’ensemble du territoire, 
il y a en France six Agences de l’Eau. 

À quoi servent donc les Agences de l’Eau ? 

Ce sont des Établissements Publics qui 
financent les travaux effectués pour lutter 
contre les pollutions et sauvegarder les 
ressources en eau. 


t’ 
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celui qui lui est dévolu par la 
Constitution : arbitre d'une Répu- 
blique parlementaire. 

Fatos Nano aura les mains to- 
talement libres puisqu'il dispose- 
ra d’une majorité des deux tiers 
au Parlement en raison de l’appui 
fourni par les petits partis alliés. 
La débâcle pour le Parti démocra- 
-ÿqàe (PDA) rW complète, a 1a 
perdu; la totalité dès dix -neuf 
sièges qu’a détenait dans la capl- 
- taie au profita du -Parti --socialiste 
(PSA) et six représentants sur sejk 
à Dunes, le poumon économique 
de Tirana. Sali Berisha affirme, 
pour sa part,- qu’il veut mener 
« une opposition farte et construc- 
tive». Nul ne sait le moment qu’il 
choisira pour présenter sa démis- 
sion. Ce sera ie dernier acte du ré- 
tablissement d’une nation dont la 
convalescence est à peine 
commencée. 

RN DE MISSION POUR L’OSŒ 

Coordinatrice spéciale de 
TOSCE (Organisation pour la sé- 
curité et la coopération en Eu- 
rope), l’ancien ministre socialiste 
Catherine Lalunrière a quitté Tira- 
na, lundi 7 juillet, avec le senti- 
ment de la mission accomplie. 
« Je ne vais pas parler de succès ni 
de victoire, mais compte tenu de la 
situation d’où on venait, on a tout 
lieu d’être content », nous a décla- 
ré M" Lalumlère après avoir ob- 
tenu les assurances de Sali Beris- 
ha qu'fl respecterait le verdict des 
élections et ne boycotterait pas le 
Parlement, n lui a fait part de ses 
réflexions sur la remise en route 
du pays. 

L’OSCE ne s’en va cependant 
pas tout à fait Une équipe reste 
sur place afin de suivre jusqu'au 
bout le processus électoral et de 
contrôler le scrutin dans les zones 
où celui-ci n’a pu encore avoir 
lieu normalement et cela jusqu'à 
la proclamation définitive des ré- 
sultats. Dès mardi, à Varsovie, 
FOSCE rendra public son rapport 
politique donnant son aval au 
processus qui a permis «à un pays 
déchiré de désigner librement ses 
représentants» et de pouvoir re- 
partir sur de nouvelles bases. 
Pour la suite, lorsque les sept 
mine hommes de la Force multi- 
nationale de protection (FM P) se- 
ront partis le 12 août, l'envoyé 
spécial de TOSCE, l’ancien chan- 
celier autrichien Franz Vranitzky, 
a proposé la création d’un groupe 
de travail chargé de « suivre les ré- 
formes et la mise en place des insti- 
tutions ». «L’idée est de ne pas 
s'arrêter là, explique M* LaJu- 
mière. Ce pays a besoin d’être aidé, 
ce qui signifie une présence atten- 
tive, des conseils. Tout est à faire: 
construire un Etat, une armée, une 
police». 


Boris Eltsine s'engage 
à payer les salaires 
du secteur public en étrennes 

Tous les arriérés devront être versé au 1 er janvier 1998 


Dans la ligne des orientations ar- 
rêtées à Amsterdam, M. Strauss- 
Kahn a plaidé pour que les Quinze 
dorment corps rapidement à nue 
coordination des politiques écono- 
miques qui dépasse les seules poli- 
tiques budgétaires. U importe, a-t-fl 
expliqué, que le dialogue entre les 
autorités monétaires et le conseil 
« écofin » s’organise, n a également 
mis l’accent sur la nécessité d’accé- 
lérer Tbannomsation fiscale, en al- 
lant au-delà du simple « code de 
bonne conduite » qui est actuelle- 
ment en chantier et en envisageant 
donc F adoption de directives qui 
s’imposeraient de manière contrai- 
gnante à l’ensemble des Etats 
membres. 

Cette nouvelle tentative d’har- 
monisation devrait, selon lui, 
concerner la fiscalité de l’entreprise 
et celle de F épargne, mais, surtout, 
porter une attention particulière au 
fonctionnement intracommunau- 
taire de la TVA. « Les modalités ac- 
tuelles sont à rorigine de fidtes de re- 
cettes de plus en plus lourdes, et Je 
crains qu’en raison de ces Jraudes la 
croissance économique n’ait pas le 
rendement fiscal d’il y a quelques 
années », a-t-D fait valoir: 

Philippe Lemaître 


Michel Bâle-Richard 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Les nütBons de médecins, profes- 
seurs et employés des entreprises 
d’Etat qui touchent leurs salaires 
avec des mois de retard ont été 
priés, mardi 8 juillet, de se réjouir: 
Brais Eltsine a annoncé qu’ils rece- 
vraient leur dfl__ le 31 décembre 
prochain. 

Cela a été présenté comme îme 
preuve de la «responsabilité» de 
son nouveau gouvernement Mais 
la confusion qui a entouré T an- 
nonce a mis, au contraire, en lu- 
mière une cer taine irresponsabilité 
- que Ton disait disparue avec les 
maladies du chef de TEtat- ainsi 
que le fossé d'in différence qui sé- 
pare l'élite dirigeante du pays du 
reste de la population. 

Depuis plus d’un mois on pouvait 
lire dans des rapports gouverne- 
mentaux que les salaires du secteur 
public, contraire m ent aux r etraites, 
ne seraient pas rattrapés cette an- 
née. Fin juin, fait sans précédent de- 
puis les années de «réforme», la 
plupart des retraités auraient réelle- 
ment reçu leurs arriérés. Du moins, 
autant que Ton puisse en juger de 
Moscou, où aucune information 
contraire n’a percé à ce jour dans 
les médias. Réaction prévisible : les 
salariés en ont profité pour intensi- 
fier leurs revendications. Notam- 
ment ceux de Tannée, dont la Ana- 
tion de marasme total inquiète, si ce 
n’est les banquiers du Kremlin, du 
moins les stratèges de TOIAN- Les 
militaires ont donc reçu Tassurance 
qu% seraient payés avant le ^sep- 
tembre. 

Mais Boris Etsroe, sans doute in- 
formé des autres mouvements de 
protestation qui se développent 
(médecins, mineurs, employés de 
centrales nucléaires, etc.), a renchéri 
en déÛ3Faat-tjac,vfexiskx employés L 
du secteur pubflc seront payés avant 
le 1" octobre ». Ces* paroles, pronon- 
cées toreÆiæe*0«HOH -an Kremlin, j. 
ont été retransmises parles tâévi- 
sïons. Mais deux jours plus tard, le 
même extrait de la réunion était dif- 
fusé plus longuement : cm entendait 
alors le numéro deux du gouverne- 
ment, AnatoK Tchoubaïs, assis à la 
droite de Boris Eltsine, hti répliquer 
que cela n’était «pas réaliste». Au- 
trement dit soit le président n’avait 
pas été informé depuis plus d'un 
mois des plans du gouvernement 
soit fl ne les avait pas compris. 

En tout cas, personne ne semble 
avoir jugé cette question digne 


Sophie ShUtab 


Le président Milosevic s’implique 
dans la crise en République serbe 
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LE PRÉSIDENT SERBE, Slobo- 
dan Milosevic, a invité, mardi S juil- 
let la présidente de l'entité serbe de 
Bosnie, BDjana plavsic, et son prin- 
cipal détracteur, le président de 
r Assemblée, Momcflo Krajisnlk, à 
venir à Belgrade «pour examiner 
ensemble les mesures (-.) visant à 
surmonter la crise ». M. Milosevic 
estime, dans son message envoyé 
aux deux principaux responsables 
de fentité serbe, que le différend 
qui oppose M“ Plavsic au reste de 
la direction de la République serbe 
doit être résolu « par la coopéra- 
tion, dans rintérèt de la RS, et non 
par une escalade du conflit». 

La présidente de la RS avait déri- 
dé, la semaine derrière, de dis- 
soudre 1e Parte ment pour tenter de 
neutraliser ses adversaires poli- 
tiques au sein de la. direction des 
Serbes de Bosnie- Le gouvernement 
avait annulé quelques heures plus 
tard cette décision, permettant ain- 
si au Parlement de se réunir vendre- 
di et samedi, et de lancer on ultima- 
tum à la présidente en lui 
enjoignant de rejoindre leur posi- 
tion ou de dûrissionneE. L’Assem- 
blée avait même envisagé de lancer 
une procédure de destitution à ren- 
contre de M-* Plavsic. 

La fraction «dure» des diri- 
geants de r entité serbe - que sou- 
tient l'ancien chef des Serbes de 
Bosnie, Radovan Karadzic - accuse 
M"* Plavsic d’avoir une attitude 
trop « conciliante » dans f applica- 
tion des accords de Dayton, faisant 
ainsi te jeu des adversaires de la RS 
qui souhaitent, selon eux, fondre la 
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RS dans une Bosrie-Herzégovine 
unitaire sous domination musul- 
mane. L’invitation de M. Milosevic, 
sans date précise, est la première 
réaction de T« homme fort » de la 
fédération yougoslave à ce conflit 
qui secoue la direction des Serbes 
de Bosnie depuis plus de dix jours. 

.M” Büjana Plavsic a rejeté; mar- 
ri, l’offre de médiation du pré- 
sident serbe en affirmant qu’elle n’a 
«rien à discuter» avec M_ MDose- 
vic, qu’elle considère co mme res- 
ponsable de la « destruction de tait 
ce qui a de la valeur pour les 
Serbes». La présidente de la RS 
avait déjà été prise à partie par les 
autorités de la République fédérale 
de Yougoslavie (rfy, Serbie et 
Monténégro) et avait été retenue 
par la police pendant plus de 
deux heures, le 29 juin à Belgrade, 
alors qu’elle rentrait de Grande- 
Bretagne. Les Etats-Unis ont, poin- 
teur part, assuré qu'ils ne reconnaî- 
tront aucune décision prise par te 
Rutanet» de la Repabfika Srpska 
(RS, entité serbe de Bosnie) après le 
3 juillet,- date de sa dissolution, a in- 
diqué lundi le département d’Etat - 
(AFB) 

m Ratko MladJc, Fanrien chef mffi- 
tafre des Serbes de Bosnie, recher- 
ché pour crimes de guère, génocide 
et crimes contre l'humanité par le 
Tribunal pénal international (TPI), 
est en vacances au Monténégro 
(Ftme des deux Républiques yougo- 
slaves) depuis une semaine. Le 
21 juin, fi avait assisté, à Belgrade, 
au mariage de son fils. -(AFB) 
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d’être tirée au dair avec le déten- 
teur dn pouvoir suprême. Une dis- 
cussion. aurait cependant suivi, car 
les agences de presse russes ont ôté 
M. Eltsine, précisant que tes salaires 
pourraient être payés «si Van fait 
appd aux créditeurs étrangers ^(les- 
quels ont déjà permis 1e rattrapage 
des retraites). Maïs deux heures 
plus tard, les mêmes agences affir- 
maient que ces paroles présiden- 
tielles, en réalité, n’avaient pas été 
prononcées- 

Mardi, Boris Eltsine annonçait 
donc que les salariés de TEtat de- 
vraient attendr e non pas trois mais 
six mois avant d'êtze payés. Vu de la 
nouvelle résidence d’été où le pré- 

Un collaborateur français 
de Médedns sans frontières 
enlevé en Ingoudiie 

Un Français travaillant pour 
fm ganiBifto n h umanitair e Mérie- 

dns sans frontière s a été enlevé, 
dans la nuit du l 0 au 2 jtriDet, à 
Nazran, la capitale de la Répu- 
blique autonome russe dTngon- 
chîe. Christophe André, trente 
ans, était Ton des quatre expa- 
triés de MSF dans cette répu- 
blique limitrophe de la Tchét- 
chénie. Deux Britanniques 
travaillant pour une antre organi- 
sation humanitaire, ramifia carr 
et Jon James, rat été enlevés le 
2 jufflet à Grozny, la capitale tché- 
tchène. Par ailleurs, an Daghes- 
tan, un attentat à fexpfostf perpé- 
tré, mardi 8 juillet, contre nn 

«niniiMi miffiain » traiivpn liant rftx 

policiers a fait neuf morts dans la 
localité de Khassaviomt, à quel- 
ques kilomètres de la frontière 
tdiétchèaeif^(AfBJteattr.J 


rSKtenfc . êtaft - à cet moment-là filmé, 
cela semblait en effet un détail Au 
bord d’un lac près de la Finlande, 
avec piscine et tamis couverts que 
les télévisions ont longuement 
montrés, elle a été construite secrè- 
tement, en pleine guerre tché- 
tchène. Un. journaliste russe en 
avait alors fait état, ce qui avait pro- 
voqué un petit scandale. Mais fl a 
été ri vite dépassé par tant d’autres 
que tes scrupules à ce sujet ne sont, 
aujourd’hui, plus de mry - 
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Un collaborateur font » 
de Médecins sans fonti 
enlevé en Ingcuchie 
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Attentat du vol TWA 800 : 

Boeing demande une inspection 
du réservoir central des 747 

NEW YORK. Le constructeur aéronautique Boeing a demandé aux 
compagnies aériennes possédant des 747 d'en vérifier le réservoir cen- 
tral, mis en cause dans l’explosion, fl y a un an. du vol 800 de la TWA 
non loin de New York, selon un document officiel de Tavionneur ob- 
tenu, lundi 7 Juillet, à New York. Dans une note de maintenance datée 
du 27 juin, Boeing recommande à ses clients de vérifier en particulier 
que * te câblage (~) et l’installation des composants dans le réservoir cen- 
tral sont satisfaisants ». 

Plus d'un millier de Boeing 747 sont en service dans le monde. Rfx»ing 
avait annoncé fin mai son intention de publier une telle recommanda- 
tion mais cette note de maintenance a été diffusée alors que les res- 
ponsables de l'Administration fédérale de l'aviation (FAA) viennent de 
mettre en cause le vieillissement de certains circuits électriques du 
747-100 qui a explosé le 17 Juillet non loin de New York, faisant 
230 morts. Dans sa circulaire, Boeing demande également aux compa- 
gnies aériennes d’examiner les pompes placées dans les réservoirs de 
carburant. - (AFP.) 

Une partie des biens des victimes 
de la Shoah retrouvée en Suisse 

BERNE. Le médiateur des banques suisses chargé des recherches a an- 
noncé, mardi 8 juillet à Zurich, avoir localisé 17 millions de francs 
Suisse (68 millions de francs) de fonds en déshérence, dont 10 millions 
ayant appartenu à des victimes de la Shoah. Un premier rapport, pu- 
blié en novembre 1996, avait tait état de 1,6 million de francs suisses 
retrouvé, dont à peine 21 000 francs suisse revenant à des descendants 
de victimes du nazisme. Les nouveaux montants localisés sont nette- 
ment plus élevés que les chiffr es initialement avancés par les banques, 
mais restent encore nettement en deçà des milliards évoqués aux 
Etats-Unis et en Israël Soumise à des pressions croissantes, la Suisse a 
aussi été amenée à faire un premier geste en faveur des victimes né- 
cessiteuses de la Shoah. Ainsi le fonds spécial créé à l'initiative des 
banques vient de décider de débloquer 17 millions de francs suisses, 
soit 10 % des sommes qui lui ont déjà été versées, à distribuer en prio- 
rité aux survivants les plus démunis, en particulier en Europe de l’Est - 
( Corresp .) 


Le chômage grève 
le budget allemand de 1998 

BONN. A deux jours de la présentation au Bundestag du projet de 
budget pour 1998, le quotidien Berlher Zeitung. s’appuyant sur des 
sources proches de la coalition, indique, mercredi 9 juillet, que les dé- 
penses de l'Etat fédéral allemand atteindront l'année prochaine 
461 milliards de marks (1 deutschemark vaut environ 3,37 francs), en 
nette hausse. L'indemnisation du chômage et le fonctionnement de 
l’Office fédéral du travail mobiliseraient quelque 40 milli ards de marks. 
Le budget 1997 , qui prévoyait des dépenses de 440 milli ards de maries, 
sera nettement dépassé en raison du chômage, obhgp.ant .le gouverne- 
ment à des contorsions pour limiter le déficit au plafond de 3 % du PIB 
que les Européens se sont fixé comme limite. La loi de finances rectifi- 
cative sera rendue publique le U juillet en même temps que le projet 
de budget. Lés dirigeants de la coalition devaient se réunir mercredi à 
la chancellerie pour les dernières mises au point - (AFP.) 

Un opposant tunisien 
violemment agressé par ses gardes 

TUNIS. L’ancien président du Mouvement des démocrates socialistes 
(MDS, opposition légale tunisienne), Mohamed Mouada, a été violem- 
ment agressé par les agents assurant sa surveillance, a affirmé, lundi 
7 juillet, le Collectif de la communauté tunisienne en Europe. 
Condamné, en février 1996, à onze ans de prison pour « intelligence 
avec un Etat étranger ». M. Mouada a bénéficié, le 30 décembre, d’une 
mesure de libération conditionnelle, fl est en résidence surveillée. □ 
aurait été frappé par ses ganles « jusqu'à en perdre connaissance ». Le 
Collectif dema nde à la communauté internationale de « procéder im- 
médiatement à son transfert d'urgence à l'étranger », en raison du « re- 
fus des autorités tunisiennes d'assurer les soins » que nécessite son état 
- (AFP.) 


DÉPÊCHES 

■ ALGÉRIE : le Joar-anniversaire de l'indépendance, le 5 juillet, a 
été marqué par le massacre d'au moins 51 civils, a rapporté mardi S 
juillet la presse. Dans la région de Médéa, à quelques dizaines de kilo- 
mètres au sud d’Alger, 48 villageois ont été tués. lYois jeunes suppor- 
ters de HJ SM, un club de football de la capitale, ont été égorgés à un 
faux barrage dressé sur tes hauteurs de la ville. - (AFP, Reuter.; 

■ EGYPTE : Youssef Boutros-GhaR, un technocrate de quarante-cinq 
ans, apprécié dans les milieux d'affaires, a été nommé ministre de 
F économie, mardi 8 juillet, dans le cadre d'un remaniement ministériel 
destiné à redynamiser F économie. C’est la première fois qu'un copte 
(chrétien d’Egypte) occupe un tel poste. - (AFP.) 

m BRUXELLES : une rencontre Etats-Unis-Europe sur te dévelop- 
pement du commerce électronique devait se tenir, mercredi 9 juillet, 
à Bruxelles. Dans un rapport présenté la semaine dernière à Washing- 
ton, Bill Clinton avait proposé de foire d’Internet une zone mondiale 
de libre-échange et de ne plus imposer de nouvelles taxes sur les tran- 
sactions électroniques. La Commission estime pour sa part que la TVA 
doit s'appliquer au commerce électronique comme à toute autre 
forme de commerce. - (AFP.) 

Paris ne veut pas opposer aide publique 
et investissement privé en Afrique 

PARIS. La France n’entend pas « opposer l'aide publique et l’investisse- 
ment privé » dans ses rapports avec P Afrique, a déclaré le secrétaire 
d’Etat à la coopération, Charles /osseün. La stricte application de la 
politique américaine du « trade, no aid » (du commerce, pas d’aide) 
* condamnerait des Etats africains au sous-développement, y compris /es 
pays économiquement émergents », a estimé M. Josselin lors de sa vi- 
site, mardi 8 juillet, à Abidjan. M. Josselin a évoqué la nouvelle coopé- 
ration « avec l’Afrique d'aujourd’hui, dans le cadre d’un partenariat 
entre responsables, adultes, dans une économie ouverte ». La France en- 
tend cependant maintenir des * exigences en Afrique en ce qui concerne 
la marche ms la démocratie ». « Nous serons plus exigeants avec les pays 
qui, économiquement, se portent mieux, il y a une relation entre écono- 
mie émergente et démocratie émergente. François Mitterrand avait rai- 
son à La Boule », a monté le ministre. - (AFP.) 



Le Parti révolutionnaire institutionnel (PRI) a perdu la majorité à l'Assemblée 


Selon des résultats encore provisoires des 
élections du dimanche 6 juillet le Parti de la 
révolution démocratique (PRD, gauche) ob- 


tiendrait 126 sièges à (a Chambre des députés, 
le Parti d'action nationale (PAN, droite) 124, et 
le Parti révolutionnaire institutionnel (PRI, au 


pouvoir) perdrait la majorité à l'Assemblée en 
n'obtenant que 235 députés sur les 500 que 
compte la Chambre. 


MEXICO 

de notre correspondant 

* Quand le PR] tombe, la Bourse 
monte. » Le président du ram de 
la révolution démocratique (PRD, 
opposition de gauche), André s Lo- 
pez Obrador, a commenté ainsi 
l’étonnante réaction des milieux 
d’affaires à la suite de la défaite 
subie par la formation au pouvoir 
lors des élections du 6 juillet pour 
la désignation du maire de Mexico 
et le renouvellement de la 
Chambre des députés. A la sur- 
prise générale, la Bourse de Mexi- 
co a en effet connu, au lendemain 
du scrutin, une de ses meilleures 
journées depuis le début de l’an- 
née (l’indice a progressé de 
2,08 %). le peso s’est redressé face 
au dollar et les taux d’intérêt ont 
baissé de 20% à 18%. 

L'ampleur de (a victoire de l’op- 
position et l’exceptionnelle tran- 
quillité du processus électoral, 
sauf dans l’Etat du Chiapas, où la 
guérilla zapatiste a mis le feu à 
plusieurs dizaines d'urnes, 
semblent avoir convaincu le sec- 
teur privé et les investisseurs 
étrangers que le pays ne suc- 


comberait pas à l’instabilité si 
souvent annoncée par !e Parti ré- 
volutionnaire institutionnel 'PRJ; 
pour justifier son maintien au 
pouvoir depuis 1929. Quelques 
heures à peine après l’annonce du 
triomphe remporté - avec 4? % 
des suffrages - par Je candidat du 
PRD a la mairie de la capitale. 
Cuauhtémoc Cardenas, les organi- 
sations patronales et les princi- 
pales chambres de commerce du 
Mexique ont réuni la presse pour 
faire savoir qu'elles n'étaient ab- 
solument pas préoccupées par ies 
résultats électoraux. 

Au cours de la campagne électo- 
rale. certains banquiers avaient 
bien tenté de dissuader les Mexi- 
cains de voter pour le PRD. dont 
le programme •• populiste 
avaient-il averti, risquait de relan- 
cer l'inflation et la fuite des capi- 
taux. Ces déclarations avaient 
provoqué un véritable tollé et ont 
sans doute contribué à augmenter 
la sympathie pour l'opposition de 
gauche, qui n’a eu de cesse de dé- 
noncer la responsabilité des ban- 
quiers dans la dévaluation de 
décembre 1994 et les graves 


conséquences économiques pour 
le pays. Les chefs d'entreprise 
avaient cependant fini par se faire 
à l'idée d'une victoire du PRD. es- 
timant que le pouvoir et la poli- 
tique économique n'étaient pas 
véritablement en jeu lors du scru- 
tin de dimanche puisque l'élection 
présidentielle n'aura pas lieu 
avant l'an 2000. 

SOUDAINE MODÉRATION 

Cela explique sans doute la sou- 
daine modération des patrons 
mexicains. Us ont néanmoins rap- 
pelé que la politique économique 
en vigueur depuis la dévaluation 

- contrôle des salaires et de la 
masse monétaire, privatisations, 
etc.- avait permis de retrouver 
une croissance de près de 3 % par 
an, après une chute de plus de 6 % 
du PIB en 1995, et qu’/î n'était 
donc pas question d'en changer. 

- L'amélioration des conditions de 
rie des travailleurs ne passe pas par 
l’augmentation des salaires ni par 
i'adoption de mesures populistes, 
mais plutôt par la mise en place Je 
plans d’action destinés à fomenter 
la stabilité économique à long 


terme », a soutenu Eduardo Bouts. 
qui dirige la plus puissante organi- 
sation patronale du pays, le 
Conseil de coordination des entre- 
prises. 

Le nouveau maire de Mexico 
saura-t-il résister aux fortes pres- 
sions de sa base et des quelque 
cent mille employés de la munici- 
palité, qui exigeront des augmen- 
tations de salaire et la création de 
nouveaux emplois, conformément 
au programme du PRD r Si les 
fonds manquent, il pourra tou- 
jours en faire porter ia responsa- 
bilité sur le gouvernement fédérai, 
qui fournit 30 % du budget de la 
capitale, et donner ainsi le coup 
d'envoi de sa campagne pour la 
présidentielle de l'an 2000. M. Car- 
denas, qui a été candidat à la pré- 
sidence à deux reprises, en 1988 et 
en 1994, n'a jamais caché qu'il 
souhaitait se présenter de nou- 
veau. Après les succès remportés 
par son parti tors du scrutin de di- 
manche. le fils de l'ancien pré- 
sident Lazaro Cardenas est désor- 
mais en bien meilleure position. 

Bertrand de la Grange 
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Hun Sen tente d’élargir sa base politique 
après son « coup de force » an Cambodge 

Depuis Paris, le copremier ministre déchu, le prince Ranariddh, appelle à la « résistance » 


Le numéro trois du FIS, 


Abdelkader Hachani, 
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a été remis en liberté 

Le Front islamiste du salut parle de « geste positif » 
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BANGKOK 

de notre correspondant 

Après deux journées de 
combats suivies de vingt-quatre 
heures de pillages à Phnom Penh, 
les forces du PPC (Parti du peuple 
cambodgien) du copremier mi- 
nistre Hun Sen contrôlent suffi- 
samment la situation pour per- 
mettre, depuis mardi 8 juillet, 
l’évacuation des ressortissants 
étrangers. Plus de sept cent 
d’entre eux ont été, le jour même, 
évacués sur Bangkok par des 
avions de transport militaire thaï- 
landais. 

D’autres vols militaires étaient 
prévus, mercredi, à partir de l’aé- 
roport de Pochentong alors que 
la ville, où le couvre-feu nocturne 
est levé depuis lundi, demeurait 
calme. Mais une vive tension ré- 
gnait dans l’ouest et le nord- 
ouest du Cambodge. Un premier 
bilan parle de plus de 50 morts ; 
Ho Sok, proche collaborateur du 
prince Ranariddh et membre du 
gouvernement, a été tué après 
avoir été arrêté. 

Le coup de force de Hun Sen lui 
a, semble-t-D, permis de marquer 


un point décisif, mais il lui restait 
encore, mercredi, à juguler les 
menaces d’affrontements notam- 
ment dans les provinces fronta- 
lières de la Thaïlande, où les par- 
tisans du prince Ranariddh 
- évincé du pouvoir mais qui a 
appelé, de France, à la « résis- 
tance »- et des groupes de 
Khmers rouges sont nombreux. 
Indiquant que la * guerre civile » 
menace, le prince a également 
annoncé, mardi à Paris, qu’il al- 
lait se rendre à New-York pour 
s'y exprimer devant le Conseil de 
sécurité de l'ONU. 


■ COURSE CONTRE LA MONTRE » 

Pour Hun Sen, qui a demandé 
mardi à la communauté interna- 
tionale de ne pas intervenir dans 
la crise, faire prévaloir le calme 
dans le pays paraît le seul moyen 
de contrer des pressions régio- 
nales en faveur d’une réconcilia- 
tion. L'Asean, l’Association des 
nations de l’Asie du Sud-Est, lui a 
adressé un avertissement, mardi, 
en annonçant que ses ministres 
des affaires étrangères se réuni- 
raient jeudi à Kuala-Lumpur pour 


réexaminer l'adhésion, prévue le 
23 juillet, du Cambodge à cette 
organisation. 

Engagé dans « une course 
contre la montre », expression 
d'un membre de son entourage, 
Hun Sen négocie avec des diri- 
geants du Funcinpec royaliste la 
formation d'un nouveau gouver- 
nement de coalition et la convo- 
cation de l'Assemblée nationale. 
Les négociations, du côté Funcin- 
pec, seraient conduites par Loy 
Simcheang, secrétaire générai du 
mouvement, Tea Chamras (comi- 
nistre de la défense), You Hoc- 
lay (cominïstre de l’intérieur) et 
Veng Sereyvudh (tourisme). Il 
s'agit également de rassembler 
assez de députés, dont certains 
réfugiés dans des hôtels, afin 
d'atteindre la majorité des deux 
tiers requise pour l'investiture 
d'un nouveau gouvernement et le 
vote d'une loi électorale. 

Simultanément, les forces du 
PPC recherchent trois conseillers 
militaires en fuite de M. Rana- 
riddh. Le général Nhek Bun 
Chhay, qui a négocié avec les 
Khmers rouges ces dernières se- 


maines, serait encerclé en 
compagnie de ses hommes à une 
cinquantaine de kilomètres de la 
capitale. Sereï Kosal, accusé 
d'avoir introduit des Khmers 
rouges dans Phnora-Penh, se 
trouverait dans la province occi- 
dentale de Battambang, dont il a 
été le vice -gouverneur. Le troi- 
sième est Cbao Sambath, chef 
des services de renseignement de 
l'aile militaire du Funcinpec, dont 
on ignore le sort. 

Mardi, Hun Sen s'est excusé 
publiquement des pillages aux- 
quels se sont livrés, la veille, sol- 
dats et civils dans plusieurs quar- 
tiers de la capitale, des actes de 
vandalisme qui ont entretenu 
une vive tension et risquent de 
provoquer un exode de commer- 
çants sino-khmers soucieux, en 
priorité, de mettre leur famille à 
l'abri. Les destructions et dom- 
mages sont importants dans une 
capitale où les activités ne re- 
prennent que lentement et où le 
riel, la monnaie nationale, a chu- 
té de façon vertigineuse. 


Jean-Claude Pomonti 


L'ONU ne renonce pas à enquêter sur les massacres dans l'ex-Zaïre 

- - _l__ J— P/MkTl 


GENÈVE 

de notre correspondante 
La première semaine de juillet à Genève, le 
secrétaire général des Nations unies, Kofi An- 
nan, a clairement indiqué qu’il ne renonçait pas 
à envoyer une mission enquêter sur les mas- 
sacres supposés de réfugiés rwandais hutus 
dans Pex-Zaïre. L’exigence de Laurent-Désiré 
Kabila, le président de la République démocra- 
tique du Congo (RDC), de donner son appro- 
bation préalable sur le choix des experts qui 
composeront la mission - en d’autres termes 
son refus catégorique d’accepter la participa- 
tion du rapporteur spécial, le Chilien Roberto 
Garreton, premier expert de l’ONU à avoir 
constaté des massacres- ne doit pas consti- 
tuer, selon Kofi Annan, une raison suffisante 
pour renoncer aux investigations prévues sur le 
terrain. Et cela d’autant moins que la mission à 
laqueDe a participé M. Garreton - connu pour 
son impartialité - devait rendre public son rap- 
port mercredi 9 iuflleL 

Fred Eckhard, le porte-parole de M. Annan, 
nous a cependant déclaré qu’« en dépit des 
contacts survis avec le gouvernement de la RDC 
et en dépit des efforts que nous avons déployés, il 
est clair que nous sommes dans une impasse car 
nous n'avons pas pu parvenir à un accord sur la 
liberté de choisir les experts ni sur la période sur 


laquelle ils duraient enquêter ». Selon le proto- 
cole d’accord entre le gouvernement de la RDC 
et le haut commissaire des Nations urnes aux 
droits de l’homme conclu le 4 juillet, Kinshasa 
exige que l’enquête couvre la période allant du 
20 mars 1993 au 17 mai 1997. Or, selon une ré- 
solution adoptée le 15 avril par les cinquante- 
trois Etats membres de la commission des 
droits de l’homme, les investigations devraient 
porter sur les événements survenus depuis sep- 
tembre 19%. 


LE PUIS VTTE POSSIBLE 

M. Eckhard nous a précisé que « la commis- 
sion des droits de l'homme pourrait éventuelle- 
ment revenir sur la question, mais il paraît préfé- 
rable que celle-ci soit du ressort du secrétaire 
général. M. Annan désire fermement qu’une mis- 
sion d’enquête arrive sur place le plus rapide- 
ment possible pour éviter que les traces de mas- 
sacres des réfugiés hutus soient effacées. Il 
consultera sans tarder, en ce sens, le Conseil de 
sécurité de l'ONU». Le porte-parole de M. An- 
nan a souligné que « les membres de la commis- 
sion d'enquête seront choisis par le secrétaire gé- 
néral en personne ». Selon le haut fonctionnaire 
de l’ONU, il s’agira de * personnalités des plus 
compétentes » qui seront assistées par des mé- 
decins légistes, des anthropologues et des 


fonctionnaires du centre de l’ONU pour les 
droits de l’homme. 

Si l’ONU parvient à écarter les deux pierres 
d’achoppement - et si les autorités de la RDC 
ne camouflent pas les traces de massacres-, 
l'enquête pourrait être menée dans des condi- 
tions satisfaisantes, puisque le gouvernement 
s’est engagé, dans le protocole du 4 juillet, à 
garantir la sécurité de tous les membres de la 
mission et de tout le personnel local ; à assurer 
la sécurité ; à garantir le libre accès à tous les 
endroits que la mission voudra visiter ; à garan- 
tir le libre accès -à. toutes les sources d’informa- 
tion ; à protéger les sites de massacres et toutes 
les fosses communes dans le but de préserver 
les preuves nécessaires pour les poursuites ju r 
diriaires ; enfin, à respecter le principe que tout 
entretien avec les témoins se déroulent de ma- 
nière indépendante et confidentïeDe. 

Dans ces conditions, la date initialement pré- 
vue - le 7 juillet - pour le départ de la mission 
ne pouvait pas être respectée, mais les Nations 
unies espèrent, selon leurs représentants à Ge- 
nève, pouvoir surmonter toutes les difficultés 
afin d’accélérer l'envoi des experts sur le ter- 
rain Quelles que soient les révélations de la 

première mission Garreton. 


Isabelle Victmiac 


MARDI matin 8 juillet le numé- 
ro trois de l’ex-Front islamique du 
salut (FIS), Abdelkader Hachani, 
est sorti de la prison de Serkadji 
d’Alger. La veille, le tribunal crimi- 
nel d'Alger l’avait condamné à cinq 
ans de prison -période couverte 
par sa détention préventive - et à 
trois ans de privation de ses droits 
civiques pour * crimes et délits 
conb-e la sûreté de l’Etat ». La libé- 
ration de M. Hachani est « un geste 
positif» a déclaré le porte-parole 
officiel de l’instance exécutive du 
FIS à l'étranger, Abdelkrim Ould 
Adda. 

C’est en boitant, blême, s'es- 
suyant les yeux avec un mouchoir, 
qu' Abdelkader Hachani, quarante- 
deux ans, l’ancien chef du bureau 
exécutif provisoire du FIS, est entré 
dans la salle du tribunal d'Alger, 
lundi en milieu de matinée. A ses 
avocats, il confiera qu'ü a été sé- 
rieusement malmené par deux per- 
sonnes en civil, peu avant son 
transfert de la prison vers le palais 
de justice. Proposée par le pré- 
sident du tribunal, l’expertise mé- 
dicale sera refusée par l’accusé et 
ses défenseurs. Elle risquait d’en- 
traîner un nouveau report du pro- 
cès. 

Ingénieur chimiste de formation, 
l’ancien responsable du FIS était 
poursuivi pour un communiqué 
publié sous forme d’encart publici- 
taire dans le quotidien El Khabar 
quelques jours après l'annulation 
des élections législatives que le FIS 
était en passe de remporter. M. Ha- 
chanï y soulignait la responsabilité 
historique de l'Armée nationale 
populaire (ANP) dans «la préser- 
vation de l'unité du pays, de sa sé- 
curité et de sa stabilité », ajoutant 
qu’elle ne pouvait y répondre 
qu'«en délaissant une Junte rongée 
par l'esprit' de domination et de tu- 
telle sur le peuple ». En conclusion, 
le communiqué appelait l'armée "â 
ne pas donner; * l'occasion à ceux 
qui complotent contre lé peuple, 
contre son armée et contre l'islam de 
provoquer l'étincelle d'une confron- 
tation, fratricide nuisant à l’Algérie et 
à la nation musulmane ». 

Devant une salle d'audience où 
les figures historiques de l'Algérie 
(Benyoussef Ben Khedda, l’ancien 
chef du GPRA, le gouvernement 
provisoire) côtoyaient des ténors 
de l'opposition (Ali Djeddi du 
Front des forces socialistes, Louisa 
H aucune du Parti des travailleurs), 


le responsable du FIS a défendu 
pied à pied le bien-fondé de sa dé- 
marche. 

« Tous les éléments d’un scénario 
répressif étaient réunis. Le communi- 
qué était un appel à éviter la 
confrontation entre l’armée et le 
peuple ». lance-t-û à l'adresse du 
président «N'est-ce pas un appel à 
la rébellion et à la désobéissance ? ». 
lui demande alors celui-ci. «Je n'ai 
pas appelé à désobéir dans l’absolu, 
rétorque M. Hachani. J'ai dit à 
l’ANP de ne pas obéir si on lui de- 
mandait de s’en prendre au peuple. 
Cela demeure ma conviction. » Et 
d’ajouter: « L’objectif de l’appel 
était d'éviter une implication de for- 
mée dans la répression du peuple 
car l’histoire jugera [~ ]. Si c'est un 
crime que d'appeler l’armée à ne 
pas tuer les gens du peuple, alors de- 
vant Dieu, je suis fier de /'avoir 
commis. » 




JOURNALISTES ACQUITTÉS 

Plus tard, dans son réquisitoire, 
le procureur reprochera à M. Ha- 
chani de s'en prendre à une armée 
qui, officiellement, n’est plus repré- 
sentée au sein du FLN, l’ancien 
parti unique, et s'interdit de faire 
de la politique. «Sa seule mission, 
précise-t-fl, est de défendre l'intégri- 
té et l'unité du pays. » Le communi- 
qué du dirigeant du FIS est un ap- 
pel à la rébellion et à la 
désobéissance ajoute le procureur 
avant de rédamer dix ans de prison 
pour Abdelkader Hachani et quatre 
ans pour les responsables du jour- 
nal El Khabbarqvâ Ta publié. 

Au cours de sa plaidoirie, l’un 
des avocats du dirigeant de l’ex- 
F1S, M* Mustapha Bouchachi dira 
que son client, en détention pré- 
ventive depuis le 22 janvier 1992 
(neuf grèves de la faim lui ont lais- 
sé des séqùeUés), rïVpas à être 
poursuivi pour «fausses informa- 
tions de nature à nuire à Tunité na - 
■tionalcetfrla sûreté de l'Etat » puis- 
‘ qu'il s’est contenté de publier un 
communiqué (daté du 17 janvier 
1992) dans la presse, et que l’ac- 
cusation n’a pas apporté la 
moindre preuve à l'encontre de 
M. Hachani- 

En début de soirée, le verdict 
tombe: cinq ans de prison pour 
l'ancien reponsable du FIS et trois 
ans de privation de liberté. Les 
journalistes, eux, ont été acquittés. 


Jean-Pierre Tuquoi 


Alors que la pénurie de pétrole perdure, la junte militaire renforce son pouvoir au Nigeria 

■ ■ ■ ■ • 4 'n!— i . !■' «a l.^rr /-(*■ i na r&imïoo iwAimo fin hnÜAh aorrrr mi raîn Wu J 


DÉPÔTS d’essence à sec, queues 
interminables devant les stations- 
service encore ouvertes, bureaux 
désertés faute de transports: le Ni- 
geria, cinquième pays producteur 
de l'OPEP, vient de connaître une 
très grave pénurie de carburant- 
Hommes d'affaires et diplomates 
s’interrogent encore sur les causes 
réelles de la gigantesque «panne 
sèche » qui a perturbé, depuis avril 
l’activité économique dans l'en- 
semble du pays, et compliqué la vie 
quotidienne de cent rallions de Ni- 
gérians. 

Aux pires moments, fin juin, un 
jerrican de 50 litres d'essence coû- 
tait au marché noir l'équivalent de 
100 dollars (contre 7 dollars aupara- 
vant), les tarifs des transports rou- 
tiers ou urbains ont été multipliés 
par trois, et les prix des denrées ali- 
mentaires par deux. La population a 
enduré cette épreuve sans broncher 
alors que certaines villes du Nord se 
voyaient en outre privées d'eau 
courante et d'électricité. 

Ce n’est d’ailleurs pas à Lagos, ré- 
putée « terre d'opposition », qu'ont 
eu h'eu les rares manifestations or- 


ganisées pour protester contre la 
pénurie mais à Kano et Kaduna, les 
deux centres politiques et indus- 
triels du Nord musulman, sur lequel 
prétend s’appuyer le régime du gé- 
néral San! Abacha. 


LES DANGERS DU COURT TERME 

En guise d'explications officielles, 
Popmion publique a assisté à un pu- 
gilat verbal entre le ministre des fi- 
nances, Anthony Am, partisan frus- 
tré d'une libéralisation de 
l'économie, et le très controversé 
ministre du pétrole. Dan Etete, qui 
s'est tait le champion des « intérêts 
nationaux » : ce dernier aurait reçu 
depuis trois ans quelque 2 milliards 
de dollars pour entretenir des raf- 
fineries chroniquement déficientes. 
La crise actuelle suscitant des 
doutes légitimes quant à la destina- 
tion finale de ces fonds, M. Etete a 
vertement répliqué en accusant son 
collègue des finances de se compor- 
ter « comme lefbu qui va danser tout 
nu sur la place du village ». 

Cette longue pénurie a-t-elle été 
sciemment entretenue, comme le 
croient certains, pour préparer une 
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éventuelle hausse du prix du carbu- 
rant? Ou bien est-elle, plus vrai- 
semblablement, le produit de fac- 
teurs « typiquement nigérians » : ia 
gestion déplorable des raffineries et 
du système de stockage, la diminu- 
tion de la part allouée â la consom- 
mation intérieure (tombée de 
320 000 à 250 000 barü^jour), la 
contrebande toujours fructueuse 
vers les pays voisins, sans oublier les 
pourcentages empochés par de 
hauts personnages de PEtat lorsqu'il 
faut importer « d'urgence » des tan- 
kers de produits raffinés ? 

Comme les violences intereth- 
niques dans le delta du Niger {Le 
Monde du 30 avril), qui ne sont tou- 
jours pas apaisées et pourraient dé- 
boucher sur un irrédentisme dange- 
reux en zones de production 
pétrolière, cet épisode souligne l'in- 
capacité du régime à mettre en 
œuvre une stratégie durable de dé- 
veloppement. 

Ainsi les grandes compagnies pé- 
trolières présentes dans le pays 
(Shell, Elf, Agip, Mobil, Chevron et 
Texaco), en générai les meilleures 
alliées du Nigeria auprès de la 
communauté internationale, se 
plaignent amèrement que les bud- 
gets des sociétés agissant en parte- 
nariat avec la société nationale de 
pétrole (NNPC) aient été amputés 
de 40 % : * Comme les frais pour la 
production et les protêts drià engagés 
sont incompressibles, on doit sacrifier 
la prospection, qui se retrouve prati- 
quement au point mort ». constate 
un « pétrolier * français. Selon lui, 
cette politique à courte vue trahit 
« une méconnaissance des méca- 
nismes économiques et de la nécessite 
i fmvestissemenb à long terme, dans 
un pays qui pourrait facilement pro- 


duire 4 millions de barilstfour au lieu 
de 2». 

Les vicissitudes du projet d'usine 
de gaz liquéfié de Bonny, où sont 
engagés, à hauteur de 4 milliards de 
dollars, la NNPC, Shell, Elf et Agip, 
ont fait surgir de nouveaux griefs. 
Alors que ce projet était durement 
affecté par le retrait, en décembre 
19%, du principal client européen, 


lors d'une réunion prévue fin juillet 
au Nigeria. Car si l'usine de Bonny 
ne peut honorer à temps les 
contrats déjà signés, l’End sera dé- 
gagé de ses obligations. Au point 
que. sur un marché gazier interna- 
tional aujourd'hui plus favorable 
aux acheteurs qu'aux vendeurs, cer- 
tains se demandent si la polémique 
en coure ne camoufle pas un « ar- 


L'opposition pourrait choisir la <r lutte armée » 


Si rien n’est fait rapidement pour sortir de P impasse politique, les 
partisans de « ta lutte armée » pourraient prendre le dessus au sein 
de ^opposition, a averti r écrivain et opposant nigérian en exil Wole 
Soyinka, dté hindi 7 juillet par P hebdomadaire indépendant TetL 
Si cela devait se produire, * des personnalités [modérées] telles que 
moi seront écartées [de la direction du mouvement] par les partisans 
de la violence dans la lutte pour le rétablissement de ta démocratie au 
Nigeria », affirme le Prix Nobel de littérature 1986. «f annoncerai 
alors publiquement ma démission, en tant que responsable de Fopposi- 
tion. a-t-B confié. Ma génération a été gaspillée par le général Abacha, 
et ce qu'il en restait est aujoartThui perdu ». - (AFP.) 


la société italienne Enel (les écolo- 
gistes de la péninsule s’opposant à 
la construction du terminal), le mi- 
nistre nigérian du pétrole a brus- 
quement retiré, le 12 juin, les repré- 
sentants de l’Etat fédéral au sein du 
conseil d'administration de la socié- 
té nigériane de gaz liquéfié, ia 
NLNG, à laquelle ses statuts de 
compagnie privée contrôlée à 51 % 
par les partenaires étrangers de- 
vaient pourtant garantir une large 
autonomie. 

M. Etete justifie cette dissolution 
de fait par le besoin de contrer 
« l'impérialisme de Shell » et de 
mieux défendre les intérêts nigé- 
rians. Les partenaires européens es- 
pèrent remettre raffaire sur les rails 


rangement » secret profitable, sinon 
au Nigeria, du moins à quelques in- 
dividus. 

Dans ce climat marqué par r im- 
provisation et la suspicion, le ré- 
gime d'Abuia s’est lancé dans un ac- 
tivisme diplomatique frénétique, 
notamment pour trouver dans les 
rangs francophones des soutiens à 
son intervention militaire en Sierra 
Leone. Mais le ton s’est durci avec le 

gouvernement travailliste de 
Londres. Conséquence d’un diffé- 
rend commercial British Airways a 
dû interrompre ses vols sur Lagos, 
et les déclarations du secrétaire au 
Foreign Office, Robin Cook, selon 
lequel « rien n'est survenu qui justi- 
fierait la levée de la suspension du Ni- 


geria au sein du Commonwealth » 
(décidée en novembre 1995 après 
l'exécution de récrivain Ken Saro- 
Wiwa et de huit autres militants 
ogonis), augurent des débats hou- 
leux lors du prochain sommet de 
l'organisation anglophone, prévu à 
r automne à Edimbourg. 

Le Nigeria, a ajouté le chef de la 
diplomatie britannique, «ale poten- 
tiel de devenir fon des pays africains 
les plus riches. Ce qui l’en empêche, 
c'est un régime corrompu et un gou- 
vernement aux très faibles critères dé- 
mocratiques». Le groupe d'action 
ministériel du Commonwealth a, 
par ailleurs, invité la principale force 
de l'opposition démocratique, la 
Nadeco, à venir exposer ses argu- 
ments le 10 juillet à Londres. 

Les voix minoritaires qui récla- 
ment depuis 1993 le retour à un ré- 
gime civil ne peuvent que constater 
le « verrouillage » total de la scène 
politique: le général Abacha vient 
de donner des gages à faite dure de 
l'armée en maintenant, jusqu'à la 
date de l'élection présidentielle 
fixée au 1" août 1998, les adminis- 
trateurs militaires des Etats dans la 
crainte que des gouverneurs civils 
élus ne manifestent des veDeités 
d'indépendance. 

Aucun politicien n’a osé jusqu’à 
présent déclarer ses ambitions pré- 
sidentielles, et les cinq partis «auto- 
risés » réclament avec un bel en- 
semble que le général se porte 
candidat à sa propre succession. 
Mais sautera-t-fl le pas ? Quitter 
ruoiforme serait, en effet, renoncer 
au sen] pouvoir qui, depuis trente 
ans, a fait et défait le Nigeria : l'ar- 
mée. 


Michèle Marmgues 
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-e numéro trois du fit 
Abdelkader Hachanj ' 
a été remis en liberté 
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FRANCE 

LE MONDE /JEUD1 10 JUILLET 1997 


EMPLOI Lionel Jospin est venu ré- 
pondra mardi 8 juillet à PAssemblée 
nationale, aux parlementaires 
communistes qui Pavaient interpellé 
sur la politique du gouvernement, no- 


tamment en matière d'emploi Le pre- 
mier ministre a expliqué que, contrai- 
rement à ce que demande le PCF, les 
préfets ne peuvent pas intervenir sur 
les Rœndemenfs» mais que (a législa- 


tion sera revue. • LE CNPF devait 
faire connaître, mercredi après-midi, 
son analyse de la situation de l'écono- 
mie frençase, marquée, selon lui par 
des créations d'emplois moins nom- 


breuses que dans les pays concur- 
rents. Le patronat incrimine le poids 
de la dépense publique et des régle- 
mentations. • LA LÉGISLATION sur les 
licenciements pourrait être modifiée 


dans le sens d'une plus grande 
concertation entre syndicats et direc- 
tions, sous le contrôle de l'inspection 
du travaîL Les recours en justice en se- 
raient limités d'autant 


Le gouvernement fera pression sur les entreprises qui licencient 

Devant les parlementaires communistes, qui réclament la suspension des pians sociaux, Lionel Jospin a expliqué que les préfets 
n'ont pas le moyen d'agir. Martine Aubry a assuré aux socialistes que les pouvoirs publics peuvent, en revanche, utiliser l'arme des préretraites 



UE GEL des plans sociaux n’est 
pas possible, mais le gouvernement 
ne facilitera pas la tâche des entre- 
prises qui suppriment des emplois. 
Les pouvoirs publics qui sont ame- 
nés à financer partieBement les ré- 
ductions d'effectifs -notamment 
lorsque les plans sociaux prévoient 
des pré-retraites - se montreront 
plus exigeants et plus sévères dans 
F octroi de leur concours. 

Mardi 8 juillet, le premier mi- 
nistre, Lionel Jospin, et le ministre 
de remploi et de la solidarité. Mar- 
tine Aubry, qui rencontraient, res- 
pectivement, les parlementaires 
communistes et Je groupe socialiste 
de l'Assemblée nationale, se sont 
ainsi efforcés de définir une voie 
médiane entre le laissez-faire impu- 
té à F ancienne majorité et te mora- 
toire sur les suppressions cf emploi 
qu'avait rédamé, la veille, le secré- 
taire national du PCF, Robert Hue, 
lors d'un déjeuner à Matignon. 

Q s'agissait pour le gouvernement 
de procéder à un subtil exercice de 
recàdrage sur le terrain de remploi, 
visant à donner satisfaction à la 
frange de sa majorité qui réclame 
davantage de fermeté face aux 
plans sociaux sans, pour autant, 
être débordé par une surenchère. 
Le gouvernement a procédé à cet 
exercice au lendemain de r affaire 
VBvorde, où l’attitude de PEtat face 
à la fermeture de r usine belge de 
Renault avait suscité de vives cri- 
tiques dans les rangs du PCF et à 
gauche du PS. 

ras de gel des plans sociaux : le 
premier ministre s’en est expliqué 
avec les parlementaires commu- 
nistes. «it ftiut être d(nr: la la ne 


C’EST UNE GRANDE impa- 
tience qu’exprime la radioscopie de 
Péconomie française publiée, mer- 
credi 9 juillet, dans « Cartes sur 
table » 1997 par le CNPF. Selon ce- 
lui-ci, fl n’y a «plus de temps à 
perdre », et Denis Kessler, vice-pré- 
sident et animateur de la commis- 
sion des affaires économiques, le 
dit sans fard, estimant que la 
France « semble perdre du terrain 
dans un monde où tout va plus 
vite ». « L'enjeu est pour nous la 
LTéofron d’activités et d'emplois. Or 
notre organisation collective souffre 
d‘un retard d’adaptation qui péna- 
lise la compétitivité des entreprises. 
Le niveau sans précédent des prélè- 
vements obligatoires et des déficits 
publics, les lourdeurs législatives,, ré- 
glementaires et fiscales témoignent 
du contraste entre le temps suspendu 
de ta sphère publique et sociale, 
abritée, et Je temps réel de la sphère 
productive, de plus en plus- expo- 
sée. » 

Cette France au ralenti, dans un 
monde en .accélération, se lit dans 
un produit intérieur brut par habi- 
tant qui progresse moins vite, de- 
puis quinze ans, que la moyenne, 
européenne, alors que l’Europe 
elle-même est en perte de vitesse 
depuis cinq ans par rapport aux 
Etats-Unis. Elle n’investit {dus et a 
raté le marché des nouvelles 
technologies de la communication. 
La nouveauté est que les autres 
pays sont sortis de cette langueur: 
les Pays-Bas, le Royaume-Uni, les 
Etats-Unis ou la Nouvelle-Zélande 
ont réduit souvent du tiers, voire de 
moitié, leur taux de chômage. 

Le CNPF propose de les rattraper 
en utilis ant les recettes qui leur ont 
profité et en privilé^ant 1a flexibili- 
té des entreprises. Celle-ci s’est 
améliorée depuis vingt ans puis- 
qu'il suffit d’une croissance d’us 
peu pius de 1 % pour créer de l’em- 
ploi alors qu’ü giflait atteindre 3 % 
dans les années 70, mais cela ne 
suffit pas. Pour mettre les entre- 
prises françaises au niveau de leurs 
concurrentes, « Cartes sur table » 
préconise un redressement de leur 
rentabilité, qui est inférieure, de 
moitié à celte des entreprises anglo- 
saxonnes et hollandaises. De 
même, le document s’émeut des 
sept années de recul de Finvestisse- 
ment (moins 5 % depuis 1990), qui a 


permet pas aux préfets, à radmints- 
tration, de suspendre des plans so- 
ciaux. Donc, on ne peut pas faire des 
choses que la loi ne permet pas ». a 
déclaré M. Jospin après la réunion. 
«H faudra d’ailleurs faire bouger 
certainement la loi, et nous en dis- 
cuterons avec l’ensemble de ceux qui 
sont concernés par ces problèmes : les 
syndicats, les représentants des sala- 
riés, mais aussi les chefs d’entre- 
prises », a ajouté Je chef du gouver- 
nement. 

LE PRINCIPE DE RÉALITÉ 
- Auparavant, tare de sa rencontre, 
M. Jospin avait invité ses aLUés de la 
majorité à prendre en compte le 
principe de réalité. « La gauche est 
confrontée à la réalité, et on ne peut 
pas y échapper», a déclaré le pre- 
mier ministre selon son porte-pa- 
roi e, Manuel Valls, avant de préci- 
ser que le réalisme dont il se 
recommande ne signifie pas l'im- 
puissance. « le réalisme, ce n’est pas 
le minimalisme politique, c'est une 
ambition responsable. Le réalisme, ce 
n’est pas la fin du volontarisme, c’est 
la volonté inscrite dans le réeL Le réa- 
lisme, ce n’est pas l'absence de vision, 
c’est un projet pour changer durable- 
ment le réel », a-t-fl indiqué. 

« Sur le rôle des préfets, on n’est 
pas d’accord », a répondu Robert 
Hue qui, de concert avec Alain Boc- 
quet, le président du groupe 
communiste h F Assemblée natio- 
nale, était revenu à la charge en de- 
mandant « des. mesures urgentes 
pour suspendre les plans sociaux pen- 
dant Fété». « Lionel jospin dit que 
l'administration ne peut pas interve- 
nir. '. Moi, je pense qu’il y a moyen 


fait « perdre une génération (Tmno- 
vations technologiques». Il estime 
qu’il faudrait augmenter de 20% le 
montant des investissements. La 
réforme « en profondeur » de l'Etat 
reste plus que jamais à Tordre du 
jour. La Rance s’est singularisée 
par une montée continue de ses dé- 
penses publiques et sociales, qui 
sont passées de 46% à 54,5% du 
produit interféra- brut. La dette pu- 
blique a doublé en sept ans et re- 
présente 280 000 francs par actif. 

Le patronat estime que la France 
ne peut se sortir du marasme qu’en 
adoptant « une stratégie de crois- 
sance ». n avance, donc trois caté- 
gories de propositions qui vont à 


contre-courant des idées domi- 
nantes, notamment depuis la vic- 
toire de la gauche aux élections lé- 
gislatives. La première regroupe 
des propositions pour redonner le 
goût de l’effort Conadérant que la 
hausse des salaires a été totalement 
absorbée par F alourdissement des 
cotisations seriales et l’impôt sur le 
revenu, le CNPF demande de «ré- 
duire les prélèvements sur salaire et 
de développer la partie variable des 
rémunérations ». 

Le document recommande en- 
suite dV accroître le volume global 
de travail ». Ce sont les Français qui 
travaïBent le moins des salariés des 
grands pays industrialisés, aussi 
est-il rappelé qu’« une réduction 
obligatoire et généralisée du temps 
de travail contribuerait à augmenter 
le chômage en réduisant la crois- 


qu’elfe intervienne, notamment par le 
biais des comités départementaux de 
l’emploi », a expliqué M. Hue, qui a 
appelé les salariés «à interpeller les 
préfets pour leur demander dlnter- 
venir en matière d’emploi ». 

Le gouvernement ne souhaite pas 
trop « communiquer » sur la ré- 
forme de la législation sur les plans 
sociaux, afin de ne pas pousser les 
chefs d’entreprise à recourir â des 
réductions d’effectifs anticipées, a 
expliqué M“ Aubry aux députés so- 
cialistes. Le président dn groupe, 
Jean- Maie Ayrault, a toutefois indi- 
qué que le gouvernement déposera 
un projet de loi d’ici la fin de l'an- 
née. Selon M. Ayrault, ce projet 


sance». Un « vrai » marché du tra- 
vail supposerait « la mobilité des sa- 
lariés, l’absence de rigidités 
législatives et réglementaires et l’ab- 
sence d’interventions publiques ». 

Enfin, le patronat souhaite «un 
nouveau type d’équilibre social ». Le 
CNPF estime que la France a privi- 
légié la redistribution et la protec- 
tion plutôt que l’initiative et la res- 
ponsabilité. D souhaiterait que 
soient reconsidérés les équilibres 
entre les générations (le niveau de 
vie relatif des jeunes baisse), entre 
économie marchande et non mar- 
chande (51 % des ménages ne 
comptent aucun actif dans le sec- 
teur privé), entre salariés protégés 


et salariés exposés (te déficit des re- 
traites du secteur public atteindra 
30 milliards en Fan 2000), entre res- 
ponsabilité individuelle et prise en 
charge collective fles prestations 
sociales représentent 80 % des sa- 
laires nets contre 50% en 1970). 

« Cartes sur table » conclut en 
donnant l’exemple des Pays-Bas, 
qui, à force de réduction des défi- 
cits, d’assouplissements du marché 
du travail et d’avantages accordés à 
l'économie marchande, a su faire 
reculer spectaculairement le taux 
de leur chômage de quelque 12 % à 
moins de 63%- «Avec une évolu- 
tion identique à celle des Pays-Bas 
depuis 1980, conclut le CNPF, nous 
aurions créé près de 4 millions d’em- 
plois au lieu d’en avoir perdu plus de 
650 00(L » 

Alain Faujas 


les plans sociaux en tant que tels, 
pour lesquels la législation «sera 
précisée et améliorée » ; d’autre part, 
les Bcendements individuels, pour 
lesquels « les salariés sont actuelle- 
ment très peu protégés, et il y aura un 
retour au rôle de l'inspection du tra- 
vail, dans un cadre qui reste à défi- 
nir». 

En attendant, a indiqué M. Ay- 
rault, M"* Aubry a confirmé son in- 
tention « de freiner très fortement un 
certain nombre de plans sociaux », 
notamment dans l'automobile, en 
agissant sur l'attribution de fonds 
publics qui financent, entre autres, 
les conventions FNE (pré-retrait es). 
Pour le reste, a-t-fl souligné, « nous 
ne vivons pas dans une économie ad- 


LA DEMANDE de suspension des 
plans sociaux présentée par Robert 
Hue semble inspirée par des consi- 
dérations politiques plutôt qu’écono- 
miques ou sociales. En premier lieu, 

ANALYSE 

Chaque année, quatre 
millions d'emplois se 
créent et quatre autres 
millions disparaissent 


parce que ces plans sociaux ne 
constituent que la partie émergée de 
l'iceberg. Les trois quarts, environ, 
des bcendements économiques sont 
prononcés sans plan social, dans des 
entreprises de moins de cinquante 
salariés qui se séparent de moins de 
dix salariés. Ces salariés licenciés 
constituent l'essentiel des 28 000 per- 
sonnes qui s'inscrivent chaque mois 
à i'ANPE après un licenciement 
économique. En revanche, dans tes 
grandes entreprises comme Renault, 
Peugeot ou le Crédit lyonnais, les 
suppressions d’emplois débouchent 
rarement sur le chômage grâce aux 
préretraites, au temps partiel ou aux 
aides au reclassement 
Chacun pressent en outre, qu’une 
suspension des licenciements ne 
pourrait que freiner tes embauches. 
Dans l'ouvrage qu’il vient de pubBer, 
R/chcsse du monde, pauvretés des na- 
tions (éditions Flammarion), l’écono- 
miste Daniel Cohen rappelle qu’en 
France, chaque année, quatre mil- 
lions d’emplois se créent et quatre 
autres raillions disparaissent, un 
chiffre proportionnellement équî- 


ministrée où l’on pourrait, par décret, 
décider que le chômage est arrêté ». 

Soulignant que les moyens d'in- 
tervention de l’Etat sur les entre- 
prises privées sont limités, le pré- 
sident du groupe PS a indiqué que 
dans les services publics, tels que la 
R?ste, où des restructurations sont 
engagées, des indications très 
fermes seront données « pour que 
l'on veille à ne pas faire n’importe 
quoi ». Dans tes hôpitaux, a ajouté 
M. Ayrault, « la situation des effectifs 
sera examinée au cas par cas». 
Quant aux entreprises publiques 
qui à l’instar d’EDF, sont en dis- 
cussion pour des dorations de 
l'Etat, des orientations seront four- 
nies en matière d'emploi 

M. Ayrault a confirmé que le pro- 
têt de loi sur l’emploi des jeunes se- 
ra examiné en conseil des ministres 
à la fin août -te 20 ou le 27-, pour 
être discuté par l’Assemblée natio- 
nale, en séance publique, le 16 sep- 
tembre, dès l’ouverture de la ses- 
sion anticipée. Il a ajouté que le 
projet de loi-cadre sur la réduction 
du temps de travail pourrait être 
déposé dès octobre au Parlement, 
étant entendu qu'il faut « à la fois 
légiférer et donner la place à la 
concertation ». Enfin, le gouverne- 
ment se réserve la possibilité de 
prendre des mesures législatives si 
les partenaires sociaux ne par- 
viennent pas à un accord permet- 
tant aux chômeurs, ayant cotisé 
pendant quarante ans mais n’ayant 
pas atteint F âge légal de cessation 
d’activité, de fiüre valoir leurs droits 
à la retraite. 


valent à celui des Etats-Unis. La dif- 
férence fondamentale est qu'aux 
Etats-Unis fl est banal de pendre son 
emploi, puis d’en retrouver un 
autre. En France, sur les quatre mil- 
lions d'emplois proposés, moins 
d’un million vont à des chômeurs. 
Deux mlflions sont offerts à des sa- 
lariés qui ont déjà un travail, et un 
million à des travailleurs qui 
n’étaient pas considérés comme 
chômeurs auparavant D’où le Den 
entre chômage et exclusion que l'on 
connaît en France. 

L'EXEMPLE DE VK.VORDE 

Troisième raison : un contrat de 
travail est un contrat de droit privé, 
passé entre un employeur et un sa- 
larié. Ni sa signature, ni sa rupture 
ne dépendent de l'administration. 
Martine Aubry envisage de faire in- 
tervenir T inspection du travail dans 
les procédures de licenciement indi- 
viduel « dons un cadre qui reste à 
définir », sans phis de précision. En 
fait, l’administration ne peut inter- 
venir que lorsque les entreprises de- 
mandent l'aide financière du Fonds 
national pour l'emploi (FNE). Cest 
dans ce cadre que les plans sociaux 
que propose de suspendre le PCF 
ont déjà été examinés, en amont 
par l'administration puis, en aval 
par des commissions départemen- 
tales, voire, pour les plus impor- 
tants, par une commission nationale 
où se retrouvent l'administration et 
les partenaires sociaux. 

M"* Aubry a laissé entendre 
qu’eDe rendrait les préretraites FNE 
pius coûteuses pour les entreprises. 
Surtout, elle a proposé de « préci- 


Les principaux 
plans sociaux 
en cours ou prévus 

Les suppressions d’emplois sont 
massives dans l'industrie et la 
banque. Mais par le biais des 
mesures d’âge et de la réduction du 
temps de travail, te nombre des 
licenciements est souvent nettement 
inférieur. 

• Dans le secteur de raimement, 
les restructurations devraient 
toucher 50 000 à 75 000 emplois, au 
rythme de 10 000 par an. Dans ce 
cadre, GIAT Industries (Il 000 
salariés) a annoncé la suppression 
de 2 600 emplois. De même, la 
direction des constructions navales 
(DCN) a prévu la suppression de 
plus de 6 000 emplois sur 21 000 
salariés des arsenaux, d’ici à fin 1998. 
A Aérospatiale, 3 100 postes (sur un 
effectif de 38 000 salariés) doivent 
être supprimés sur 1996-1997. A cela 
s'ajoutent 800 suppressions dans sa 
filiale Eurocopter. 

• Le Crédit lyonnais va supprimer 
5 000 emplois sur 1997-1998. Entre 
1994 et 1997, deux plans successifs 
avaient déjà abouti à la suppression 
de 4 200 emplois. 

• Moulinex a commencé la mise en 
œuvre d’un plan de suppression sur 
trois ans de près d’un quart des 
effectifs, soit 2 600 emplois, dont 

2 100 en France. 

• Dans fautomobile, Renault 
(55 000 salariés en France) a prévu 

- outre la fermeture de l’usine belge 
de Vflvorde, qui compte 
3 000 salariés - la suppression, en 

1997, de 2 764 emplois, 
accompagnée de 

1 032 reclassements internes. 
Automobiles-Peugeot (49 500 
salariés) a pour sa part prévu un 
plan social concernant 
2 Slb personnes, dont 2 151 dans les 
usines de Rsugeot et 665 dans sa 
fiflale Peugeot-Roissy. Enfin, Citroën 
(3S 400 salariés) a présenté un plan 
de suppression de 800 emplois entre 
mai 1997 et septembre 1998. 

• Pechmey : 2 700 suppressions 
d’emplois prévues en France d’ici à 
fin 1998. 

• AkateKTT : 1 206 suppressions 
d’emplois sont prévues d’ici à fin 

1998. 


ser » et d'* améliorer » la loi de jan- 
vier 1993 qui porte son nom. Cette 
loi précise les exigences de l'admi- 
nistration en matière de contenu 
des plans sociaux mais elle reste 
floue sur les pouvoirs respectifs de 
l'administration et des ruges. U ar- 
rive, en effet, qu'un plan soda! soit 
accepté par l’inspection du travafl, 
puis refusé par un magistrat. L'idée 
serait donc de renforcer le rôle du 
fonctionnaire au détriment du juge. 

Contrairement à ce qui se passait 
avec l'ancienne autorisation admi- 
nistrative de licenciement, r inspec- 
teur du travail n'aurait plus à se pro- 
noncer sur la justification 
économique des suppressions d’em- 
plois, mais seulement sur l'équilibre 
des mesures sociales mises en 
œuvre. En privé, de nombreux chefs 
d’entreprise sont assez favorables à 
une telle évolution. Paradoxale- 
ment. ('exemple de Vilvorde fait 
naître, dans certains cercles patro- 
naux, une autre idée: favoriser la 
négociation du plan sodaL 

Le conflit de Vilvorde ne plaide 
pas pour le rétablissement de r au- 
torisation administrative de licen- 
ciement. Au contraire : fl rappelle 
que dans certains pays européens, 
direction et syndicats sont capables 
d'aboutir à un accord sur un plan 
social 

Du coup, certains chefs d'entre- 
prise se demandent jusqu’à quel 
point la négociation d'un plan social 
ne pourrait pas être une condition 
de sa validation par les pouvoirs 
publics. 

Frédéric Lemaître 


portera air deux points : d’une part, 

Pour le CNPF, réconomie française prend du retard 


La France créé moins d'emplois marcfiands que les autres’ 



Caroline Monnot 


Division syndicale à Vilvorde 

La direction et les syndicats de Renanlt-Vflvorde se sont séparés, 
mercredi 9 Juillet, dans la matinée, dans une situation ambiguë. Ka- 
rel Gacoms, porte-parole de l'intersyndicale, a évoqué « un accord 
forcé par une direction qui n’a pas hésité à recourir au chantage ». 
Celle-ci avait évoqué, la veine, une faillite. Les salariés n’auraient 
alors eu que les seules primes légales. 

Dans son dernier texte, la direction s’engage à assurer les quatre 
cents emplois créés par Renault, durant cinq ans. Le nouveau pian 
prévoit aussi la recherche d’un industriel, qui offrirait au minimum 
deux cents emplois. Les indemnités de départ n’ont pas été aug- 
mentées. Le texte sera présenté au personnel lors d’une assemblée 
générale, le 17 juillet, q uelqu es jours avant Forganisation d'un ré- 
férendum. M. Gacoms (FGTB, socialiste) a indiqué qu’il ne défendra 
pas raccord. En revanche, le plan satisfait « à moitié » la CSC (chré- 
tienne) et est jugé « très valable » par la CGSLB (libérale). 


Réformer plutôt que suspendre 
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Lionel Jospin souligne l'importance 
de l’« axe PC-PS » 


Alain Bocquet évoque une solidarité gouvernementale totale 


Après un déjeuner en tête-à-tête, lundi 7 juillet; 
avec Robert Hue, Lionel Jospin a rencontré, mar- 
di 8 juillet, les députés et sénateurs commu- 


nistes. Le premier ministre les a appelés au 
« réalisme * et à leurs « responsabilités ». Alain 
Bocquet l'a assuré d'une * solidarité gouverne- 


mentale totale ». Cherchant à conforter le secré- 
taire national du PCF, M. Jospin a souligné l'im- 
portance de l*« axe PC-PS ». 


Jean-Pierre Chevènement 
met en garde la droite 
au sujet de l'immigration 

Création de 35 000 emplois pour la sécurité 


AH, COMME il les a flattés, les 
parlementaires communistes, mar- 
di 8 juillet ? Comme, aussi, 0 a su 
les renvoyer, mais subtilement, 
dans les cordes, lorsqu’ils manifes- 
taient quelques critiques un pieu 
vives, les laissant au bout du 
compte sous le charme de son ha- 
bileté ! A l’instar de Pierre Mauroy, 
en 1981, le premier ministre avait 
tenu a rendre prestement visite - 
avant le groupe Radical, citoyen et 
vert début septembre - à l’une des 
composantes de sa « majorité plu- 
rielle » : les trente-six députés 
communistes et les sénateurs du 
groupe communiste, républicain et 
citoyen. 

Salie comble. Ambiance des 
grands jours. Lionel Jospin est assis 
entre Alain Bocquet et Robert Hue. 
La veille, M. Jospin a déjeuné en 
tête-à-tête avec le secrétaire natio- 
nal du PCF, qui a réclamé quatre 
mesures d’urgence pour l’emploi, 
dont la suspension par les préfets 
des plans sociaux et des licencie- 
ments pendant Tété. Ce calendrier, 
soigneusement étudié, suscite dans 
les rangs parlementaires des com- 
mentaires variés. « On rencontre les 
députés, mais le centre de gravité, 
passe entre lui. Robert Hue. et Lionel 
Jospin », résume François Asensi, 
tandis que Guy Hermier « sent » un 
premier ministre * qui reste encore 
beaucoup premier secrétaire du 
PS*. 

M. Bocquet rappelle que le 


FAUDRA-T-IL autant de temps 
au carnet de santé qu’à la ceinture 
de sécurité pour entrer dans la vie 
quotidienne des Français? Six 
mois après son lancement, le car- 
net de santé n’est pas encore entré 
dans les moeurs, mais il dispose 
d’un potentiel de développement 
important, à condition que la Sé- 
curité sociale sache convaincre ses 
utilisateurs qu’il s’agit, avant tout, 
d’un outil au service de leur santé. 
Telle est, en substance, la conclu- 
sion des trois études présentées, 
mardi 8 juillet, devant les adminis- 
trateurs patronaux et syndicaux de 
la Caisse nationale d’assurance- 
maladie des travailleurs salariés 
(CNAMTS). 

Prévu par le plan Juppé de ré- 
forme de la Sécurité sociale, le car- 
net de santé a été distribué, ûa 
1996, à trente-huit millions d’assu- 
rés pour un coût de près de 
200 millions de francs. Il s'agissait 
de les « responsabiliser dans la prise 
en charge de leurs problèmes de 
santé », notamment en les dissua- 
dant de consulter systématique- 
ment plusieurs médecins, et de 
«favoriser la continuité des soins *, 
ce document devant aider la 
communication entre les diffé- 
rents professionnels de santé (mé- 
decins, médecins du travail, den- 
tistes. sages-femmes, 

pharmaciens). On est encore loin 
du compte. 

Menée le 27 mars auprès de 
2 019 personnes relevant du ré- 
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groupe communiste est «d part 
entière dans la majorité». D insiste 
toutefois à nouveau sur « les rôles 
distincts », « dans la nouvelle 
donne », du Parti, du gouverne- 
ment et des parlementaires. « 1 1 
pourra nous arriver de critiquer 
tranquillement telle ou telle décision, 
voire tei ou tel ministre, y compris 
communiste ». explique-t-il, rappe- 
lant au passage la « contradiction 
du pacte de stabilité » adopté à 
Amsterdam. 

Pendant quarante-cinq minutes, 
le chef du gouvernement explique 
que « la solidarité sans la délibéra- 
tion, c’est la contminte », mais .« ta 
délibération sans la solidarité, c'est 
l'inefficacité ». n salue, dan< r assis- 
tance, le seul participant du pré- 
cédent gouvernement d’union de 
la gauche, Jack Rallte, et plaide 
pour un « réalisme » qui ne soit 
« pas un minimalisme politique », 
en citant précisément le Conseil 
européen d’Amsterdam ou la 
hausse de 4 % du SMIC au 1° juil- 
let. 

■ DEUX COURANTS MAJEURS » 

* Solidarité », « obligations ». 
• responsabilités » : les mots ont été 
employés, fl y a une semaine, de- 
vant le groupe socialiste. Le ton 
employé à l’égard du Parti commu- 
niste est plus nouveau. Le PCF 
n’est pas, aujourd'hui, un parte- 
naire parmi les autres de la nou- 
velle coalition. On le flatte : c’est 


gime général (salariés du privé), 
l’enquête des médecins-conseils 
des caisses indique que si 94 % des 
assurés ont bien ce carnet, 48% 
d’entre eux l’avaient déjà utilisé: 
dans 33 % des cas, D contenait des 
données partielles, et dans 15% 
des informations complètes. Son 
utilisation augmente à mesure que 
ia personne vfefllft: entre 16 et 
20 ans, le taux d’utilisation n’était 
que de 27 %, alors qu’il atteignait 
62 % entre 60 et 79 ans. Les pa- 
tients ayant une affection de 
longue durée l’utilisent plus que 
les autres. 

Une enquête de l’institut CSA, 
auprès des assurés, indique que 
ceux-ci oscillent entre « atten- 
tisme » et « indifférence ». Ni rejet, 
ni engouement : on retrouve cette 


LES BALLADURIENS ne sont 
pas contents, et ils entendent que 
cela se sache. Dans l’entourage 
d'Edouard Balladur - lui-même 
parti en vacances au lendemain 
des assises du RPR - et dans celui 
de Nicolas Sarkozy, on ne trouve 
pas de mots assez durs pour quali- 
fier l'attitude des mandataires dé- 
signés par la direction sortante du 
mouvement lors de la réunion du 
Parc floral (Le Monde du 8 juillet). 
« C’était une salle composée de 
sous-officiers du parti », dit l’un, qui 
accuse Bernard Pons d’avoir orga- 
nisé la bronca qui a accompagné 
l'évocation, dans un clip, du nom 
du maire de Paris, Jean Tiberi. 
L'entourage de l'ancien premier 
ministre, pour qui les anciens oc- 
cupants de là nie de Lille étaient 
des *. Khmers rouges », attribue les 
pancartes « Sa rko. petit salaud » à 
des mandataires de Savoie, fédéra- 
tion de Michel Barnier et d'Hervé 
Gaymard. 

Quarante-six parlementaires du 


une force électorale importante, n 
y a bien « deux courants majeurs 
qu'incarne la gauche française ». Il 
vient d’obtenir un poste de ques- 
teur à l’Assemblée. « L’axe PS -PC 
reste central », note M. Jospin en 
remerciant Jean-Claude Gayssot et 
Pierre Blotin - les deux « piliers » 
de M. Hue place du Colonel-Fabien 
- pour le « travail patient engagé 
depuis deux ans » avec les socia- 
listes, qui a rendu « possible ce pro- 
cessus de rassemblement » et doit 
« se poursuivre ». 

Le jeu des questions est lancé. 
Jean-Pierre Brard se félicite de far- 
rôt de SuperphénLv, mais s’inquiète 
d’un passage trop leat aux trente- 
cinq heures de travail hebdoma- 
daires. Au sénateur Yvan Renar, 
M. Jospin indique qu’il s’est déjà 
inquiété, auprès de Bercy, du bud- 
get de la culture. 

Rappelant qu’il est le seul député 
à ne pas avoir voté la confiance - 
* ça m'a étonné », commente 
M. Jospin dans un reproche iro- 
nique-, Maxime Gremetz évoque 
longuement ses griefs, dont la 
hausse trop modeste du SMIC et 
plaide : « Je voudrais pouvoir regar- 
der mes électeurs dans les yeux. » 
M. Jospin finit par s'agacer de la le- 
çon du député de la Somme : 
« Ecoutez. J'ai soixante balais », 
avant de lâcher: «De la lueur de 
1917 sont nées la désorganisation et 
la mafia. » 

Porte-parole des refondateuis, 


position chez les médecins, inter- 
rogés par la Soties. Praticiens et 
patients jugent, selon ces études, 
que le carnet est l’amorce d’une 
transformation des relations mé- 
decin-malade, le premier étant 
conscient de devoir être plus 
transparent, le second ayant le 
sentiment de devenir un sujet plus 
actif et coresponsable du suivi de 
sa santé ; mais si rien n’est fait, es- 
timent les auteurs, le carnet 
* risque d'être purement et simple- 
ment oublié». 

MESURE TRANSITOIRE 
Nombre d’assurés ont d'abord 
vu dans le carnet de santé un outil 
de contrôle et non un instrument 
de santé publique. La « Sécu », qui 
a adressé ce double message 


RPR ont cosigné un communiqué, 
mardi, pour «déplorer l’image de 
division » offerte par les assises, 
« Nous l'affirmons avec gravité; 
l'avenir du mouvement gauBliste est 
aujourd'hui en cause», écrivent-ils. 
Dimanche, M. Balladur avait lui- 
même lancé cet avertissement : « n 
n’est écrit nulle part que le mouve- 
ment gaulliste soit immortel » L’ap- 
pel des parlementaires, signé no- 
tamment par Michèle Alliot-Marie, 
Philippe Aubeiger, Richard Caze- 
nave, Jean-Pierre Delalande, Pa- 
trick Devedjian, Michel Giraud, 
François Guillaume, Dominique 
Fterben, dépasse le cercle étroit des 
balladuriens. Très proche d’Alain 
Juppé, l’ancien ministre Jean- 
facques de Peretti a lui-même trou- 
vé que les bornes ont été franchies. 
11 a lancé un appel pour que « tous 
nos compagnons, comme Edouard 
Balladur. Nicolas Sarkoy. Charles 
Risqua et bien d’outrés » soient as- 
sociés à la direction du RPR. 

L’appel des parlementaires parti- 


Guy Henni er rappelle que «gou- 
verner autrement, c'est mieux orga- 
niser la concertation avant les déci- 
sions, c’est mieux tenir compte du 
mouvement social » et— « de la di- 
versité»: celle du groupe commu- 
niste. «fai lu dans la presse des 
choses sur cette diversité, mais, là, je 
la constate de visu », répond le pre- 
mier ministre, avant de rappeler, 
dans un sous-entendu perfide, que 
M. Hermier est depuis longtemps 
« actif » au PartL- 

DÉBAT « OUVERT AMICAL » 

« Divers », les députés commu- 
nistes s'éparpillent dans la SaDe des 
quatre colonnes que, d’habitude, 
ils n’apprécient guère. M. Bocquet 
parle de débat « ouvert . amical, 
mais fondamental ». «Il y a de l’hu- 
main dans cet homme-là. La mu- 
sique des mots, ça ne trompe pas », 
juge M. Ralite, lyrique. 

M. Hue plastronne. 11 peut se 
prévaloir habilement, au lende- 
main de son déjeuner, d’avoir « ob- 
tenu » que M. Jospin parie de sa 
« troisième proposition à Martine 
Aubry» (lire page 7). Porte-parole 
du premier ministre, Manuel Valls 
ne fait rien pour dissiper cette illu- 
sion. Cest entendu : le projet de loi 
en préparation sur les licencie- 
ments « constituait un élément de 
réponse par anticipation » à la pro- 
position du secrétaire nationaL 

Ariane Chemin 


sa cible, et un gros travail doit être 
entrepris pour recentrer le mes- 
sage sur la santé, a reconnu Ber- 
trand Fiagonard, le directeur de la 
CNAMTS. Mais fl s'est montré op- 
timiste, estimant que l’usage du 
carnet de santé * est loin d’être 
aussi bas qu'on le dit ». Dix millions 
de francs, une somme modeste au 
regard des masses gérées par ia 
CNAMTS (500 milli ards de francs), 
vont être ‘investis dans une cam- 
pagne de promotion à la radio, et 
une nouvelle étude d'impact sera 
menée à ('automne. II n'est pas 
question, pour l’beure, de sanc- 
tionner ceux qui ne l’utilisent pas. 

Le carnet de santé en papier est 
une mesure transitoire, avant l'in- 
troduction de la carte à puce. A 
partir de Tété 1998, tes premiers as- 
surés devraient disposer de la carte 
Vitale qui contiendra, outre les 
données administratives (nom, nu- 
méro de Sécurité sociale.-), un vo- 
let d’informations médicales. Si la 
CNAMTS respecte Je calendrier de 
montée en charge du projet Se- 
sam -Vitale, dont le coût est estimé 
à 4 milliards de francs, tous les as- 
surés devraient disposer, fin 1999, 
de cette carte électronique, qui en- 
traînera ia disparition de la carte 
de « Sécu » en papier, du carnet de 
santé dans sa forme actuelle et des 
quelque 85û millions de feuilles de 
soins en rirculation. 


cïpe aussi de la pression exercée 
sur le nouveau président du RPR 
pour « concrétiser l'indispensable 
réconciliation, dernière chance de 
préserver, comme Philippe Séguin l’a 
lui-même souhaité, la vacation du 
Rassemblement ». En clair, et dans 
l’immédiat, cette « réconciliation » 
passe par la nomination de M. Sar- 
kozy à un poste important dans la 
future direction provisoire du 
mouvement. De ce côté-ci du RPR, 
on fait valoir que ce serait une 
marque d’autorité de la part de 
M. Séguin que d'imposer M. Sar- 
kozy après ce qui s’est passé aux 
assises. 

Avec un certain optimisme, on 
considère du reste que c’est prati- 
quement acquis, si du moins le dé- 
puté des Vosges sait résister jus- 
qu’au bout aux «pressions du 
Château», l’Elysée, où M. Séguin 
devrait déjeuner, jeudi, avec le pré- 
sident de la République. 

Jean-Louis Saux 


TROIS MOIS ET DEMI après 
l’adoption de la loi Debré, le débat 
sur P immigration a resurgi à l'As- 
semblée nationale, mardi 8 juillet, à 
l'occasion de la première audition 
du ministre de l’intérieur, Jean- 
Pierre Chevènement, devant la 
commission des lois. Soucieuse de 
faire oublier les lourdes pertes enre- 
gistrées par sa frange ultra lors des 
élections législatives, l'opposition a 
planté ses premières banderilles, 
annonciatrices de débats houleux 
pour l’automne. Aux assises du 
RPR, le 7 juillet, Charles Pasqua 
avait évoqué des manifestations 
pour b défense des lois qui portent 
son nom. 

"Ibut en faisant porter sur le nou- 
veau gouvernement la responsabili- 
té d’avoir placé l'immi gr ation «au 
centre des débats ». Richard Caze- 
nave (RPR, Isère) a dénoncé la dr- 
culaïre adressée par le minis tre de 
r Intérieur aux préfets -qui «offre 
une prime à ceux qui ont transgressé 
la loi » - et les projets de réforme du 
droit de la nationalité. Thés virulent, 
Claude Goasguen (UDF-FD, Paris) 
est revenu à la charge sur 1e «se- 
cret » entourant, selon lui, les condi- 
tions d'application d’une circulaire 
qu’il juge « inégale ». 

« L'ARME DU RÉ^RENDUM » 

Indiquant qu’il allait demander au 
président de l’Assemblée nationale, 
Laurent Fabius, la création d’une 
mission d’information parlemen- 
taire sur ce sujet, M. Goasguen 
soupçonne le gouvernement de 
vouloir aboutir à « une régularisa- 
tion massive qui n'ose pas dire son 
nom ». « Nous n'avons aucun intérêt 
à maintenir le secret, car le secret, 
c’est le fantasme, et le fantasme, on 
sait ce que ça donne dans la xéno- 
phobie », a-t-B ajouté. «Au risque de 
surprendre » et, surtout, de placer 
en porte-à-faux ses collègues de 
droite, Robert Pandraud (RPR, 
Seine-Saint-Denis) s’est feHrité que 
le gouvernement ait confié aux pré- 
fets le soin de « traiter au cas par 
cas» les situations des étrangers en 
situation irrégulière. « Une diver- 
gence purement technique», esti- 
mait M. Goasguen dans les couloirs. 


face à cette première levée de 
boucliers, M. Chevènement a affir- 
mé sa volonté de «remettre en ordre 
le droit des étrangers en fonction de 
principes clairs et lisibles par tous», 
l’ordonnance de 1945 étant devenue 
« totalement illisible et inappli- 
cable ». Affirmant à deux reprises 
que « le slogan “ des papiers pour 
tous ” ne correspond pas à la politique 
du gouvernement», le ministre a in- 
vité les députés au «réalisme», se 
prononçant pour une « politique ré- 
publicaine ferme et généreuse ». 
Soulignant qu’« on ne définit pas un 
Français par son origine mais par son 
adhésion à la France», M. Chevène- 
ment a plaidé pour que la « l Immi- 
gration [n'occupe pas] le centre des 
débats». Sur ce point, fl a renvoyé la 
balle dans le camp de la droite en 
soulignant que F affaire des sans-pa- 
piers de Saint-Bernard « aurait pu 
être réglée avec moins de brut*. 

Interrogé par Jean- Pierre Michel 
(MDC, Haute-Saône) et José Rossi 
(UDF-PR, Corse-du-Sud) sur les in- 
tentions du gouvernement en ma- 
tière de législation sur le cumul des 
mandats, 1e ministre a évoqué le dé- 
pôt d’un projet de loi « avant la fin 
de l'année », soulignant qu’il ne 
s’agit pas d’une « extrême urgence ». 
M. Chevènement a rappelé qu’il est 
nécessaire d’obtenir un « consen- 
sus » sur cette question et, notam- 
ment, pour un projet de loi orga- 
nique, le vote du texte dans les 
mêmes termes par 1e Sénat Sur ce 
point, M. Rossi a rappelé que le 
pouvoir exécutif dispose de «Tanne 
du référendum ». 

Le ministre de l'intérieur a confir- 
mé la création de 35 000 emplois 
pour les jeunes dans le domaine de 
la sécurité. M. Chevènement, qui a 
confié à Bruno Le Roux (PS, Seme- 
Samt-Dons) le soin de dresser l'in- 
ventaire des tâches pouvant être 
confiées à ces 35 000 jeunes, a indi- 
qué que 20 000 d’entre eux pour- 
raient être des policiers auxiliaires, 
tes 15000 autres se consacrant à la 
surveillance de centres commer- 
ciaux, du métro et d’établissements 
scolaires. 

Jean-Baptiste de Montvalon 


RPR et UDF s'affrontent 
au Conseil de Paris 

LE RPR ET L’ÜDF du Conseil de Paris se sont affrontés, lundi 7 juillet, 
sur le projet de budget modificatif, dont l'UDF, s’estimant mise « de- 
vant le fait accompli », souhaitât voir reporter la discussion. Le RPR, 
par la voix de Jacques Toubon, a refusé ce report Le texte a finale^ 
ment été adopté à l’arraché par 66 voix pour, face à 62 contre. L’UDF 
(32 élus), présidé par Jacques Dominati, n’a pas pris paît au vote, à 
l’exception de trois conseillers (Gérald Guelton, Alice Saunier-Seïté et 
Didier Barianî) qui ont ajouté leurs voix à celles du RPR. 

L’opposition (PS, PCF, MDC, écologistes) a observé avec attention 
cette « crise au sein de la majorité municipale ». «La mairie de Rnis est 
un bateau ivre », a commenté Bertrand Delanoë (PS), tandis que 
Georges Sarre (MDC) n’a vu dans cet incident ni « une crise ni un psy- 
chodrame, tout juste une grossesse nerveuse ». 

DÉPÊCHES 

■ MODE DE SCRUTIN : le bureau national du Parti socialiste a 
évoqué, mardi 8 juillet, en présence de Lionel Jospin et de cinq mi- 
nistres, l’hypothèse d’une réforme du mode de scrutin région aL Fran- 
çois Hollande, premier secrétaire délégué, a indiqué que les dis- 
cussions entre le PS et ses partenaires de la majorité se poursuivraient 
jusqu’au 22 jufflet. A cette date. le bureau national du PS arrêtera sa 
position. «A priori, les conditions de la faisabilité sont difficiles ». a affir- 
mé M. Hollande. 

■ GOUVERNEMENT: trois Français sur cinq (59%) se disent satis- 
faits de la cranposition du gouvernement de Lionel Jospin, contre 
19 % déçus et 22 % qui ne se prononcent pas. selon un sondage Soffes 
réalisé du 25 au 27 juin auprès d’un échantillon de 1 000 personnes 
pour un groupe de journaux de province (9 juillet). Pour 61 % des per- 
sonnes interrogées, la première qualité de ce gouvernement est d’être 
«féminisé» et 87% approuvent 1e choix de personnalités nouvelles 
plutôt que le retour d’anciens ministres de François Mitterrand. 

■ AGRICULTURE : pour remettre en ordre le fonctionnement de 
la Mutualité sociale agricole (MSA), Louis Le Pensec, ministre de 
r agriculture et de la pêche, a décidé lundi 7 jufflet de suspendre jus- 
qu’au 30 novembre le conseil d’administration de la caisse centrale de 
la MSA et de nommer en qualité d’administrateur provisoire Christian 
Babusiaux, conseiller-maître à la Cour des comptes et ancien directeur 
général de la Direction générale de la concurrence, de la consomma- 
tion et de la répression des fraudes (DGCCRF)- La Cour des comptes a 
mis en évidence des défaillances et des irrégularités graves (Le Monde 
daté 29-30 juin) dans la gestion de la caisse centrale de la MSA. 

■ VTFROLLES : Catherine Traotmann, ministre de lacutture et de 
la communication, s’est engagée, mardi 8 juillet, à soutenir, avec la 
DRAC (Direction régionale des affaires sociales), le café-musique vi- 
trail ais, le Sous-Marin, et Régine Juin, la directrice du cinéma les Lu- 
mières, licenciée par la municipalité Front national de Vitrolles. < Ce 
n’est pas parce qu’on n'est pas d’accord avec la manière dont un équipe- 
ment fonctionne (~) qu'il fout, pour autant, agir par la censure ou par le 
retrait des moyens», a souligné la ministre. 


La Caisse nationale d'assurance-maladie relance le carnet de santé 

-économique et sanitaire - a raté 


Dépenses de santé en hausse de 0,2 % en mai 

Les dépenses de la Caisse nationale d’assurance-maladie des tra- 
vailleurs salariés (Cnamts) ont augmenté de 0,2 % en mal par rap- 
port au mois précédent, après une progression de 03 % en avril et de 
0,6 % en mars, ont annoncé, lundi 7 juin, les services de la Cnamts. 

Cette hausse, qui reflète une décélération par rapport aux résultats 
des deux mois précédents, confirme que la forte progression du 
mois de mars « doit être considérée comme an phénomène accidentel », 
estime la Cnamts. Les honoraires médicaux, en hausse de 03 %, ont 
enregistré « un net infléchissement » par rapport à avril (+ 0,6 %). La 
hausse des prescriptions est également modérée (0,2 %), et le poste 
pharmacie (+ 0,1 %) marque un net ralentissement par rapport à 
avril (0,8 %). Les versements aux hôpitaux publics sont restés 
stables, tandis que les dépenses des cliniques privées augmentaient 
de 1,9 %, phénomène que la Cnamts attribue aux « transferts de cer- 
tains établissements sanitaires vers le privé ». Jean-Michel Bezat 


Les balladuriens mettent Philippe Séguin au pied du mur 
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AMÉNAGEMENT Pendant un 

mois, du 9 Juin au mercredi 9 Juillet 
les habitants de la métropole lilloise 
ont été consultés sur un document 
qui fixe (es grandes orientations de 


cette métropole pour les vingt an- 
nées à venir en matière de 
développement économique, 
d'infrastructures, de logement et 
d'environnement • CE SCHÉMA di- 


recteur de développement et d'ur- 
banisme (SDDU), qui trace des pers- 
pectives à l'horizon 2015, pourrait 
devenir exécutoire dès janvier 1998, 
après son vote définitif fin octobre 


par le syndicat mixte chargé de sa 
révision puis l'avis du préfet en dé- 
cembre. • LE TEXTE s'empfoÉe à dé- 
finir un développement économique 
« maîtrisé » prenant en compte le 


respect de l'environnement et le 
cadre de vie. 9 LES VERTS se sont 
prononcés contre (e volet infrastruc- 
tures, qui prévoit le contournement 
autoroutier sud de Lille. 


La métropole lilloise dessine son nouveau visage à l’horizon 2015 

La consultation de la population sur le projet de schéma directeur, qui trace des perspectives pour les vingt ans à venir, s'est achevée mercredi. 

Le « développement durable » est au cœur du projet. Mais le débat achoppe sur un contournement autoroutier vivement contesté par les écologistes 


L’abcès de fixation du «contOTâniemenfSMvï 
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i.n.i.F 

de notre correspondante 

Depuis le 9 juin et jusqu’au 
9 juillet, les habitants de la métro- 
pole QDoise (soit cent vingt-cinq 
communes et plus d’un million 
d’habitants) étalent invités à 
consulter son nouveau schéma di- 
recteur de développement et d’ur- 
banisme (SDDU) et «à faire part 
de leurs observations ». 

Ce document fixe les grandes 
orientations de la métropole pour 
les vingt années à venir en matière 
de développement économique, 
d’infrastructures, de logement et 
d’environnement : il est donc capi- 
tal pour l’agglomération. L'avant- 
projet, adopté Je 19 décembre 
1996, pourrait devenir exécutoire 
dès janvier 1998, après son vote 
définitif fin octobre par le syndicat 
mixte chargé de la révision du 
schéma et l'avis du préfet en dé- 
cembre 1997. 

11 affiche clairement ses objec- 
tifs: la métropole lilloise entend 
devenir une grande agglomération 
internationale « transfrontalière » 
et « solidaire », tout en misant sur 
le respect de l’environnement, 
l'amélioration de son cadre de vie 
et la logique du développement 
durable. Ce principe est réaffirmé 
au fii des deux cent cinquante 
pages d’un projet qui, comme le 
rappelle Pierre Mauroy (PS), maire 
de LiDe et président de la commu- 
nauté urbaine, «conduira la mé- 
tropole lilloise dans le troisième mil- 
lénaire ». Mais les écologistes 
contestent vivement l’un de ses 
volets, l’achèvement dn contour- 


nement autoroutier de LiDe, dont 
le tracé, selon eux, met précisé- 
ment en péril les ressources en eau 
de l’agglomération. 

Le développement économique 
constitue une préoccupation ma- 
jeure pour la métropole nordiste 
-frappée de plein fouet par la 
crise-, mais le schéma souhaite 
que ce développement soit * maî- 
trisé ». Afin d’attirer de nouvelles 
activités et de favoriser la création 
d’emplois, dix-huit pôles de déve- 
loppement (sur quelque 3 000 hec- 
tares) devraient Être constitués. 
Huit opérations en cours de réali- 
sation (comme Euraülle ou Eura- 
santé, qui doit accueillir les activi- 
tés liées an Centre hospitalier 
régional), en gestation (comme la 
Haute Borne, site orienté vers la 
haute technologie à Villeneuve- 
d’Ascq, ou la plateforme de trans- 
ports multimodale d’envergure eu- 
ropéenne de Dourges) ou encore à 
l’étude (notamment dans le quar- 
tier défavorisé de PUnion à Rou- 
baix-Tourcoing) sont jugées exem- 
plaires. 

RECONQUÉRIR LA VILLE 

Pour éviter la multiplication 
d'opérations tous azimuts et afin 
de limiter te grignotage de l’espace 
agricole, te schéma préconise te 
création de dix zones d’activité, 
qu’D s’agisse de projets ou de l’ex- 
tension de sites existants. Enfin, la 
limitation des grandes zones 
commerciales périphériques et le 
retour des petits commerces au 
cœur des vides devraient être vive- 
ment encouragés. 


Autre volet important : l'habitat 
U s'agit de «faire de la métropole 
une agglomération où il fait bon 
vhre et de donner à chacun des lo- 
gements de qualité ». A nouveau, le 
schéma pose te principe d'un déve- 


loppement équilibré entre la ville à 
reconquérir et les extensions ur- 
baines nécessaires. Pour enrayer la 
dégradation de plusieurs grands 
secteurs de l'agglomération (no- 
tamment Roubaix-Tourcoing ou 


Wattrelos et le sud de Lille), la 
conurbation choisit de miser sur 
« Ij stratégie de le ville renouve- 
lée Concrétement fl s’agit de fa- 
voriser la transformation de quar- 
tiers en grande difficulté, de 
rénover les bâtiments, aménager 
les rues, agrandir les espaces verts, 
tout en prenant des mesures so- 
ciales et fiscales pour attirer l'acti- 
vité et créer des emplois. 

Une vingtaine de communes, 
soit plus de 200000 habitants et 
environ 4 000 hectares, sont déjà 
concernées. Pour faire face aux be- 
soins futurs en logements, des 
zones d’extension sont prévues en 
périphérie. Mais elles seront limi- 
tées à un maximum de 3 500 hec- 
tares d'ici à 2015. Au total, 3 500 à 
5 000 logements devraient être 
construits ou réhabilités par an. 
prioritairement en secteur de ville 
renouvelée. 

L'environnement est au cœur du 
schéma directeur d'une métropole 
qui présente aujourd'hui encore 
un réel déficit en espaces verts: 
10 000 hectares devraient être ré- 
servés à la nature et aux loisirs. Ce 
programme ambitieux comprend 
la création ou le développement 
d'espaces a vocation écologique, 
de grands parcs périurbains ou in- 
tercommunaux. de coulées vertes 
le long des canaux et rivières. Pa- 
rallèlement, l’accent est mis sur la 
valorisation de l’espace agricole 
(qui représente 50 % de l'arrondis- 
sement de Lille, soit 44 000 hec- 
tares). 

De plus, la protection de l’eau, 
une ressource particulièrement 


DÉPÊCHES 

■ ISERE ': le tribunal administratif de Grenoble a ordonné la 
sospension, pour une durée de trois mois, de l’exploitation de 
ia décharge industrielle dTzeaux (Isère), dans un jugement daté 
du 3, rendu public mardi 8 juillet. Le tribunal avait été saisi par 
un comité de défense local et par l’association nationale pour 
la protection des eaux et rivières, qui redoutent une « pollution 
irréversible » de la nappe phréatique qui alimente une centaine 
de communes. Une mission d’inspection doit être prochaine- 
ment diligentée par le ministère de l’aménagement du territoire 
et de l’environnement. Le site incriminé s'étend sur 21 hectares. 

■ LA HAGUE : les opérations de détartrage de la conduite de 
rejet des effluents liquides de l’usine de retraitement de la 
Compagnie générale des matières nucléaires (Cogema) à la 
Hague (Manche) devaient débuter mercredi 9 juillet et durer un 
mois et demi (Le Monde du 30 mai). 

■ MARNE : la mise en service à Vatry d’Europort Paris Cham- 
pagne, première plate-forme multimodale européenne unique- 
ment orientée vers le fret, combinant les transports par fer, 
route et air, est prévue pour la fin de l’année 1999. « L’objectif 
est d’arriver le plus vite possible à un trafic de 30 000 à 
50 000 tonnes de fret », a précisé lundi 7 juillet Jean-Noël Cha- 
pu] ut, directeur de la société d’économie mixte Europort Paris 
Champagne. Un investissement de 1,2 milliard de francs, dont 
quelque 700 millions de francs pris en charge par le conseil gé- 
néral de la Marne, sera réalisé dans les deux armées qui 
viennent. 

■ NORD: les mesures de Omltation de PutQisatlon de Peau 
en vigueur depuis le 13 mai dans le département restent va- 
lables jusqu'au 30 septembre, a rappelé lundi 7 juillet le préfet 
du Nord. Depuis le mois de mai, les précipitations sont « rede- 
venues satisfaisantes, voire localement excédentaires », mais 
« comme prévu, les pluies des deux derniers mois ont été large- 
ment consommées par évapotranspiration et n'ont pas contribué à 
la recharge des nappes d'eau souterraines », indique le préfet. 

■ SEINE-SAINT-DENIS : le Musée français du chemin de fer 
de Mulhouse (Haut-Rhin) va ouvrir une antenne en lie-de- 
France, dans la gare SNCF de Rosny-sous-Bois. Aménagé au 
rez-de-chaussée de la gare, sur 300 mètres carrés, ce lieu d’ex- 
position muséographique présentera l’histoire et l’avenir du 
chemin de fer à travers de multiples documents, objets, ma- 
quettes et matériel typique, ancien et moderne. 

Prioritairement destiné aux élèves de classe de CM1 et CM2 qui 
pourront, sur de véritables pupitres de commande reliés à un 
circuit de trains miniatures, s'initier à la conduite, ce centre de 
découverte du patrimoine ferroviaire sera accessible, gratuite- 
ment, aux scolaires, dès te rentrée de septembre. Il sera ouvert 
au grand public à partir du 12 juillet, le samedi après-midi. - 
(Corresp.) 
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Un contournement autoroutier toujours contesté 


LILLE 

de notre correspondante 

Le projet de schéma directeur de l’agglomération lil- 
loise prévoit la construction au sud de LiDe, d’iri 2015. 
de l’A3 bis qui doit relier TA24 vers Dunkerque à PA27 
vers Bruxelles. Ce contournement autoroutier soulève 
depuis des mois de graves inquiétudes dans la région 
(Le Monde du 25 avril). Les opposants - associations. 
Syndicat intercommunal à vocation unique (SIVU) au 
sein duquel se sont regroupés les maires de douze 
communes de l’arrondissement- réclament toujours 
l’étude de solutions alternatives et demandent le retrait 
de ce projet lois du vote définitif du SDDU. 

Pour Tensemble des opposants au tracé actuel, la réa- 
lisation d’une autoroute - qui traversera en leur milieu 
les «champs captants» correspondant aux nappes 
phréatiques et menacera ainsi directement les res- 
sources en eau de la métropole - va à l’encontre de la 
philosophie et des principes exposés dans le schéma di- 
recteur en matière de protection de l'environnement 

Tandis que la procédure de recours * pour irrégulari- 


tés Ions des modalités du wte « de l’avant-profet dépo- 
sée le 19 décembre 1996 par le SIVU auprès du tribunal 
administratif, suit son cours, les opposants ne relâchent 
pas la pression sur le terrain. Samedi 14 juin, à l'issue 
d’une manifestation qui a réuni près de 3 000 personnes 
à LiDe, les opposants ont rencontré te préfet de région 
et le directeur régional de l'équipement. Le principe 
d'une table ronde avec tous les acteurs intéressés a été 
retenu : * Une amorce de dialogue * selon jean -Claude 
Willem (PC), maire de SecKn et président du SIVU. 

Par ailleurs, les opposants ont récemment demandé 
une rencontre avec Dominique Voynet ministre I Verts) 
de l'environnement et Jean-Claude Gayssot ministre 
(PC) de l’équipement des transports et du logement 
Martine Aubry, élue député PS de la 5' circonscription 
de UUe (secteur le plus touché par te contournement 
sud), avant de devenir ministre du travail, avait lors de 
la campagne des législatives, réaffirmé son opposition 
au tracé. 

N. L. 


Le Parlement de Bretagne reprend forme 


RENNES 

de notre correspondante régionale 

Le lieu est tenu secret : une façon 
comme une autre de vouloir conju- 
rer te sort Au lendemain de Fincen- 
cfie du Fadement de Bretagne, lors 
de la journée d’émeute du 4 lévrier 
1994, rémotion était trop forte, il 
fut décidé de restaurer tes œuvres 
qui ornaient le palais de justice 
dans la plus grande discrétion. La 
ville de Rennes avait immédiate- 
ment proposé un locaL Des toiles, 
des sculptures, des meubles, pour 
la plupart des XVTb et XVüb siècles, 
gisaient alors sur le pavé, rongés 
par les flammes, déformés par Peau 
destinée à les sauver. Les tapisseries 
n’ont elles, pas échappé à un autre 
incendie, celui de l’atelier de la ré- 
gion parisienne où elles avaient été 
envoyées. 

Alain-Charles Perrot, architecte 
en chef des monuments histo- 
riques, était de ceux qui s’étaient 
engouffrés dans 1e palais de justice 
fumant pour en extraire les décors. 
Aujourd'hui, fl est tout sourire de- 
vant des kilomètres de lambris nu- 
mérotés. A terme, le remontage de 
ce gigantesque puzzle, qui habillait 
plusieurs grandes salles du sol au 
plafond, devrait être possible, fl ne 
manque aucune pièce des boiseries 
dorées. Le premier travail, au sur- 
lendemain de Fincendie, avait été-, 
de défaire ce qui avait été exécuté 


la veille : les étiquettes avaient été 
fixées par du fil de fer, la rouille 
était à craindre. 

Avant que les peintres décora- 
teurs ne viennent mettre la der- 
nière touche aux patines, restaura- 
teurs, menuisiers, sculpteurs, 
doreurs se seront succédé, fl y a en- 
core pour quelques années de tra- 
vail : la phase de restauration pro- 
prement dite de l'ensemble des 
décors vient à peine de commencer, 
une fois achevée la période de sau- 
vetage, avec, par exemple, le lent 
séchage des tableaux, puis leur 
réentoilage, après surtout de multi- 
ples traitements contre les champi- 
gnons. 

APPEL AUX DONATEURS 

Cette moisissure * historique **, 
revigorée par l'eau, a apparemment 
donné bien du souci aux experts. 
L’ampleur de la tâche est telle 
qu’elle fournit un exceptionnel ter- 
rain d’études pour les scientifiques 
spécialisés : «Il s’agit d'un des plus 
gros chantiers de la direction du pa- 
trimoine», souligne Maiyvonne de 
Saim-Pulgent, directrice de ce dé- 
partement au ministère de la 
culture. 

Les premières œuvres terminées 
-des glaives, des statuettes, des 
cartels d'époque Louis XV et 
Louis XVI à l’or étincelant - ont ôté 
sorties de leurs cartons il y a quel- 


ques jouis, pour une visite excep- 
tionnelle. C'est, comme souvent, la 
nécessité qui a incité les promo- 
teurs de l'entreprise à troubler la 
quiétude des lieux : le montant esti- 
mé pour que le palais de justice re- 
trouve sa splendeur est de 130 mil- 
lions de francs, et l'Association 
pour la renaissance du Parlement 
(ARP), qui finance â parité avec les 
ministères de la culture et de la jus- 
tice, a presque épuisé les ronds col- 
lectés après le sinistre. 

Formée par le conseil régional, le 
conseil générai d'flle-et-V’flaine, la 
municipalité rennaise, France 3 et 
Ouest-France, J’ARP avait rassemblé 
27,5 millions grâce à des mécènes 
et des particuliers. Elle souhaite à 
nouveau faire appel à des dona- 
teurs cet été. Moyennant au mini- 
mum 10 francs, ces derniers pour- 
ront acheter des cartes postales 
spécialement éditées pour 1a cir- 
constance dans les musées de la ré- 
gion, les offices du tourisme et cer- 
taines banques. L'une d'elles 
représente une vue encore saisis- 
sante du Parlement en flammes. 
Depuis quelques semaines, celui-ci 
a retrouvé une charpente de bois 
monumentale, il ne restait rien de 
la précédente, nommée « la forêt », 
un chef-d’œuvre des maîtres-char- 
pentiers de la marine. 

Martine Valo 


\ 


rare dans ia métropole lilloise, et la 
politique de valorisation des dé- 
chets ménagers fondée sur le tri 
sélectif par l’habitant, sont posées 
comme des priorités pour l'agglo- 
mération. Enfin, pour améliorer 
l'accessibilité de la métropole, qui 
connaît actuellement quatre mil- 
lions de déplacements par jour, et 
éviter l'asphyxie (on prévoit d'ici 
quatre ans un doublement du 
nombre de camions en prove- 
nance de Rotterdam et une pro- 
gression régulière du trafic auto- 
mobile de 2 % par an sur les vingt 
ans à venin, le schéma préconise, 
notamment, la réalisation * d'un 
grand ring jutoroutier transfronta- 
lier autrement dit un périphé- 
rique. 

DÉBATS HOULEUX 

Ce volet englobe le contourne- 
ment sud de Lille, qui provoque 
depuis des mois des débats hou- 
leux (lire ci-dessous). Mais les éco- 
logistes n'ont pas été en mesure 
d'imposer leur point de vue. Si le 
Nord-Pas-de-Calais est la seule ré- 
gion de France présidée par un 
Vert, en la personne de Marie- 
Christine Blandin, le syndicat mix- 
te chargé de la révision du schéma 
est composé de 117 membres re- 
présentant les syndicats de 
communes, le département du 
Nord, la région et la communauté 
urbaine-Lille métropole. Mais 
ceDe-ci est largement majoritaire, 
avec quelque 86 élus, parmi les- 
quels on ne compte presque pas 
d’écologistes. 

Au terme de ia phase de consul- 
tation des personnes publiques et 
des collectivités territoriales, de 
janvier à avril, le conseil régional a 
donné un avis favorable sur le 
schéma directeur, tout en refusant 
de se prononcer sur le volet des in- 
frastructures. Les Verts du Nord- 
Pas-de-CaJais, eux, ont réaffirmé 
leur opposition au contournement 
sud. 


Nadia Lemaire 
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Cabinet de Me Philippe DESSIS 
Avocat à le Cour d’Appel de Paris 
Par jugement du TGI, 3*** Chambre, 1ère 
Section en date du 26 Man 1097. la Siê 
THOMAS BELLO a été condamnée sur 
demande de la SA CERRUTI 1881 et de 
la Slé de droit italien LAKTFICIO PLLI 
CERRUTI pour contrefaçon des marques 
•» CERRITI 1881 » et «FLLI 
CERRUTI 1881 ». 

Le Tribunal a interdît i la Si* THOMAS 
BELLO la poursuite de ces agissements 
sous astreinte de 1.000 Fia par infraction 
constatée et a condamné b Slé 
THOMAS BELLO i payer i chacune 
des Stés CERRUTI 1881 rt 
LAMFICJO FLLI CERRUTI la 
somme de 50.000 Frs a titre de 
dommagcs-uUèrëts, plus 15.ÛI» Frs au 
titre des frais irrepétibles ainsi qu'aux 
entiers dépens. 

Le Tribunal a également autorisé les Stés 
CERRUTI 1881 et LANTFICIO FLLI 
CERRITI à faire publier le dispositif du 
jugement dans 3 journaux au choix des 
demanderesses et aux frais de la Sic 
THOMAS BELLO. 

La Sié THOMAS BELLO a acquiescé 
jujugcmcnL 
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JUSTICE La commission présidée 
par Pierre Trucbe remettra son rap- 
port sur la réforme de la justice jeudi 
10 juillet au chef de l'Etat Ses propo- 
sitions ne bouleversent pas l'architec- 


ture du système judiciaire. • SES 
VINGT ET UN MEMBRES écartent en 
effet l'idée d'une totale indépen- 
dance des magistrats du parquet S'il 
est proposé de renforcer les pouvoirs 


SOCIÉTÉ 

. LE MONDE /JEUD1 10 JUILLET 1997 « 


de nomination du Conseil supérieur 
de ia magistrature, le garde des 
sceaux continuera à définir la poli- 
tique pénale et pourra « dialoguer » 
avec les procureurs sur les dossiers 


individuels. • LA COMMISSION pro- 
pose une réforme de la procédure 
pénale visant à limiter les pouvoirs 
du juge d'instruction, qui ne pourrait 
plus décider d'un placement en dé- 


tention provisoire. Le cadre d'inter- 
vention de la presse est strictement 
délimité afin de mieux garantir 1e res- 
pect de ia présomption d'innocence. 
(Lire aussi notre éditorial page 15.) 


La commission Truche refuse l'indépendance totale du parquet 

Dans leur rapport sur la réforme de la justice, qui sera remis à Jacques Chirac jeudi 10 juillet, ses membres se prononcent pour le maintien 
d'un lien entre pouvoir politique et ministère public. Ils souhaitent aménager la procédure d'instruction pour garantir la présomption d'innocence 


AU TERME de six mois de tra- 
vail, la commission de réflexion sur 
le statut du parquet et le respect de 
la présomption d'innocence s'ap- 
prête à remettre ses conclusions au 
président de la République. Après 
s’être réunie tous les lundis dans le 
salon des Oiseaux du ministère de 
ta justice, la commission présidée 
par Pierre Truche est partie quel- 
ques jours en Normandie pour un 
dernier séminaire de réflexion. La 
version définitive du rapport, qui a 
été finalisée lundi 7 juillet, sera re- 
mise à Jacques Chirac, jeudi, au 
cours d'une cérémonie à l’Elysée. 

En annonçant la création de 
cette commission, le 12 décembre 
1996, le chef de l'Etat avait envisa- 
gé de mettre fin aux liens qui 
unissent le ministère public au 
pouvoir politique. « Je pense qu 'au- 
jourd’hui il faut sérieusement exa- 
miner la possibilité de rendre le par- 
quet indépendant du garde des 
sceaux », avait-il affirmé. Six mois 
plus tard, les Français portaient au 
pouvoir une majorité qui affirmait, 
dans son programme, que les tiens 
encre le gouvernement et les pro- 
cureurs devaient être « coupés». 
Le Parti socialiste demandait la 
suppression des instructions Indi- 
viduelles données par le garde des 
sceaux et le renforcement des ga- 
ranties de nominations des magis- 
trats du parquet 

Composée d’inteDectuels, mais 


aussi de magistrats et d'avocats 
[lire ci-contre), la commission 
Truche estime aujourd'hui qu'il 
n'est pas souhaitable de s'engager 
dans la voie de l'indépendance to- 
tale du ministère public. Elle pro- 
pose donc de maintenir les prin- 
cipes fondateurs du parquet 
français: les substituts, les pro- 
cureurs et les procureurs généraux 
restent dans une structure hiérar- 
chique placée sous l'autorité du 
garde des sceaux ; l’opportunité 
des poursuites, qui permet actuel- 
lement de cfasser environ 85 % des 
procédures, demeure la règle ; le 
ministre de la justice conserve le 
droit de définir la politique pénale 
de la nation. U peut donc continuer 
à diffuser aux parquets des cir- 
culaires générales sur l'application 
de la loi. 

DIALOGUE SANS INSTRUCTIONS 
Plus délicat était le problème des 
instructions du garde des sceaux 
dans les dossiers individuels. Dans 
les « affaires », cette prérogative a 
donné beu à tant de dérives qu'en 
1993, Michel Vauzelle, puis Pierre 
Méhaignerie s'étaient résolus à 
inscrire dans le code de procédure 
pénale que ces instructions de- 
vaient être « écrites et versées au 
dossier ». Cette obligation n’a fina- 
lement pas été respectée : les tradi- 
tions d'interventionnisme de la 
chancellerie et la «culture de sou- 


mission » des procureurs, selon le 
mot d'Eric de Montgolfier, sont si 
profondément ancrées que le télé- 
phone a tout simplement remplacé 
l’écrit 

Pour limiter la partialité de l'ac- 
tion publique, la commission 
Duché prône la suppression des 
instructions. Mais elle tempère im- 
médiatement cette réforme en 
ajoutant que le ministère doit 
continuer à discuter des dossiers 
individuels avec les parquets. Le 
distinguo est subtil : le dialogue est 
autorisé mais ne doit pas se 
conclure par des instructions. Crai- 
gnant que cette liberté toute rela- 
tive donne lieu à des fantaisies ou 
à des abus de pouvoir, la commis- 
sion propose d’instaurer un nou- 
veau mécanisme: si un parquet 
classe un dossier ou refuse un ré- 
quisitoire supplétif, le justiciable 
-à moins qu’D puisse se porter 
partie civile - pourra déposer un 
recours auprès d’une commission 
comprenant des magistrats des 
trois plus hautes juridictions. 

Le second volet du débat sur 
l'indépendance du parquet 
concerne les conditions de nomi- 
nation. Actuellement, procureurs 
et substituts sont nommés sur pro- 
position du garde des sceaux, avec 
un avis consultatif du Conseil su- 
périeur de la magistrature (CSM). 
Les procureurs généraux sont, 
pour leur part, nommés en conseil 


des ministres, comme les préfets. 
Pour lever les soupçons de partiali- 
té, la commission propose que le 
CSM rende un avis conforme au 
sujet de toutes les propositions de 
nomination, qu'il s'agisse des subs- 
tituts, des procureurs ou des pro- 
cureurs généraux. Elle n'aligne pas 
pour autant les conditions de no- 
mination des magistrats du par- 
quet sur celles du siège : pour mar- 
quer la différence des traditions et 
des fonctions, la haute magistra- 
ture du parquet resterait nommée 


sur proposition du ministre alors 
que celle du siège est proposée par 
le CSM. 

Pour la commission Truche, ces 
nouveaux pouvoirs doivent être 
compensés par une réforme en 
profondeur du Conseil supérieur 
de la magistrature. Pour lutter 
contre le corporatisme, elle sou- 
haite que les magistrats, qui 
composent actuellement la moitié 
du CSM, soient désormais en mi- 
norité. Pour la commission, les ma- 
gistrats désignés par leur pairs de- 


vraient en outre représenter plus 
fidèlement le corps dont ils sont is- 
sus : actuellement, un scrutin 
complexe à deux degrés, qui inter- 
dit toute présentation de liste, fa- 
vorise considérablement l'Union 
syndicale des magistrats (U5M), le 
syndicat majoritaire et modéré. 

Enfin, et c'est Tune des parties 
importantes de ce travail, la 
commission Truche plaide en fa- 
veur d'une refonte de la procédure 
pénale. S'inspirant des conclusions 
de la commission présidée par Mi- 
reille Delmas- Marty, elle propose 
de clarifier le rôle du juge d'ins- 
truction, qui est à la fois «Maigret 
et Salomon », selon le mot de Ro- 
bert Badinter : fl détient simultané- 
ment des fonctions d’enquête - la 
mise en œuvre des investigations - 
et des fonctions juridictionnelles 
-la détention provisoire ou les 
écoutes téléphoniques - qui se ré- 
vèlent parfois contradictoires. 

La commission souhaite donc 
que le placement en détention soit 
désormais confié à une collégialité 
de trois juges, dont le juge d'ins- 
truction serait absent La durée des 
informations pourrait en outre 
être limitée dans le temps et l’avo- 
cat interviendrait dès la première 
heure de la garde à vue, et non à la 
vingtième heure, comme au- 
jourd'hui 

Anne Chemin 


Vingt et un membres 

La commission de réflexion sur r Indépendance du parquet et le 
respect de la présomption d’innocence est présidée par Pierre 
Truche, premier président de la Cour de cassation. Elle compte cinq 
autres magistrats - le procureur général près la Cour de cassation, 
Jean-François Burgelin, le premier président de la cour d’appel de 
Montpellier, Renaud Chazal de Mauriac, le président du tribunal de 
Béthune, Hervé Expert, une conseillère de la cour d’appel de Ver- 
sailles, Marie-Thérèse Lesueur de Givry, le procureur général près la 
cour d’appel de Bastia, Christian Raysseguier - et quatre avocats - 
Daniel Amson, Laurent Cohen-Tanugi, Ghislaine Dejardin et Phi- 
lippe Lemaire. 

La commission comprend également Blandine Kriegel, professeur 
d’histoire des idées politiques, Raymond Boudon, sociologue, Luc 
Ferry, philosophe, Thierry Reuoux, professeur de droit public et 
Jacques-Henri Robert, directeur de l'Institut de criminologie. Sont 
également membres Noël Copin, président de Reporters sans fron- 
tières, Jean Miot, PDG de TAFP, Hubert Blanc, préfet, Jean-Baptiste 
de Foucauld, Inspecteur des finances, Alain Bacquet, président de la 
section sociale dn Conseil d’Etat, et Jean Kahn, président de section 
honoraire du Conseil d’Etat 




Le statut actuel 
du ministère public 

• RO le. Le ministère public - ou 
parquet - est l'autorité judiciaire 
qui déclenche les poursuites. Les 
magistrats du parquet sont les 
substituts du procureur, les 
procureurs et les procureurs 
généraux. Comme leurs 
homologues du siège, ils reçoivent 
une formation à l’Ecole nationale 
de la magistrature. Agissant en 
vertu du principe de l’opportunité 
des poursuites, ils reçoivent les 
plaintes et les dénonciations. 

• Poursuites. Les magistrats du 
parquet ont alors le choix entre 
quatre possibilités. Ds peuvent : 

- procéder à un « classement sans 
suite », c’est-à-dire décider de ne 
pas poursuivre, ce qu’ils font dans 
85 % des cas ; 

- renvoyer directement une 
personne devant un tribunal ; 

- diligenter une enquête 
préliminaire qui est alors confiée à 
la police judiciaire, sous leur 
autorité : 

- ouvrir une information 
judiciaire qui est confiée à un juge 
d’instruction. 

Lors du procès en audience 
publique, le parquet prononce des 
réquisitions au nom de la société. 

• Statut Au terme de l'article 5 
de l’ordonnance du 22 décembre 
1958, « les magistrats du parquet 
sont placés sous la direction et le 
contrôle de leurs chefs 


hiérarchiques et sous l'autorité du 
garde des sceaux, ministre de la 
justice. A l'audience, leur parole est 
libre ». Le garde des sceaux diffuse 
aux procureurs généraux des 
instructions en matière de 
politique pénale sous forme de 
circulaires générales, fl peut 
également intervenir dans les 
dossiers particuliers à condition 
que ses instructions soient 
« écrites ou versées au dossier ». 
L’article 36 du code de procédure 
pénale lui octroyé la possibilité 
« d’enjoindre, d’engager ou défaire 
engager des poursuites » mais il ne 
peut ordonner un classement sans 
suite. 

• Nominations. A la différence 
des magistrats du siège, nommés 
après un avis conforme du Conseil 
supérieur de la magistrature 
(CSM), voire, pour les plus hauts 
d'entre eux, sur proposition du 
CSM, les procureurs et les 
substituts sont nommés sur 
proposition du garde des sceaux, 
après un avis simple qui n’engage 
en rien les autorités. Le CSM n'a 
en outre aucun droit de regard sur 
la nomination du procureur 
général près la Cour de cassation 
et des procureurs généraux près 
les cours d'appel, qui 
interviennent en conseil des 
ministres, comme les préfets. 
Contrairement à leurs 
homologues du siège, les 
magistrats du parquets ne sont 
pas inamovibles : ils peuvent être 
mutés contre leur gré. 


Les principales propositions 


VOICI les principales conclusions de la 
commission Truche sur le statut du parquet et le 
respect de la présomption d'innocence. 

• Les relations entre le parquet et le gou- 
vernement: éliminer le soupçon. 

- Inscription des relations entre le parquet et le 
pouvoir politique dans le cadre d’une politique 
de faction publique inscrite dans la loi, relevant 
de la responsabilité du garde des sceaux au ni- 
veau national, animée et coordonnée par les pro- 
cureurs généraux au niveau régional et mise en 
œuvre localement par les procureurs. 

- Rapport annuel du garde des sceaux au Par- 
lement sur la mise en œuvre de la politique d'ac- 
tion publique. 

- Encadrement du principe de F opportunité 
des poursuites par des directives générales et pu- 
bliques de politique d'action publique émanant 
du garde des sceaux ; possibilité de recours, par 
toute personne intéressée ne pouvant se consti- 
tuer partie craie, contre les décisions de classe- 
ment sans suite ou de refus de réquisitoire sup- 
plétif devant un organisme composé de 
magistrats des trois plus hautes juridictions. 

- Interdiction des instructions du garde des 
sceaux dans les dossiers particuliers, et notam- 
ment de toutes instructions, recommandations 
ou pressions visant à réserver à un dossier un 
traitement exorbitant par rapport aux principes 
de la politique d’action publique, notamment en 
cas de conflit d’intérêts de l'exécutif. Maintien, 
dans la transparence, d'une concertation entre la 
chancellerie et les parquets sur l'application aux 
affaires individuelles des directives de politique 
d'action publique. Faculté propre pour le garde 
des sceaux de saisir toute juridiction et de pré- 
senter toutes observations par ('entremise d’un 


magistrat de la chancellerie ou d'un avocat 

- Renforcement de l'indépendance statutaire 
de l'ensemble des magistrats du parquet par la 
soumission des propositions de nomination du 
garde des sceaux à l’avis conforme du Conseil su- 
périeur de la magistrature (CSM). 

- Réforme de la rornpositïon du CSM en vue 
de renforcer sa légitimité, selon les principes sui- 
vants : majorité de sept membres non magistrats 
désignés par le président de la République sans 
contreseing (deux), le président de l'Assemblée 
nationale (deux), le président du Sénat (deux) et 
F Assemblée générale du Conseil d’Etat parmi ses 
membres (un) ; élection de six membres émanant 
de la magistrature dans des conditions permet- 
tant une représentation aussi large que possible ; 
le chef de l'Etat préside le CSM sans prendre part 
au vote. Le garde des sceaux présente au Conseil 
ses avis et propositions. 

- Renforcement de la maîtrise de l'autorité ju- 
diciaire sur les missions et moyens de la police ju- 
diciaire. 

- Réforme de la carte judiciaire. 

• Mieux protéger la présomption d’inno- 
cence 

L Contre les atteintes de la procédure pé- 
nale 

- Intervention de l’avocat dès la première 
heure de la garde à vue, puis en cas de prolonga- 
tion de celle-ci Enregistrement par magnéto- 
phone des Interrogatoïres- 

- Utilisation accrue de la procédure de témoin 
assisté. 

- Séparation des pouvoirs d’instruction et de 
celui de placer en détention provisoire et attribu- 
tion de ce dernier à une collégialité excluant le 
juge d'iiBtruction. 


- Limitation de la durée des informations judi- 
ciaires. 

- Interdiction de la divulgation des noms des 
personnes mises en cause en cours d'enquête et 
de garde à vue. 

- Publicité de principe des audiences en cours 
d’instruction (en cas de décision sur la mise en 
détention, sur la régularité de la procédure, sur sa 
durée ou en cas de contestation sur un refus 
d’accomplir certains actes) et politique de 
communication des juridictions. 

2. Contre les atteintes médiatiques 

- Affirmation de la valeur cardinale de la liber- 
té d'expression, de la liberté de la presse et du 
droit à l'information des citoyens, dans le respect 
des lois et principes applicables, notamment la 
présomption d’innocence. 

- Priorité donnée à la voie civile pour la répara- 
tion des atteintes médiatiques à la présomption 
d'innocence, par l'extension du champ d'applica- 
tion de l'article 9.1 du code dvil préalablement à 
toute mise en cause officielle et en facilitant la 
preuve en matière de radio et de télévision. 

- Compte tenu de la transparence accrue pré- 
conisée dans la procédure pénale, interdiction de 
certaines atteintes particulièrement graves à la 
présomption d’innocence : publication des noms 
des personnes mises en cause par une enquête 
préliminaire ou de flagrant délit ou garde à 
vue, de l'image d’une personne menottée ou en- 
travée et organisation de sondages relatifs à la 
culpabilité ou aux sanctions. 

- Admission de la responsabilité pénale des en- 
treprises de presse. 

- Création d’un observatoire des situations liti- 
gieuses en matière de traitement médiatique de 
l'actualité judiciaire, composé de magistrats, 
d’avocats et de journalistes. 


L exemple italien, exception dans le paysage européen 


LE DÉBAT qui s'est ouvert en 
France sur l’indépendance du par- 
quet ue recueille que peu d'échos 
dans les autres pays européens. 
Qu’As restent soumis au contrôle 
de l'exécutif, comme en Espagne, 
au Portugal, en Allemagne, en An- 
gleterre, ou strictement indépen- 
dants du pouvoir comme en Italie, 
les ministères publics des pays eu- 
ropéens ont fait l’objet, au cours 
des vingt dernières années, de pro- 
fondes réformes. Réformes qui ont 
en partie contribué à lever les soup- 
çons d’intervention du politique 
dans les affaires pénales. 

Le système judiciaire italien reste 
F exemple achevé d'une totale indé- 
pendance du parquet En Italie, les 
magistrats du parquet comme du 
siège sont nommés par un Conseil 
supérieur de la magistrature puis- 
sant, composée de magistrats élus 
par leurs pairs et de personnalités 
élues par les parlementaires. Ina- 


movibles, les magistrats peuvent 
passer indifféremment du parquet 
au siège et du siège au parquet. Le 
ministre de la justice n'intervient 
jamais dans les affaires, son rôle se 
bornant à organiser le fonctionne- 
ment budgétaire de la justice. La 
politique pénale se réalise au tra- 
vers des modifications de ia loi et 
de la procédure. 

Depuis la réforme de la procé- 
dure pénale en 1988, qui a supprimé 
la fonction de juge d'instruction, ce 
sont tes magistrats du parquet qui 
sont cbargés des enquêtes judi- 
ciaires. Subsiste néanmoins un juge 
des investigations préliminaires, 
qui contrôle le déroulement de 
l’enquête et est seul compétent 
pour décider d’un placement en dé- 
tention provisoire. Les parquetiers 
itali ens sont assistés, fait unique en 
Europe, d'officiers de police judi- 
ciaire détachés dans chaque tribu- 
nal. 


A l'instar de l'Allemagne, de l’Es- 
pagne et du Portugal, le système 
italien est régi par le principe de la 
légalité des poursuites - opposé au 
principe de l'opportunité des pour- 
suites, qui a cours en France. U im- 
pose de poursuivre toute infraction 
dès lors qu’elle apparaît constituée. 
Face à l'encombrement des tribu- 
naux, le parquet classe pourtant un 
grand nombre d’infractions mi- 
neures. 

Ce système, institué pour garan- 
tir Fégafité des justiciables devant 
ia loi, s’est révélé efficace en ma- 
tière d’affaires politico-judidaires 
puisqu’elles sont suffisamment 
graves pour ne jamais échapper 
aux poursuites. Il a cependant 
conduit la justice italienne à délais- 
ser quelque peu ie contentieux de 
masse. 

L’indépendance du parquet ita- 
lien n’a pas d'équivalent en Europe. 
Les ministères publics des autres 


pays restent soumis au principe du 
lien hiérarchique avec l'exécutif. 
Mais cette soumission est contre- 
balancée par l'organisation judi- 
ciaire ou par une tradition cultu- 
relle, excluant a priori toute 
intervention du pouvoir dans les af- 
faires individuelles. 

En Allemagne, pays fédéral, les 
membres du parquet sont stricte- 
ment soumis à l’exécutif. Le minis- 
tère public y est considéré comme 
un organe autonome de l'adminis- 
tration judiciaire, placé entre l'exé- 
cutif et le pouvoir judiciaire. Le lien 
hiérarchique est cependant tempé- 
ré par le statut du ministère public 
qui varie selon les Lânder. Le mi- 
nistre de la justice du Land peut 
donner des directives générales de 
politique pénale, ainsi que des ins- 
tructions individuelles, bien qu’en 
pratique Q n'use que très rarement 
de ce droit 

En Allemagne comme en Italie, 


les magistrats du parquet 
conduisent la totalité de r enquête 
judiciaire, le juge d'instruction 
ayant été supprimé, fl n’en va pas 
de même en Espagne et au Portu- 
gal, où les systèmes judiciaires cor- 
respondent à l'organisation judi- 
ciaire française. Seule différence 
notable : dans ces deux pays, les 
parquets sont placés sous Fautori- 
té, non pas d'un ministère de la jus- 
tice, mais d'un haut magistrat, ap- 
pelé procureur général de F Etat en 
Espagne et procureur général de la 
République au Portugal 


UN RECOURS PRÉVU EN ESPAGNE 
Dans ce système, ce sont les pro- 
cureurs généraux qui inspirent la 
politique pénale, et qui adressent 
des injonctions ou des instructions 
aux différents parquets. En Es- 
pagne, un recours est prévu pour 
les magistrats du parquet qui se- 


raient en désaccord avec une ins- 
truction de leur hiérarchie. Le litige 
est alors soumis à leurs pairs. L'au- 
tonomie du parquet reste néan- 
moins relative, dans ia mesure où te 
procureur général est nommé mais 
aussi révoqué par le gouvernement 
Système judiciaire accusatoire, 
l’Angleterre a longtemps dévolu 
l'initiative des poursuites au seul ci- 
toyen ou à la police. En 1985 pour- 
tant les Anglais créent ie «Crown 
prosecudon service », corps de fonc- 
tionnaires soumis au principe de 
hiérarchie. Ces représentants du 
ministère public font l’interface 
entre la police et le juge, en enclen- 
chant l’action pénale. S’As n’ont en- 
core que peu de pouvoir face à 
l’institution policière, qui décide 
seule du bien-fondé des enquêtes à 
mener, leur marge de manœuvre 
est appelée à se développer. 

Cécile Prieur 
\ * 
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À EN CROIRE la conmiissîoD 
TVuche, le respect de la présomp- 
tion d'innocence concernerait plus 
(a presse que l’administration de la 
justice. Les garde-fous qu’elle pro- 
pose en cette matière visent essen- 
tiellement la manière dont les 
médias rapportent les informa- 
tions de nature judiciaire. 

Au milieu de projets disparates 
figure cependant un élément fon- 
damental. Ainsi, en suggérant que 
certaines phases de la procédure 
d'instruction soient publiques, la 
commission présidée par Pierre 
TVucbe reprend un voeu maintes 
fois formulé par les avocats, les 
journalistes et les diverses ins- 
tances qui, depuis des années, ont 
eu à se pencher sur l’aménage- 
ment de la procédure d'instruc- 
tion. 

Le secret de l'instruction, perpé- 
tuellement violé, y compris par des 
magistrats, conduit à une diffu- 
sion, voire à une distillation de 
l’information qui peut aller à 
l’encontre de la présomption 
d’innocence. Les rapports ambigus 
entre la presse et la justice, parfois 
fondés sur un espoir de manipula- 
tion réciproque, ont encore encou- 
ragé ce phénomène. La loi du 
6 juillet 1989 n'a pas apporté de 
réeDes réponses. EDe instaurait la 
possibilité d’audiences publiques 
de la chambre d’accusation de 
façon si restrictive que son appli- 
cation, de Ce fait sporadique, pas- 
sait souvent inaperçue. 

Si la publicité des audiences 


devient possible, ce que souhaite 
la commission, le caractère contra- 
dictoire des débats autorisera une 
information plus riche et plus pré- 
cise tout en évitant l’anonymat qui 
entoure les éléments recueillis 
dans les méandres du secret. Il 
n’est pas certain que le caractère 
public de certains débats pendant 
l’instruction soit le remède miracle 
à toute violation du secret de l'ins- 
truction, mais au moins aura-t-il le 
mérite de pouvoir rectifier cer- 
taines erreurs. 

RENFORCER LE SERMENT 

Parallèlement, la commission, 
consciente du rôle des magistrats 
dans la diffusion des informations, 
envisage de renforcer la formule 
de leur serment, notamment en ce 
qui concerne les obligations du 
respect du secret professionnel En 
outre, pour garantir la présomp- 
tion d’innocence dès le premier 
stade - c’est-à-dire dés la décou- 
verte d'une infraction -, la 
commission suggère d'interdire la 
diffusion des noms des personnes 
mises en cause en cours d'enquête 
et de garde à vue. 

Ce principe, déjà appliqué par 
certains parquets avant l'ouverture 
d'une information judiciaire, évite 
de jeter la suspicion sur des per- 
sonnes dont la mise en cause pro- 
visoire n'est due qu'aux inévitables 
tâtonnements de l'enquête. 
L'interdiction devrait cependant 
être sévèrement limitée dans le 
temps pour ne pas se transformer 


en une sorte de * mise au secret - 
de l'intéressé. 

De la même manière, la proposi- 
tion d’interdire la publication de 
l’image de personnes portant des 
menottes correspond au désir de 
supprimer un effet symbolique 
considérable et quasiment irréver- 
sible. Cependant, la commission 
aurait peut-être pu aller plus loin 
dans ce domaine et se pencher sur 
d’autres humiliations qui figurent 
depuis trop longtemps dans les 
mœurs judiciaires françaises et qui 
ne sont pas le fait de la presse. 
Enfin, au chapitre des interdic- 
tions. la commission évoque celle 
des sondages sur la culpabilité. Là 
encore, il y avait peut-être plus 
urgent, car fl s’agit d’une pratique 
aussi rare que détestable, qui 
semble n'avoir qu'un seul pré- 
cédent remontant à 1992. 

Pour réparer plus efficacement 
le préjudice créé par certaines 
publications, la commission pro- 
pose d'élargir le champ d'applica- 
tion de l’article 9-1 du code civil. 
Ce texte dispose que lorsqu’une 
personne faisant l'objet d'une 
poursuite judiciaire est «avunf 
toute condamnation, présentée 
publiquement comme coupable », la 
justice peut ordonner la diffusion 
d’un rectificatif ou d’un communi- 
qué destiné à faire cesser l’atteinte 
à la présomption d'innocence. La 
première version de ce texte, votée 
le 4 janvier 1993, n'ïraposait pas 
que la personne fasse l'objet d’une 
poursuite et donna lieu à quelques 


condamnations de grands jour- 
naux. Mais, depuis sa modifica- 
tion, en juillet 19°5, son usage est 
devenu plus modéré. 

Selon la commission, ie parquet 
serait invité à poursuivre sur la 
base de ce texte, même s: l'inté- 
ressé a négligé de le faire. L'idée 
n'est pas sans danger. Certains jus- 
ticiables ne souhaitent pas tou- 
jours qu’après avoir été mis en 
cause, leur nom figure une nou- 
velle fois dans un communiqué 
rédigé dans un style résolument 
judiciaire qui va parfois à 
l'encontre du but recherché. 

UNE CHARTE RÉDACTIONNELLE 

Adoptant enfin un regard plus 
global, la commission invite les 
entreprises de presse a élaborer 
chacune une charte rédactionnelle. 
Elle souhaite la création d'une 
sorte d'instance mixte de réflexion 
sur les difficultés nées du conflit 
entre le droit d'informer et le droit 
des personnes. S'agit-il d’une nou- 
velle commission presse- justice 
dont les travaux viendraient 
rejoindre les cartons poussiéreux 
des multiples commissions précé- 
dentes ? Si le principe d'une telle 
instance n'est pas définitivement 
usé, son application, pour être cré- 
dible, devra faire appel a des idées 
réellement nouvelles, bien 
absentes des travaux de la 
commission présidée par Pierre 
Ti-uche. 

Maurice Peyrot 


Jean-Pierre Royer, professeur à la faculté de droit de Lille 

« Danton disait déjà : 

"Soyons terribles pour éviter au peuple de l'être" » 


UNIVERSITAIRE, Jean-Pierre 
Royer est l’auteur d’une Histoire 
Je la justice en France (Presses uni- 
versitaires de France). 

« A quelle époque apparaît le 
parquet? 

- En France, le ministère public 
apparaît à la fin du Moyen Age. 
Les * gens du roi », comme on les 
appelle alors, sont des avocats de 
qualité qui sont recrutés par le roi 
Ils sont chargés d’intervenir 
lorsque l’Etat a des intérêts à 
défendre ou lorsque le bien public 
est en cause. A travers la notion de 
bien public, le pouvoir cherche en 
fait à contrôler la société. 

- Ces « gens du roi » sont-ils 
des magistrats ? 

- Ouï, et tout de suite, ce qui est 
très important. Dès le Moyen Age, 
le parquet est composé de magis- 
trats qui rentrent dans le fameux 
système des * offices de justice », 
c’est-à-dire des charges vénales. A 
partir des premières ordonnances, 
au XJV r siècle, Bs prêtent serment, 
comme leurs collègues du siège, et 
fls en sont très fiers. 

- D’où vient l’expression 
« parquet»? 

- Il y a deux origines. Ce terme 
fait référence soit au fait qu’il 


DEPARTEMENT 
DE LA COTE D’OR 
VILLE DE CHEVIGNY- 
SAINT-SAUVEUR 
ZONE D'AMENAGEMENT 
CONCERTE « LA PRIELLE » 

Par détibéntion du 24 Avril 1997, le 
Conseil Municipal de la ville de 
C HE VIGNY-SAINT-SAUVEUR a 
créé 1a Zone d’Amé n a g e m cnl 
Concerté (ZAC) a La Prie lie ». 

La délibération et le dossier de 

création peuvent être oooai hfe : 

- A la Préfecture de la Côte d’Or i 
DUON, 

- A la Mairie de CHEVIGNY- 
S AÏNT-S AUVEUR, aux heures et 
jours habituels d’ouverture. 

Le Maire, Lucien BRENOT 


s'agir de la magistrature * de- 
bout», qui se tient donc sur un 
parquet, soit au fiait que les « gens 
du roi » se trouvaient placés, pen- 
dant les audiences, dans un petit 
« parc ». Quant au terme de minis- 
tère public, il apparaît dès la fin du 
Moyen Age. Il vient tout simple- 
ment du fiait que les gens du roi 
s'occupaient des affaires pu- 
bliques. C'est en tout cas ce 
qu’affirmait, à la Révolution, le 
député et avocat Merlin de Douai 
dans son Répertoire législatif. 

- Lors de la Révolution, les 
cahiers de doléances critiquent- 
ils le fonctionnement dn minis- 
tère public ? 

- Pas spécialement, et c’est une 
vraie curiosité. Il n’y a quasiment 
pas de critiques spécifiques sur les 
gens du roi. Ds sont emportés dans 
l'opprobre générale à l'égard de la 
vénalité des offices, qui touche 
naturellement les gens de justice 
et la haute magistrature. 

- Les révolutionnaires réfor- 
ment-ils le parquet ? 

- Les révolutionnaires, qui sont, 
pour la plupart, des gens de jus- 
tice, et notamment des avocats, 
veulent casser la puissance du par- 
quet d’autrefois. Ils vont concevoir 
une économie assez originale fon- 
dée sur l’apparition de deux per- 
sonnages : l’accusateur public, qui 
déclenche les poursuites et qui est 
élu ; et le commissaire du roi, qui 
inflige la sanction et qui est 
nommé par le monarque. 

»En fait, ce qui change tout, 
c’est la Teneur. En 1793, les révo- 
lutionnaires instituent le tribunal 
révolutionnaire de Paris à la 
demande de Danton, qui disait 
déjà : « Sqyons terribles pour éviter 
au peuple Je l'être . » La Terreur 
amplifie Je rôle de l'accusateur 
public mais, surtout, elle prépare 
la réunification du parquet Très 
vite, la division du ministère public 
apparaît inutile : elle fait perdre du 
temps alors qu’il faut centraliser 
pour être efficace dans la répres- 
sion. De 1800 à 1810, le ministère 



JEAN-PIERRE ROYER 

public est donc progressivement 
réunifié. 

- Quels sont alors les liens qui 
unissent ces magistrats an pou- 
voir politique ? 

- Les réformes du début du 
XK* siècle ont pour but de placer, 
dans les mains du gouvernement, 
un » ressort vigoureux **, selon 
l’expression d’un législateur de 
3 SOI. Le pouvoir veut faire du 
ministère public un auxiliaire de 
l'Etat, dont les membres seront 
davantage des fonctionnaires que 
des magistrats. Le parquet devient 
un agent de la centralisation 
napoléonienne, qui bénéficie 
d'auxiliaires bien plus efficaces 
que ceux de la monarchie. Ce sont 
de véritables courroies de trans- 
mission. 

- Comment se manifeste cette 
dépendance ? 

- U y a les instructions adressées 
aux procureurs généraux, les liens 
constants entre le ministère public 
et les préfets, les notations et sur- 
tout le vaste système des épura- 
tions. Au cours du XIX e siècle, 
chaque changement de régime 
politique - et Ds sont nombreux ! - 
donne lieu à des épurations. C'est 
le cas lors de la première chute de 
Napoléon, lors des Cent Jouis, lors 
de la première puis la deuxième 
Restauration, lors de la monarchie 
de Juillet, lors de la révolution de 
1848, lors du Second Empire et 
lors des débuts de la III e Répu- 


blique. Prenez le cas d'Adolphe 
Cremieux, qui a été ministre de la 
justice à deux reprises, en 184S et 
en 1870: ff a été l’auteur de deux 
grandes épurations ! En 1S4S, plus 
de S0 % des magistrats du parquet 
ont été révoqués... 

• La plupart acceptaient ces 
révocations avec une belle rési- 
gnation. comme cet avocat géné- 
rai à la Cour de cassation qui écri- 
vait en 1848 à Créraieux: - je 
comprends les nécessités politiques 
qui empêchent le gouvernement de 
me conserver dans mes/onctions, le 
n’entends rien /aire qui soit voisin 
de l'amertume ou- de l’hostilité'. Je 
rentre dans le rang. « Lors de ces 
alternances, certains magistrats du 
parquet partaient même sans 
qu’on le leur demande. En 1870, 
après la proclamation de la Répu- 
blique, un membre du parquet 
écrivait ainsi au ministre de la jus- 
tice : «■ Il est des incompatibilités qui 
s'imposent fai été pendant dix ans 
procureur général de l’Empire. Je ne 
puis décemment, pour moi et pour 
les autres, consentir ces fonctions. • 
Ces habitudes se sont maintenues 
jusqu'à la grande épuration de 
1883. Finalement, la République, 
que ce sort en 1848, en 1870 ou en 
1883, s'est comportée comme les 
régimes autoritaires. 

- Le XX* siècle voit-il naître 
une aspiration à l'autonomie, 
voire à P indépendance ? 

- Après l'épuration de ISS3, on 
peut dire que la magistrature est 
presque entièrement républicaine. 
Dans les décennies qui suivent, si 
l’on met de côté le régime de 
Vichy, il n’y a pas d'inflé- 
chissement sensible de la situation 
du ministère public. Le parquet 
semble accepter sa condition, et 
en particulier les liens qui 
l’unissent depuis toujours au pou- 
voir et à J 'Etat- Les débats que 
nous connaissons aujourd'hui 
sont finalement très récents. - 

Propos recueillis par 
Anne Chemin 
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Pithivieis redoute 
la fermeture de son hôpital 

Suspendus à la suite du décès d'une patiente, 
le bloc opératoire et la maternité vont faire 
l'objet, fin juillet, d'une enquête de l'IGAS 


PITHFVIERS 

de notre envoyé spécial 

Les rideaux des commerçants 
ont été tirés. Plusieurs centaines de 
personnes se sont rassemblées, 
mardi 8 juillet, devant l'hôpital de 
Fithhiers f Loiret», où se tenait un 
conseil d'administration extraordi- 
naire. apres la suspension des acti- 
vités du bloc opératoire et de la 
maternité à la suite du décès d'une 
patiente, le 4 juillet [Le Monde daté 
6-7 juillet). Ce rassemblement 
avait pour but de demander la 
réouverture de l'établissement et 
de dénoncer la nouvelle - politique 
hospitalière lisant à la fermeture 
d’hôpitaux de proximité 

Une mère de famille s'y est indi- 
gnée : « C’est trop facile d'utiliser la 
douleur d'un décès pour décider de 
fermer. ~ Une jeune femme porte 
un nourrisson dans les bras ; 
interne au CHU de Rouen, elle a 
accouché fin mai à Fithiviers. Elle 
est venue spontanément aujour- 
d'hui apporter son soutien à « un 
personnel d'une rare qualité *. 
• Des a n'a ire s sont étouffées dans 
des grosses structures, ùn ne ferme 
pas un CHU pour un décès •. 
ajoute-t-efle. 

II y a eu pourtant accident au 
bloc opératoire de l'hôpital de 
Pithiviers. Entrée pour une simple 
ligature de trompes, une mère de 
quatre enfants, Sylvie Edeline. 
trente-six ans, est tombée dans le 
coma le 27 juin durant l'anesthésie. 
Transportée au CHR d'Orléans, 
efle y a succombé le A juillet. Ber- 
nard Marrot, directeur de l'agence 
régionale de l’hospitalisation du 
Centre (ARHC). a immédiatement 
annoncé la suspension de l'activité 
de la maternité et du bloc opéra- 
toire, en évoquant un « dysfonc- 
tionnement médical ». Selon lui, le 
médecin anesthésiste, qui a donné 
sa démission, » ne disposait pas des 
informations nécessaires concernant 
le traitement médicamenteux suivi 
par la patiente, et qui était 
incompatible avec les anesthésiques 
administrés 

Depuis plusieurs mois, Pithi- 
viers, comme de nombreux petits 
hôpitaux de proximité, éprouvait 
des difficultés à recruter des anes- 
thésistes. L'équipe - deux prati- 
ciens seulement, dont l'un devait 
partir à la retraite - était des plus 
réduites. La création d'un troi- 
sième poste, obtenue après une 
manifestation, devait être effective 
en septembre. 

« L'enquête que j’ai ordonnée a 
montré qu'il y avait des carences 
assez graves dans l’organisation du 
travail entre médecins, précise 


M. Marrot. C'est ce qui m'a conduit 
à prendre cette mesure de suspen- 
sion. l'hôpital n’ayant plus qu’un 
seul anesthésiste. * A sa demande, 
une mission de l'inspection géné- 
rale des affaires sociales (IGAS) 
sera menée du 15 au 30 juillet. En 
attendant ses conclusions, les 
urgences devraient être réparties 
entre les hôpitaux d'Orléans et 
d'Etampes. 

Les accusations du préfet sani- 
taire ne sont pas du goût des 
médecins de l'hôpital. Leur porte- 
parole, le docteur lean-Paul Dela- 
lande, présent au rassemblement, 
affirme qu’un rapport avait déjà 
souligné, II y a un an. l'état de 
« vétusté • du bloc opératoire. * fl 
a donc fallu un an et un décès pour 
que l’ARHC. sans même attendre les 
conclusions de la justice, déride bru- 
talement de l'arrêt de toute activité, 
sans aucune concertation. • 

a POPULATION VULNÉRABLE » 

Les usagers et le personnel de 
l'hôpital redoutent que l’accident 
ne serve de prétexte pour fermer 
l'hôpital et tirer un trait sur son 
histoire. Dans les année 70, on y 
pratiquait l'accouchement •■sans 
violence », selon la méthode 
Leboyer. - On venait ici comme à 
Lourdes ». se souvient un père de 
famille. * On continue à venir des 
quatre coins de France ». reconnaît 
Henri Berthier. maire iPS) de Pithi- 
viers. Avec 511 naissances en 1996. 
la maternité est bien au-dessus des 
normes de * viabilité ». * La popu- 
lation est » vlnérable. Si nous n'avons 
plus de maternité, je crains même 
des accouchements à domicile ». 
prédit le maire. Dans sa commune, 
60 % des 50 000 habitants vivent en 
HLM. Il ne veut pas croire 5 une 
fermeture de ('hôpital, qui emploie 
270 personnes. « C'est unj'aux pro- 
cès d'intention que l'on fait à 
t'ARHC voire au ministère. La nou- 
velle carte sanitaire conforte notre 
hôpital, même s'il a été décidé de 
diminuer un peu le nombre de lits en 
chirurgie. Nous venons d’être auto- 
risés à engager des fonds importants 
pour rénover le bloc opératoire. >* 

A l’issue du conseil d’administra- 
tion, M. Marrot s’est vouJu rassu- 
rant - La maternité a une réputa- 
tion justifiée. Nous allons tout mettre 
en œuvre pour qu'elle puisse roumr 
en toute securité. Il n'y a pas de plan 
de suppression d'emplois. Ce n'est 
pas un problème financier, mais de 
sécurité ». a-t-il insisté. Les usagers 
et le personnel se sont dispersés, 
dubitatifs. 

Régis Guyotat 


Jean-Marie Le Pen en correctionnelle 
après les incidents de Mantes-la-Jolie 

JEAN-MARTE LE PEN a été renvoyé, mardi 8 juillet, devant le tribunal 
correctionnel de Versailles fYvelines» pour » \iolences en réunion et 
injures publiques à la suite des incidents qui avaient marqué son 
déplacement à Mantes-la-Jolie, le 30 mai. Le président du Front natio- 
nal, venu soutenir sa fille Marie-Caroline, candidate dans la S« cir- 
conscription des Yvelines, s'en était pris à un groupe de contre-manifes- 
tants, parmi lesquels Annette Ffculvast-Bergeai, candidate PS. Celle-ci, 
aujourd'hui députée, avait porté plainte •» pour violences volontaires ». 

Le 5 juin, M. Le Pen avait été entendu pendant quatre heures par les 
policiers de ia PI de Versâmes (Le Monde du 7 juin». Deux membres de 
son service d’ordre, dont son responsable Bernard Courcelle, et un 
membre de sa protection rapprochée sont également renvoyés en cor- 
rectionnelle, ainsi que slx contre-manifestants. Le président du FN 
encourt une peine maximum de trois ans de prison et 300 000 francs 
d'amendes. 

DÉPÊCHES 

■ PÉDOPHILIE : environ 400 unités de la gendarmerie s'efforcent 
de retrouver une école à l'intérieur de laquelle a été tourné un film 
érotique mettant en scène des enfants. Le film, dont l’existence a été 
révélée mardi S juillet présente des enfants dans une école, nus et se 
prêtant à ■* des poses et des positions équivoques -, sans toutefois mon- 
trer des relations sexuelles. II fait partie d’un lot de trente-six cassettes 
saisies en mai chez un amateur de Tlsle-d'Abeau (Isère). 

■JUSTICE : le tribunal correctionnel de Nancy a condamné à de la 
prison ferme trois des cinq prévenus du drame de la grue de Toul, qui 
avait fiait six morts le 26 janvier 1995. Deux ans d'emprisonnement dont 
six mois ferme ont été prononcés à l'encontre du chef de chantier, deux 
ans dont huit mois ferme pour le conducteur des travaux et deux ans de 
prison dont dix mois ferme pour le chef d'agence de la société SAEE 
RamelU. Le grutier et le directeur des travaux ont été relaxés. - < Corresp. ) 

■ PROTESTANTISME : les pasteurs Jacques Stewart, ancien pré- 
sident, et Jean T&rtier, nouveau président de la fédération protes- 
tante de France, ont rencontré, lundi 7 juillet, Jean-Pierre Chevènement, 
ministre de l’intérieur et des cultes. Us ont demandé la révision des lois 
Pasqua et Debré sur l’immigration et défendu le projet de création 
d’une filière universitaire de formation d’imams à Strasbourg. 


i 
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CARNET 


DISPARITIONS 

Bruno Le Moult 

Un publicitaire 
rigoureux 

LE PUBLICITAIRE Bruno 
Le Moult est décédé par noyade, 
lundi 30 juin. □ était âgé de qua- 
rante-six ans. La mort accidentelle 
de celui qui était vice-président et 
directeur de création de la filiale 
française du groupe publicitaire 
américain Young and Rubicam a 
choqué le monde de la publicité, 
et cette émotion n'a rien d'artifi- 
cielle tant Bruno Le Moult était à 
la fois respecté pour la rigueur 
qu’il mettait à faire son métier 
que pour ses qualités humaines. 

U avait étudié aux Arts décora- 
tifs , avant d'entamer sa carrière 
comme directeur artistique à 
CL M/B B DO où il a travaillé avec 
le PDG de ce groupe, Philippe Mi- 
cbei, lui aussi décédé récemment 
Tous deux partageaient un goût 
prononcé poux (a simplicité et 
l’originalité créatrices, et Bruno 
Le Moult fut pour beaucoup dans 
la réputation acquise par l'agence 
sur le plan créatif. 11 a ensuite été 
directeur de création chez TBWA 
puis a rejoint Young and Rubi- 
cam, D y a trois ans. 

Créateur, entre autres, des cam- 
pagnes Kookaï et Orangina rouge, 
couronnées toutes deux par des 
prix, ainsi que de la récente cam- 
pagne Canderel (avec le dessina- 
teur Kiraz) ou Barilla (avec Gérard 
Depardieu), Bruno Le Moult dis- 
posait, en plus d’un *■ œil excep- 
tionnel», selon l’expression 
d’Etienne Boïsrond, PDG de la 
Young, d’une véritable intelli- 
gence graphique. Tous ceux qui 
avaient travaillé avec lui appré- 
ciaient son sens du travail 
d'équipe et sa solidité profession- 
nelle, nimbés d’une élégance na- 
turelle et une courtoisie qui 
n'était pas feintes. 

y.-M. l. 


■ LE GÉNÉRAL FRIEDRICH 
WILHEM VON MELLENTHIN, an- 
cien chef du renseignement du ma- 
réchal Erwin Romroei, est décédé, 
samedi 28 juin, à Johannesburg 
(Afrique du Sud), à l'âge de quatre- 
vingt-douze ans. Né le 30 août 1904 
à Breslaü et ayant fait une grande 
partie de sa carrière dans l’armée 
de l'air allemande, Friedric Wïïhem 
von MeUenthin a occupé le poste 
de chef du renseignement et des 
opérations sous les ordres du maré- 
chal Rommel lots de la bataille de 
France. Q fut nommé chef d’état- 
major d’une force de 50 000 soldats 
de la Wehnnacht engagés sur le 
front alsacien à la fin de la seconde 
guerre mondiale. En 1950. Q a émi- 
gré en Afrique du Sud avec sa fa- 
mille. Entre 1961 et 1969, Friedrich 
von MeUenthin a occupé des fonc- 
tions importantes dans la compa- 
gnie aérienne Lufthansa, fl est l’au- 
teur d'un ouvrage paru en 1985 et 
intitulé L'OTAN sous attaque. 


NOMINATION 

Enseignement 

supérieur 

Bernard Saint-Girons, profes- 
seur de droit et président de l'uni- 
versité Toulouse! a été élu, jeudi 
3 juillet, premier vice-président de 
la conférence des présidents d’uni- 
versité (CPU) en remplacement de 
Jean-Marc Monteû, qui avait été 
élu le 18 janvier 1996. Il sera assisté 
de deux vice-présidents, Jean- 
Pierre Finance, président de l'uni- 
versité Nancy 1 et Bernard Raoult. 
président de l'université de Cergy- 
Pontoise. 

[Né le II Janvier 1945 à BlayeHes- Mines 
(Tant), Bernard Saint -Cirons, docteur en droit 
et dJptômé de l’Institut d'études politiques de 
Paris, a été nommé assistant en 1968 à la fa- 
culté de Toulouse, puis maître assistant, 
roaStrc de conférence et professeur de droit 
public D a été £hi président de l’umversrlé de 
Toulouse I en novembre 1999. Il est par ail- 
leurs vice-président du cornai économique et 
social de la région Midi- Pyrénées. 1 


AU CARNET DU « MONDE » 
Anniversaires de naissance 


14 juillet 1997 

Sophie 's fourteenth. 

Rjuneentb of July. 

Love. 

Mjz Zaza. Mister Mud. Pretty Pote. 
Marvelous Mom. Doux Daddy. 


Adoptions 


Michel FRIEH 
et 

Anémone BERÈS 


partagent avec 

Anh-Tessa 

la joie d'annoncer la venue dans leur 
famille de 

My-Anna Cécile, 

née au Vietnam, le 7 mars 1997. 

57. rue Lhomond, 

75005 Pins. 


Mariaoes 


Emmanuelle MALLET 

et 

Frédéric CHAMINAND 

sont heureux de faire part de leur mariage, 
le 5 juillet 1997. 

134, avenue Jean-Jaurès. 

92140 Clamait. 




- M. et M“ Alain Bernard, 

M. et M“ Etienne Bernard, 
ses fils et belles-filles, 

Sophie et Samuel PigneL 
Marion, Romain et Mathilde. 
Guillaume, Laurent. Jeanne, Arnaud et 
Alice. 

ses petits-enfants. 

M. Christian Rcbtenberg 
et ses enfants. 

El toute la famille. 

M" Christine Merle d'Aubigné, 

ont la douleur de foire part du décès de 

Lucien BERNARD, 

ingénieur EBP-ESE, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 
médaille des évadés. 

survenu en son domicile. A Paris, le 
dimanche 6 juillet 1997. dans sa 
quatre-vingl-cmquiètne année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 10 juillet, a 17 h 30. en l'église 
d' Achy {Oise). 

U sera inhumé aux côtés de son épouse, 
Henriette BERNARD, 
dé c édée le 11 mai 1991. 


- Nous avons le chagrin d'annoncer le 
décès, survenu le 4 juillet 1997. A Paris, 
dans sa quatre-vingt-dixième année, de 

M" r Anne- Marie BON, 

néeCOUTTE. 

De la part des familles : 

Meurs. Gaillou, Bowie, Damaud, 
G rosse in. fouessel, Ravdli, 

Et de sa fidèle gouvernante, 
M" Cosmao. 


-La famille. 

Et les amis de 

Nicole BUNGENER, 
née MADIKR CHAMPVERMEIL, 

ont la tristesse de faire part de son décès, 
survenu le 2 juillet 1997. à son domicile 
de Prangins, canton de Vaud (Suisse). 


- La Société internationale des 
conseillers de synthèse. 

Et les membres du groupe • fensée 
fondamentale ci décisions des dirigeants » 
ont (a douleur de faire port du décès de 

Jean-Marie DOMENACEL, 

le 5 juillet 1997. 

5. rue d'Alger, 

75001 Paris. 

Ils f Monde du 8 juillet.; 


POUR VOS HEUREUX 
ÉVÉNEMENTS 


70 F la ligne hors taxes 


INSTITUT P'EflJPtS eOUTlQUES 0ET*RiS 




I. 'atout indispensable pour 
une carrière internationale 

MBA 




• Un programme bilingue Intensif sur 9 mois, 
allié à la tradition culturelle de Sciences Po. 

• Un corps professoral de notoriété internationale. 
• Un diplôme accrédité AMBA. 

Réunion d'information 

Contact : Secrétariat ou Pt. Jean-Jacques ffoaa 




- Franka Epstein, 
son épouse, 

Danielle Prince, 
sa tille. 

Ariane Prince, 

sa petite-fille. 

ont la tristesse de foire pan du décès de 

Miron EPSTEEN, 

membre de la Société Pierre Janet. 

survenu le 2 juillet 1997, à quatre-vingt- 
dix ans. au Plan-de-la-Tour fVar). 

Selon sa volonté, il n*y a pas de 
cérémonie. 

1. avenue de l'Observatoire, 

75006 Paris. 


-Bordeaux. 

M" Jean («Ion. 
son épouse. 

M 1 Nicole Félon. 

M. Jean-Claude Félon, 
ses enfants. 

Et leur Famille, 

ont la douleur de faire pan du déoès de 


M. Jean FELON, 
inspecte or d’académie honoraire, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
commandeur des Palmes académiques, 
président honoraire 
du Centre information jeunesse 
d' Aquitaine, 


survenu à l’âge de quatre-vingt-sept ans. 

Les obsèques ont eu lieu ce mardi 
8 juillet 1997, à Soulac-sur-Mer 
(Gironde). 

Villa La Pastorale. 

107. me de la Plage. 

33780 Soolac-sur-Mer. 


- Le président et les secrétaires 
perpétuels de l'Académie des sciences. 

Le président, le bureau, les membres et 
associés, le secrétariat du conseil pour les 
applications de l'Académie des sciences 
(Cadas). 

ont la profonde tristesse de faire paît du 
décès de leur confrère et collaborateur, 

Jean- Louis FÜNCK-BRENTANO, 

survenu le 3 juillet 1997. 

Ancien professeur et chef de service du 
département de néphrologie à la faculté 
de médecine Necker-Eofmts-MaJades, H 
était un spécialiste internationalement re- 
connu du rein artificiel D a développé ses 
recherches cliniques et expérimentales 
comme directeur de l'imité de recherche 
de ITisenn. B s'est également beaucoup 
consacré ou rôle de la technologie dans 
les progrès de la médecine, tant comme 
conseiller auprès de M K Simone Veil 
qu'au sein du Cadas, où fi conduisait une 
étude sur l'introduction de l'informatique 
dans la pratiqué médicale. Délégué i la 
communication du Codas, fi a publié, en 
1996, avec M. Paul Caro. un important 
rapport sur la diffusion de la science et de 
la technologie. 

Jean-Louis FUN CK- B rentano était 
commandeur de la Légion d'honneur, 
médaillé militaire, commandeur de 
l'ordre national du Mérite et croix de 
guerre avec palmes. 


- M“ Odette Gié, 
son épouse, 

M. et M- Philippe Gié 
et leurs enfants Paul et Mathilde. 

M. Gilbert Gié, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire pan du décès, 
survenu à O aman, le S juillet 1997, dans 
sa soixante-septième année, de 


Hubert GIÉ, 

inspec teu r général honoraire 
de l'éducation nationale, 
chevalier de l'ordre 
national du Mérite, 

commandeur des Palmes académiques. 


L'incinération aura lieu dans I" intimité, 
le vendredi II juillet, à 10 b 45. au 
monument crématoire du cimetière du 
Père-Lachaise. 

Ni fleurs ni couronnes. 

15. avenue Victor-Hugo. 

92140 damait. 


- Les inspecteurs généraux du groupe 
physique-chimie 

ont la tristesse d'annoncer le décès de leur 
collègue. 

Hubert GIÉ, 

inspecteur général honoraire. 

survenu le 5 juillet 1997, b Clamait. 


-Sa famille. 

Ses anris. 

annoncent avec tristesse la mon de 

M" Madeleine 
HOCQUENGHEM, 
née DESCHÊNES, 

à Nice, le 5 juillet 1997. 


- Bernard de KorsaJc. président. 
Antoine Paner, directeur. 

Le conseil d'administration. 

Et l'équipe de Pact-Arim Essonne, 
éprouvent une grande tristesse à 
l'annonce du décès de 

André HOLLEAUX, 
conseiller d'Elat honoraire, 
conseiller régional d' fl e-dc- France, 
ancien président 
de Pact-Arim Essonne. 

Pact-Arim Essonne. 

8. boulevard de l'Europe. 

91000 Evry. 


- Vannes. Morère. 

M M Eugène Lecuyet 
son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants. 

Et toute la famille, 
font part du décès de 

ML Eugène LECUYER, 

chevalier de h Légion d’honneur. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
mardi 8 juillet 1997, â 9 h 30, en l’église 
Saint-Paterne de Vannes. 

Résidence Edîlys, 

56000 Vannes. 


- M. Lucien L’Hopitalier. 
son époux. 

M. et M K Jean-Marie L’Hopitalîer. 

M“ Marthe L’Hopitalier. 
ses enfants, 

Joëlle et Emmanuel Antmann. 

Philippe et Cécile L' Hospitalier, 

Mari cm et David Taie b, 

Yasmine Benhamida. 
ses petits-enfants. 

Le personnel dévoué de la résidence 
Clairefbn taine. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part do rappel â 
Dieu de 


M- Loden L’HOPITALIER, 

née Marie-Andrée TAMPÏER, 


survenu le 5 juillet 1997. à Louveciennes, 
dans sa quatre-vingt-seizième année. 

Elle a rejoint ses deux petits-fils. 

Yazid 

et 

SamL 

La cérémonie religieuse sera célânée 
le jeudi 10 juillet, â 1 1 boires, en l'église 
Sainte-Jeanne-de-Chantid, place de la 
Porte -dc-Sami-CIoud. à Paris- 16% suivie 
de l'inhumation au cimetière nouveau de 
Boulogne, dans le caveau de famille. 

« L 'outre monde n 'est pas 
un mande lointain 
et l'au-delà n'est pas l'extrême limite 
de l'éloignement. » 
V. Jankelevitch. 

64, boulevard de la République. 

92100 Boulogne. 

10, nie de la Sablière, 

92600 Asnières. 

3. rue du Général -Gai lieni, 

92100 Boulogne. 


- Le professeur JJ. Luton, doyen de la 
faculté de médecine Cochm-fbn- Royal. 
Les -membres du canseO, 

Les enseignants. 

. Et le personnel de la faculté. 
ont 1a douleur de faire pan du déc è s du 

professeur Jean FERRES, 
professeur des universités, 
praticien hospitalier honoraire, 
ancien chef de service de biophysique. 

survenu le 4 juillet 1997. à l'âge de 
soixante-seize ans . 

La levée du corps a eu lieu le mardi 
8 juillet, à l'bâpiml Codtin. 

La cérémonie religieuse s'est tenue en 
l'église Sainte-Aune de la Maison- 
Blanche. 186. rue de Tolbiac, Paris-13*. à 
!1 heures. 


- Le maire de Meudon, 

La municipalité. 

Le conseil municipal, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 

M" Bernadette PÏSTRE, 

chevalier de l'ordre 
national du Mérite, 
avocat honoraire, 
ancien bâtonnier du barreau 
des Hauts-de-Seine. 

ancien conseiller municipal de Meudon. 

survenu le 4 juillet 1997, dans sa soixante- 
treizième aimée. 


- Le docteur Pierre Simon, 

M. et M" Nicolas Nahnm. 

Joachim et Anaïs. 

Le docteur « M“ Lazare Kaplan, 
leurs enfants et petits-enfants. 

M. et M” Ivan Demain. 

Sajwtia Feddan. 

Les familles Simon. Asch. Naggar et 
Smouha, 

ou la tristesse de faire part du décès, 
survenu le 6 juillet 1997, de 

M-Jackie SIMON, 

née NAGGAR. 

Les obsèques ont eu lieu mardi 8 juillet, 
au cimetière israétiie de Versailles. 
3. boulevard Persbing. 
Versailles (première sortie de l'autoroute 
de l'Ouest). 

Ni fleurs di couronnes. 

120. boulevard Sami-Gennaiu, 

75006 Paris. 


- Nous avons le chagrin de faire part de 
la disparition de 

Jean-Pierre SORIA, 

architecte DPLG. 

17. me du Bourg. 

60350 Piertrfonds. 


- Pascale Toussaint, 
sa femme, 

Frédérique et Laurent Vansoen, 
sa 61k et son gendre, 

Guy et Marie-Thérèse Toussaint, 
ses parents, 

Jean-Claude et Gaodine Simon, 
Catherine Toussaint. 

Denis et Marie-Christine Toussaint. 
Didier et Brin Marie Toussaint 
Lily Di-Dutrey, 

Mariène Héliard. 

ses frères et sœurs, beaux-frères et belles- 
sœurs. 

Ain» que ses neveux et nièces, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 

M. Dominique TOUSSAINT, 

direct»* ir de production au c iném a. 

le 5 juillet 1997. dans sa cinquante- 
cinquième année. 

Une cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 10 juillet, â 11 heures, en la nouvelle 
église Saint-Honoré-d'Eylau. 66 bis, 
avenue Raymond- Pbi ncarf. à Paris- 16*. 
suivie de l'incinération à 12 h 15. au 
crématorium do cimetière du Père- 
Lachaise. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Nous associons à sa mémoire celle de 
son frère. 

M. Jean-Michel DUTREY, 

décédé le 18 juin 1997. 

17. avenue de La Bourdonnais, 

75007 Paris. 


-Limooesr. 

Jacqu eline Valantin, 
son épouse, 

Jean-Michel et Cécile, 
ses enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Michel VALANTIN, 

survenu le samedi 5 juillet 1997. 

442, avenue du Général -de-Gaulle, 
69760 LitnonesL 


— Pierre Véron, 
son époux, 

Michel et Jacqueline Véron, 

Philippe et Catherine Véron, 

Jean- Pierre Véron, 

Catherine et Jacques Claviste, 

Gilbert et Dame lie Véron, 

Brigitte Véron-Lamooe, 
ses enfants, 

Sophie, Hortense et Amélie, 

Dorothée et SOastien, 

Frédéric, Jean-Matthieu, Juliette « 
Simon, 

Elise, Pauline et Jonathan. 

Camille et Biaise, 
ses petits-enfants, . 

Arthur.' Alice, Camille et Charlotte, 
ses arrière -petits-enfants, 

Marie-Louise Baron, Geneviève 
Buron, " : - 

Beniard et Jacqueline Véroa, 

Jean Lcsol, 

française Romagnoii, Louis Jacques et 
Hélène Véron, 

Marie-Catherine et Henri Daniel, 
ses belles-sœurs et beaux-frères. 

Maryse. 

ont la douleur de faire part da décès de 

Elise VÉRON, 
née BURON, 
avocat honoraire 
à la cour d’appel de Paris, 

le 6 juillet 1997, dans sa quatre-vïngt- 
dixième année. 

Un office religieux, suivi de 
l'inhumation, sera célébré en l’église 
Saint-Martin de Mareuil-sur-Oitrcq 
(Oise), le jeudi 10 juSlel, â 15 heures. 

44, rue Pierre- Nicole, 

75005 Paris. 


- M. Olivier Wimelberg, 
sou fils. 

Le docteur et M“ Maurice Rubin, 

M. « M* Claude Winzelberg, 
ses frère, sœur, beau-frère et belle-sœur. 

M. et M™ Jean-Philippe Rubin, 

M. Patrice Rubin. 

M. Dominique Rubin, 

M. David-Henri Wlnzelberg. 

M 1 * Laurence Winzelbag, 
ses neveux et nièces, 
ont la douleur de faire pan du décès du 

docteur Daniel WINZELBERG, 
survenu le 2 juillet 1997, â Paris. 

81. route de la Reine. 

92100 Boulogne. 


Remerciements 

■ L’alternative pour nous est la suivante ; 
avoir une vie courte mais une véritable 
vie, une vie d'amour, etc., ou bien alors 
une existence indéfinie, sans amour, mais 
qui n'est pas du tout une vie, qui serait 
une mort perpétuelle. 
Je pense que, si on présentait l 'alternative 
sous cette forme-là, peu d'hommes 
choiximktu la seconde.- » 
(Vladimir Jankâévhch). 

Bruno 

nous a quittés fl y a un mois. □ venait tout 
juste d'avoir vingt-neuf ans. 

Les familles Hanoun, Mérand, 
Horréard, 

Et tous les amis de Bruno, 
remercient toutes celles et tons ceux qui 
leur om apporté leur soutien. 

Claude Hanoun. 

Lycée J.B. -Corot, 

BP 118. 

91605 Sa vigny -sur- Orge. 


AdâdaiRrimriifl 

- Recherchons 

Annika ELLY McVEIGH, 
née le II août 1972, et 
Mfli -in nia Christine McVEIGH* 
née le H décembre 1973. 

Dernière adresse comme : Bjomsoos 
Vey49, Danemark 2500, Valby 
Danemark. Le père était Martin Léo 
McVeigh, décédé le 21 septembre 1993, et 
la mère est Elly Kmse McVeigh. dont la 
dernière adresse connue est le 5, rue 
Yvao-Vülarceau, Paris- 16*, France. 

Veuillez contacter le Public Ihisree au 
565 Hay Street, Penh, Western Austral ia. 

Réf. : Esta te of Martin McVeigh, 
Dec. 264400S. DS2. 


Communications diverses 

- Cinquantième anniversaire de 
l' Erodai an Cercle Bernard-Lazare, 
10. rue Saim-Clauje, Paris- 3 t . jeudi 10 juil- 
let 1997, A 20 h 30. avec M. G. Luingcr 
(organisateur). Hrida et H. Bulawko (té- 
moins) et extraits de films. Tél. : 01-42-71- 
68-19. 


Soutenances de thèse 

- M. Marc Adrian a obtenu, 
le 5 juillet 1997, le grade et le titre de doc- 
teur en droit avec mention Très Hono- 
rable. pour sa dièse : L'orgamsatioa et le 
r&te des compagnies de commerce et de 
navigation des Indes orientales eu 
France, en Angleterre et aux Provinces^ 
Unies (XVn*-\vtir), et souhaité remer- 
cier M. L. Cailla, sou directeur de thèse, 
doyen de la faculté de droit de Paris- XD et 
présidessc du jury, ainsi que M. Dugas 
de la Boissonny, M“ Esposito 
et M” Piveieau, membres du jury. 


- Pierre-Jean Refasman soutiendra sa 
thèse de doctorat en sciences: 

Modélisation et nkt en correspondance 

par pyramides actives: apptiafiba à 
l'imagerie par résonance magnétique, à 
l'INSA de Lyon (amphithéâtre CNRS), le 
vendredi 11 juillet 1997. à 10 h 30. 

Le jury est composé de: MM. Jean- 
Marc Chassery, Laurent Cohen, Gérard 
Gi menez, Karl- Heinz HOhne, Tnovo 
Katila, Didier Revef et M“ T. Magnin (di- 
recteur de thèse). 


Remerciements 

- Virgile Bon-Harris 
et sa maman. 

Marie-Ange Bon. 

vous remercient des si nombreux témoi- 
gnages d'affection que vous leur avez 
adressés lors du décès de 

André HARRIS. 


- M" Jean-Pierre Limousin, 
son épouse. 

M- Jérûme Limousin, 
son fils, 

liés touchés de la sympathie que vous km 
avez témoignée lors du décès de 

M_ Jean-Pierre LIMOUSIN, 

vous adressent leurs sincères 
remerciements. 


Souvenirs 

- Le 29 juillet 1971. disparaissait 

Jérôme DUHAMEL. 

Le 2fijuiUet 1977. disparaissait son 
père. 

Jacques DUHAMEL. 

Le 3 juillet 1997. nous a quittés son 
onde. 

Jean-Louis 

FUNCK-BRENTANO. 

D sera enterré comme il l'a souhaité, 
auprès d'eux, à Sanary. 

Colette Duhamel Gallimard. 

Olivier. Stéphane, Gilles. 

«s trois fils, 

Nathalie, 
sa beUe-fiHe, 

ElDanieL 
son petit-fils. 

Anniversaires de décès 


Chatm (dit Henry) 
TRACHTENBERG 

s'éteignait le 7 juillet 1987. 

Yvette Trachtenberg. 
sa femme, 

Annie et Yves Guüsani, 

Lydie et Alain De veaux, 
ses enfants, 

Serge et Myriam GuissanL 
Vanessa De veaux, 
sespetits-enfants, 
lunothé Gmssani et Natadnt Vîot, 
ses anière-petits-enfams, 
vous demandent de se joindre à eux par la 
pensée, comme vous l'aviez fait 0 y a 
dix ans. 

Y vette Trachtenberg, 

. 7 Ma, rue Jean-Bojmefoix, 

94200 1 vry^snr-Seîne. 


Stéphane, 

trois ans déjà. 

Mais tu es coujoum prés de moi. jj 








''A 


"s— 

Ï5r.- 
& 
hi- 


t;^i ! 

S 

k+i 


i?.* 




LE MONDE /JEUD1 10 JUILLET 1997/13 


- -- 




“«-r .ly .j,-,. •- . 

&*&*■ HH VS VINT. 



'**“■* '• V'i: 1,- 

v". - " -■ fciWJWT* -!î -J tlf'Vf 
v -i.- a r"j*. •*.• 



v ci »*l|r ,J<- 


?■£*• •-•-*■< .'.MV j». v. 




fi. . :• 'J* • . 

■ V .r*. • .•*• •. .. V - -V 

HW-: <■ -J.. ivnv 

■* ,'jû^lr \ ■ "A 


Æ -'J •• r^i. •- • ■■■» 
"n.ra 


•*?*’-*. 

; yui r^tr ü 

t. 

? .«*• ■ï'.-j rr 'rî^ 

i; '.'k.Ji'.'r' f • 

SîV.v '. _*“j'TT-v 

•■■ »'■•=• 

1*- Vlr'..' 1 ’ 1 . 

zt&je pr 

5* **•■•*1 .» ; 

S.Vvj : i-.-i'.i - • v<- , 

' •> >■• , 

rc 

i t.—r-lÇ—,— . «V»' .» VI». •■> ; 

-i 

tiW, . J*-'. i 

5I-J-- r- -W-.i-jt 'rit< 

I 

.J*,"' . ■' -i. 

’XJbj, viar*v 

i£V7<r..‘‘ »--'■■*•'-«*- 
î-frf >' •' ■'•>= - V-î-- 


:-.-K etffl .-+V5W ■*■- 



ÀÎT.*jtjr» r -^-* 

f •.**»■* * " "i-- 'I; 

‘3«£. > j” "••••• ’ '• ’■ ■' - “ 

* - r ÿW. ^ T- - - ■ 

çs43n>i? “ae*v •■«'ri 

iSTk?- 



Vb&ir' WJV#*%Si S».. 



ipw^jlp- jm--‘ W ••■ 

a l'wrV -««if — ' J '■' ••' ■' 

k*sw' 

K+]a&&&’. '’•' 

Si >-*■ ■'• '■■"■’ 

• ^ ** - .“• — ■' 





tî^" .1 ; * , Ji -: • 1 ’■ ~ 

swj.-’V»- A*’.»!-?'-*- 

sk-i’awvüç 

ÿ.^JWM'.'rTV^ •■ r *' 
jÿriHSf-ïiîgr 




~ n r- ;i! 
ir-' «••■; ■;■.■• 


t- , 

«ziuck ii-îf.i-i.'. 



J ' r, '«K- >« llAMtL I 





Jntfiiurt IM. H \MEJ_ 


.U'iin-Lmiij 

• 1 ><*K-iikt\Twj 

• 1 •'•''■ 1 . ■ • ; 

ri. -Il I 

» I •>-•*- 


A nnii/ ersairesd * t 


*'!■•■!« IM •!:: Hmn 
I K M »lfi.X|i£KÇ 






«f--. • 





VIS: 


I 1 1 ' * L * 



R arement une 
mine a autant 
possédé une 
ville : elles se 
confondent, se 
pénètrent l’une 
l’autre. Les rues 
et les maisons 
d’Omuta, la « ca- 
pitale du charbon », encerclent la 
masse sombre des bâtiments en 
brique des puits. 

Sous l’aspbalte, une fourmi- 
lière de galeries s’enfoncent vers 
la mer. Mais les câbles métal- 
liques montant à Passaut des bef- 
frois pour redescendre vers les 
entraînes de la terre sont désor- 
mais des rubans d’acier immo- 
biles. Le ciel est limpide au-des- 
sus de cette cité du charbon, dont 
une rengaine disait que les che- 
minées « enfumaient la lune ». 
Sur le port désert, un homme lit 
son journal assis au pied d’une 
grue. « Oimtta sera encore un peu 
plus triste », dit-on dans les caba- 
rets «pie fréquentent les mineurs. 
Miike, la plus grande mine du Ja- 
pon, a fermé le S0 mars. Une page 
de plus d’un siècle de l’histoire 
industrielle de l’archipel est tour- 
née. 


C’est sur les « diamants noirs» 
du nord du Kyushu, sorte de Ruhr 
nippone avec ses batteries de 
cheminées telles des torches 
géantes, que s’est construit le ca- 
pitalisme japonais au cours de la 
seconde moitié dn XXX e siècle et 
que les «cliques financières» 
( zaibatsu ) des conglomérats in- 
dustriels ont bâti leur puissance : 
Omtita était le « fief» de la fa- 
mille Mitsui, qui avait racheté 
Miike à l’Etat en 1873. Le pays du 
charbon et du fer fut le creuset 
d’une progression phénoménale : 
on y forgea l’acier du Japon mili- 
taire, puis celui destiné aux in- 
dustries qui allaient sortir l’archi- 
pel de l’omière de la défaite. 

Mais Miike, c’est aussi cent 
vingt-quatre ans d’une histoire 
marquée par l’exploitation et la 
violence des premières décennies 
du capitalisme (le travail forcé de 
Coréens et de Chinois déportés et 
des femmes) puis, en I960, par 
une révolte aux accents de Germi- 
nal qui fut l’une des plus grandes 
hittes ouvrières de l'après-guene. 

Miike est dépositaire d’une 
lourde mémoire : le cortège de 
souffrances anonymes étouffées 
par les prouesses économiques 
des « soutiers » du Japon. Non 
pas des ouvriers-modèles «dé- 
voués » à leur entreprise, mais de 
ces armées de prolétaires, immi- 
grés de l’intérieur au fil de la dé- 
sintégration du inonde rural, qui, 
en grinçant des dents, ont fait de 
leur pays la deuxième puissance 
économique mondiale et dont les 
mineurs, qui étaient encore 
280000 en 2956, ne sont pas les 
derniers. 

Miike a fermé. 1 200 mineurs et 
1 800 salariés qui dépendaient de 
ia mine devront être reclassés. La 
direction a pris des engagements, 
mais, comme ailleurs, « lorsqu’il 
revient à la lumière, le mineur n’a 
rien entre les mains», disent, 
amères, les « gueules Doires » 
nippones. 

A l'entrée des corons à'Ohams, 
enfilades de maisons basses de 
bois noirci accolées les unes aux 
autres par des toits de tuiles 
sombres, les tableaux noirs des 
dates de relevé des loyers sont 
désormais muets. Les mineurs 
mis à pied avec un pécule de 
10 millions de yens 
(500 000 francs) ne trouveront ja- 
mais des conditions de logement 
aussi avantageuses que celles des 
corons. Aux soupirs des fe m mes, 
qui n’auront plus r angoisse au 
ventre en voyant leur mari partir 
vers les puits qui dévoraient ces 
fournées d’hommes, s’est substi- 
tuée une inquiétude sourde : □ 
faudra quitter la région, re- 
commencer à zéro pour des 
hommes dont la moyenne d’âge 
est de quarante-huit ans. 

Si le beffroi du puits de Manda 
restera comme monnment de 
l’histoire industrielle, les autres 
seront détruits. L’Etat n’entend 
plus subventionner une industrie 
qui n’est phis compétitive. Et, en 
1992, le gouvernement donna dix 
ans aux dernières mines pour fer- 
mer. En 1940, le Japon produisait 
563 milli ons de tonnes de char- 
bon. La production, repartie en 
flèche au lendemain de la guerre, 
commença à décliner à la fin des 
années 50 (le nombre des mines 
tomba dé 843 en 1956 à 263 dix 
ans plus tari), mais atteignait en- 
core 30 millions de tonnes en 
1975. 




HORIZONS 

n — — ENQUÊTE — ■— 


Les « gueules noires 
nippones 
sur le carreau 



ma, demandant la reprise du tra- 
vail. mais Miike restait un camp 
retranché. Les grévistes étaient ar- 
més de bambous et de barres de 
fer. Le 1? juillet, cent mille mili- 
tants de tout le pays vinrent à 
Omuta manifester leur soutien. 
Nous avions le sentiment que nous 
allions vers un affrontement sans 
merci: c’était eux ou nous. Nous 
étions dix-huit mille grévistes face 
à dix mille policiers et à un millier 
de truands. Nous mions dit adieu 
à nos familles et. le ventre ceint de 
\ rieux hebdomadaires, nous atten- 
dions l'assaut. » 

Il n’aura pas lieu. Un compro- 
mis de dernière heure, intervenu 
au cours d'un tête-à-tête entre le 
ministre du travail de l’époque et 
(e secrétaire général de Sohyo. 
évita un affrontement qui aurait 
été meurtrier. 



Miike, la plus grande mine 
du Japon, vient de fermer. 

A l'origine de la puissance 
industrielle du pays, elle fut 
aussi l'un des hauts lieux 
des luttes ouvrières jusqu'à 
la « guerre totale du capital 
et du travail » de 1960 


La révolution de l'énergie puis 
la force du yen eurent raison du 
charbon nippon qui, aujourd’hui, 
vaut trois fois plus cher que celui 
qui est importé d’Australie. En 
1995, Miike n'a produit que 
23 milli ons de tonnes (un tiers de 
la production nationale) et enre- 
gistrait une perte de 73 milliards 
de yens (3,4 milliards de francs). 
Après sa fermeture, il ne reste 
plus qne deux mines en activité 
au Japon : une dans la région de 
Nagasaki (Kyushu), et l’autre à 
Rushiro, dans lUe d’Hokkaldo. 

M IIKE entre dans l’His- 
toire, mais les blessures 
restent. Sur des Hts de 
l’hôpital d’Omuta, une dizaine 
d’hommes vivent à l’état végéta- 
tif depuis le plus grave accident 
de mine, survenu eu novembre 
1963 : une explosion qui tua 
458 mineurs et en intoxica 
839 autres. 


Avec la fermeture, que devien- 
dront les 600 invalides ou leurs 
veuves ? Dans une petite rifle de 
la préfecture d’Okayama, un 
femme de soixante-huit ans vit 
dans le souvenir. La fermeture de 
Miike, le 30 mars, fut pour elle 
tragiquement amère, car, le 
29 mars i960, la mine lui avait 
pris son mari. Kiyoshi Kubo, âgé 
de trente et un ans, était le chef 
du syndicat qui menait un des 
plus grands conflits sociaux du 
japon moderne. Il fut assassiné à 
coups de sabre par un des 
truands qui étaient venus à la res- 
cousse de la police pour briser la 
grève de sept mois baptisée alors 
la « guerre totale du capital et du 
travail». 

« fai eu de la veine. » Dans sa 
maison d’Arao, non loin dn puits 
de Manda, Mhsnaki Morha feuil- 
lette un album de photographies. 
Descendu dans la mine à dix-huit 
ans, fl a pris sa retraite après 


trente ans dans les galeries à 
l’abattage. 

En I960, 3 dirigeait une ceflule 
du syndicat Le pétrole commen- 
çait à remplacer le charbon, et 
Mitsui avait déridé de rationali- 
ser et avait établi des listes de li- 
cenciements en masse. Comme 
en 1953 (113 jours de grève), les 
mineurs s'insurgèrent. Rapide- 
ment la grève prit un tour radi- 
cal: ce n'était pas seulement les 
licenciements, mais des mé- 
thodes de gestion autoritaires, 
l’arbitraire et le favoritisme, que 
contestaient les grévistes. 

Le 25 janvier 1960, commença 
une grève inimitée. Miike, le sym- 
bole du capitalisme industriel, 
était paralysée: c’était un peu 
comme si aujourd’hui Toyota se 
mettait en grève. 

L’onde de choc d’une lutte aux 
accents révolutionnaires dont té- 
moigne l’hymne des grévistes 
{« Levons le poing vers le ciel, les 
poings d'homme de fer et de 
femme de feu. Le combat 
commence ici. Le combat 
commence maintenant ») monta 
jusqu’à Tokyo. D'autant plus que 
c’était r« âge d’or » de la Confé- 
dération syndicale Sohyo, soute- 
nue par les socialistes et les 
communistes et que la lutte de 
Miike allait coïncider avec le 
vaste mouvement de protestation 
contre le traité de sécurité nippo- 
américain. 

« Nous avions te sentiment de 
vivre quelque chose d'extraordi- 
naire, raconte Mitsuaki Monta. 
La ville, nos familles, s'étaient mo- 
bilisées. Les affrontements avec la 
police et les truands appelés en 
renfort comme briseurs de grève 
étaient violents. L 'assassinat de 
Kubo exaspéra encore te conflit, 
d'autant que la direction avait 
réussi à entamer la solidarité syn- 
dicale. et les corons se divisèrent, 
donnant à la grève un tour plus 
amer. Un nouveau syndicat se for- 


« Lorsque, le matin du 20 juillet, 
nous avons vu la police se replier, 
nous exaltions. Nous avions gagné. 
En fait, c’était le contraire. Jamais 
nous n'avions imaginé que nos 
chq/s capituleraient Lorsque nous 
avons compris, nous étions vidés, 
démoralisés. A la colère succédait 
un sentiment d’amertume et d'im- 
puissance qui me vrillait les tripes 
et que je ressens encore au- 
jourd’hui », poursuit Mitsuaki 
Monta avec un geste de torsion 
de la main à la hauteur du ventre. 

Monta -s an n'était pas au bout 
de ses rancœurs. Car, pour lui, 

« Nous avons perdu. 
Mais ces luttes 
et ces drames 
ont donné au mineur 
ce qu'il n'avait 
jamais eu : 
le respect 
de l'opinion » 

cette défaite et le plus tragique 
accident de l'histoire des houil- 
lères au japon sont liés. «Nous 
avons repris le travail le 1" dé- 
cembre. Les grévistes qui avaient 
échappé au licenciement et dont je 
faisais partie étaient ouvertement 
discriminés: lorsqu'on avait pré- 
paré une taille et que l'abattage 
devenait plus aisé, le contremaître 
nous envoyait ailleurs. Progressive- 
ment les camarades désertaient (e 
syndicat pour celui à la botte de la 
direction: "Th comprends, j’ai une 
famille et, si je reste, je gagnerai 
moins ", m’a dit mon ami ha- 
veur.» 

« La direction a introduit de 


nouvelles machines, supprimé des 
agents de sécurité et augmenté les 
cadences, poursuit-il. Les acci- 
dents ont commencé à se multi- 
plier. Puis ce fut le drame, l'explo- 
sion. On ressortait des corps 
portant des griffures au cou que 
s’étaient faites les victimes en 
étouffant et au visage noirci qu’il 
fallait laver pour les identifier. Les 
femmes criaient de douleur 
lorsque ce corps anonyme devenait 
soudain celui d’un mari, d’un père, 
d’un fils. C'était atroce. Toute la 
ville semblait en deuil et bourdon- 
nait des sütras psalmodiés d’une 
maison à une autre. La mine, c’est 
l’enfer, mais, cette fois, l’homme 
avait sa part de responsabilité, fiai 
pensé arrêter, mais que faire 
d'autre ? Alors je suis redescen- 
du. » 

La bataille perdue des mineurs 
de Miike fut ia plus grande dé- 
faite du syndicalisme militant de 
l’après-guerre. L'alliance du pou- 
voir politique et du patronat avait 
sonné le glas des demandes de la 
gauche de placer les impératifs 
sociaux avant ceux de ia produc- 
tion. La forte croissance «des an- 
nées 60 allait faire régner sans 
partage la culture de l’entreprise, 
assortie de compensations pour 
('«aristocratie» ouvrière des 
grands groupes, tandis que la re- 
conduction du traité de sécurité 
ancrait le Japon dans le camp 
américain. 

Les orientations du pays pour 
les années à venir étaient scel- 
lées. « Nous avons perdu. Mais ces 
luttes et ces drames ont donné au 
mineur ce qu’il n’avait jamais eu : 
le respect de l’opinion, poursuit 
Mitsuaki Monta. Mais c’est cher 
payé.» 

Les colères des mineurs de 
Miike avaient des accents de re- 
vanche. Au début du siècle, le tra- 
vail dans la mine était si dégra- 
dant que les mineurs 
surnommaient ceDe-ri le «péni- 
tencier»: sans doute parce que 
les prisonniers furent longtemps 
contraints à y travailler, mais aus- 
si parce que les mineurs vivaient 
leur sort comme un obscur châti- 
ment, une fatalité. 

Dans son roman Le Mineur 
(1908), l’écrivain Soseio' Natsume 
(1867-1916) fait dire à son prota- 
goniste : «U y a des travailleurs de 
toute sorte dans ce monde, mais 
celui qui est au plus bas de 
l’échelle et le plus cruellement ex- 
ploité est le mineur. » 

L ES « chambres de la 
pieuvre », cellules-dortoirs 
des mineurs appelées ainsi 
parce que. comme ia pieuvre pri- 
sonnière. ils n’avaient pas de 
chance d’en sortir vivant les ré- 
voltes matées dans le sang, les 
marchands de travail-voyous ré- 
gentant les mines, le travail des 
déportés coréens et chinois et des 
femmes qui roulaient les berlines 
et ramassaient le charbon en se 
traînant à genoux dans les gale- 
ries (80 000 en 1918) formèrent 
pendant près d’un siècle l'univers 
des houillères. 

Les plus défavorisés travail- 
laient dans les petites mines le 
long de la rivière Onga, au nord 
de Miike, d'où longtemps provint 
la plus grande partie de la pro- 
duction nationale. Une sorte de 
*< Far West sans cheval », berceau 
de la pègre où régnèrent jusqu'en 
1950 la violence et la rudesse liées 
à l’extrême droite et aux couches 
interlopes de ia société. 

« Lorsque l’on a grandi ici. rien 
ne vous fait plus peur », dit un viefl 
homme de Wakamatsu, le port du 
charbon à l’embouchure de I On- 
ga, cité des dockers et des mi- 
neurs, de ces hommes tatoués et 
à demi nus en été qui buvaient, se 
bagarraient et «claquaient» en 
une nuit leur salaire dans les 
quartiers de plaisir, violence et 
misère des villes minières que le 
romancier Ashihei Hino (1907- 
1960), qui dépeignit Wakamatsu 
dans La Fleur et le Dragon, puis 
l’écrivain-mineur Hidenobu Ue- 
no, qui fut avec ses extraordi- 
naires reportages-témoignages à 
l’origine d’une littérature de la 
mine dans les années 50. ont ad- 
mirablement rendus. 

Aujourd'hui, Wakamatsu, ville 
grise et anonyme, ne sent plus le 
soufre. Non loin, les hauts-four- 
neaux des aciéries de Yawata 
n’enflamment plus le ciel, et les 
galeries de Miike ont été rendues 
à la «nuit de la matière». L’His- 
toire est passée. 


Philippe Pons 
Dessin : Daniel Maja 
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HORIZONS-DÉBATS 


OTAN : négocier autrement 

par Guillaume Parmentier et Stanley R. Sloan 


L E sommet de l’OTAN de 
Madrid ne va apparem- 
ment pas parvenir à ac- 
coucher de la « nouvelle 
alliance » que les négociateurs 
avaient souhaitée. Une nouvelle 
structure de commandement ne sera 
pas mise en place et les dirigeants de 
TAffiance ne seront pas en mesure de 
se réjouir de la pleine participation 
militaire de la France dans l'OTAN. H 
est dans Tintérët de la France comme 
des Etats-Unis de mener à bien la ré- 
novation de la structure de FCTIAN, 
et par voie de conséquence d’appro- 
fondir la participation de ta Fiance 
dans cette structure. Les intérêts de 
sécurité de la France et les 
contraintes financières auxquelles 
efle est soumise demandent une coo- 
pération de défense transatlantique. 
D’un point de vue américain, il est 
également vrai que la participation 
française à la solution des problèmes 
de sécurité constitue un élément es- 
sentiel (Tune nouvelle répartition de 
la charge de la défense entre les 
Etats-Unis et FEurope. D reste donc 
une tâche importante à accomplir, 
tour ce faire, 3 faut adopta- une ap- 
proche nouvelle, différ e nte de celle 
qui a été suivie jusqnTcL 
L’OTAN doit continuer à adapter 
sa structure militaire pour que cefle- 
d puisse joue pleinement son rôle 
face aux défis de sécurité en Europe 
et amour de l'Europe au cours des 
prochaines années. Il faut donc 
main tenir la structure nécessaire à 
une alliance défensive, tout en la 
transformant en un instrument mili- 
taire souple au service de ses 
membres. L’Affiance doit ainsi avoir 
la capacité d’apporter à ses Etats 
membres la planification, et les capa- 
cités de corranandemait, de contrôle 
et de renseignement nécessaires 
quand tous les aînés, ou seulement 
certains d’entre eux, décident de me- 
ner une opération pour protéger 
leurs intérêts individuels ou collec- 
tifs. 

Cet instrument doit de la sorte 
permettre d'assurer la stabilité non 
seulement en Europe mais égale- 
ment au Moyen-Orient, en Afrique 
du Nord, et peut-être même en 
Afrique noire où beaucoup des défis 
à venir pourraient affecter les inté- 
rêts de sécurité européens et transa- 
tianriques. La bansfonnarim de l'Al- 
liance constitue en outre une 


condition sine qua non pour conser- 
ver le soutien de Fopinkjn publique à 
POTAN, en Europe, mais surtout aux 
Etats-Unis. Des progrès significatifs 
ont été accomplis. Des quartiers gé- 
néraux des Groupements de forces 
interannées multinationales (GFIM) 
seront bientôt disponibles, qui ren- 
dront possible la conduite par l'Al- 
liance d'opérations de moyenne am- 
pleur fondées sur des coalitions de 
pays volontaires, qui dans certains 
cas pourraient être constituées d’Eu- 
ropéens. 

Une commission 
de quatre ou cinq 
hommes politiques 
des deux rives 
de l'Atlantique et qui 
ont exercé de hautes 
responsabilités, dont 
la tâche consisterait 
à émettre des 
propositions tendant 
à une réforme 
de la structure 
de commandement 


L’Alliance a pris la décision de 
donner à l’adjoint européen du 
commandant suprême des forces al- 
liées en Europe (Saceur) la charge de 
commander des opérations utilitaires 
européennes arnaque des responsa- 
bilités yg igs en tant qu’adjoint du 
Sam T réforme donnera an* 
Européens un moyen pour diriger les 
opérations de la structure militaire 
de l'C/IAN quand le besoin s’en fera 
sentie 

Le Conseil de POTAN et le comité 
militaire exerçait un contrôle pot 
tique effectif, sans pour autant s'im- 
miscer dans le détâa des opérations 
militaires, dans le cadre de Popéra- 
îic» dirigée par POTAN en Bosrie.ee 
qui pennet à tous les Etats partici- 


pants de la percevoir comme étant 
leur opération à tous. 

Malheureusement, le désaccord 
entre nos deux pays sur la nationalité 
des responsables des commande- 
ments régionaux a rendu fout pro- 
grès difficile depuis l’été 1996. La 
question du commandement Sud 
s’étant traduite par une difficulté de 
communication entre les présidents 
Chirac et Clinton, la réforme du 
commande ment a ensuite été gérée 
dans le cadre de « l'étude à long 
terme» du comité militaire de 
FOTAN. Cette étude a permis de 
proposer une certaine rationalisation 
de la structure de POTAN face aux 
circonstances de l’après-guerre 
froide. 

Mais eBe s'est soldée jusquld par 
des recommandations assez conser- 
vatrices préservant la structure es- 
sentiellement géographique de P or- 
ganisation de l’OTAN, avec une 
souplesse insuffisante pour lui per- 
mettre de répondre aux nouveaux 
défis de la sécurité européenne et 
transatlantique. Les questions de 
Structure de commandement nessnr- 
tissent évidemment en partie aux 
compétences des hautes autorités 
militaires, mais elles sont également 
éminemment politiques. Comme 
telles, elles ne peuvent pas être réso- 
lues par des officiers, d’autant que 
chaque nation de F Alliance aftarfv» 
aux positions de commandement 
une grande i mport a n ce politique. 

On a beaucoup disserté sur la dis- 
pute franco- américaine sur la struc- 
ture de commandement, mais fl est 
également intéressant de noter que 
le gouvernement britannique a ex- 
primé de fortes réticences à adopter 
la structure de commandement pro- 
posée par le commandement mili- 
taire à Madrid. Londres estime que le 
Royaume-Uni serait la seule nation 
de PAffianee à y perdre des positions 
de commandement significatives. 
Ihnt qu’une nouvelle approche ne 
sera pas adoptée, rélargissement de 
FOTAN et la participation éventuelle 
de la France à la structure de 
commandement aggraveront encore 
ces difficultés. 

Q est important pour les alliés de 
parvenir, rapidement, à un consen- 
sus en faveur d’une structure de 
commandement profondément re- 
nouvelée. Cest pourquoi la méthode 
de négociation suivie jusqu'à au- 


jourd'hui doit faire place à une nou- 
velle approche. Si Fan poursuit sur la 
voie actuelle, il est probable que 
chaque pays succombera à la tenta- 
tion de défendre ses propres pos- 
tions Hanc ja structure de comman- 
dement Le concept de « défense 
territoriale» dans l'après-guerre 
froide est devenu synonyme de dé- 
fense des positions de commande- 
ment de chaque nation dans l’Al- 
liance ! C'est pourquoi l’heure est 
sans doute venue d’essayer une nou- 
velle méthode, inspirée par des pré- 
cédents dans PhistDire de FOTAN (le 
comité des trois sages en 1957 et le 
rapport Hannel en 1967), époques 
où Pon percevait la nécessité d’un 
changement mais où les négocia- 
tions diplomatiques et bureaucra- 
tiques habituelles avaient semblé 
peu à même de produire des résul- 
tats suffisants. 

On pourrait ainsi nommer une 
commission composée de quatre ou 
cinq hommes politiques des deux 
rives de F Atlantique et qui ont exercé 
de hautes responsabilités, dont la 
tâche ccnsisterait à émettre des pro- 
portions tendant à une réforme de 
la structure de commandement de 
FCTIAN, à soumettre à un sommet 
de F Alliance en 1998. Ce groupe de- 
vrait être composé d’anciens diri- 
geants politiques ayant une connais- 
sance approfondie des relations 
transatlantiques, un engagement en 
leur faveur, et une réeDe volonté de 
changement Son mandat devrait 
être suffisamment large pour lui per- 
mettre de faire des recommanda- 
tions qui ne soient pas inspirées par 
la «pensée unique otanienne» en se 
« jmimniant- par exemple à une struc- 
ture trop essentiellement géogra- 
phique. En décidant de nommer 
cette commission, le sommet de Ma- 
drid replacerait comme il se dofc la 
nécessaire réforme de l’OTAN au 
centre des préoccupations de r Al- 
liance, au même titre que rélargisse- 
ment 


Guillaume Parmentier 

est directeur d'études et de re- 
cherche à la Fondation pour les 
études de défense (FED-Crest) ; 
Stanley K. . Sloan est direc- 
teur de recherche en sécurité inter- 
nationale dû "service de 'recherche 
du Congrès des Etats-Unis. 


Un triomphe américain en trompe-l'œil par Pascal Bomf ace 


C E sont les Etats-Unis 
qui actuellement redé- 
finissent seuls P archi- 
tecture stratégique et 
politique de l'Europe. Le moteur 
de la construction européenne 
n’est plus le couple franco-alle- 
mand. 

L’Europe de Vancouver à Vladi- 
vostok, appelée de ses vœux au 
sortir de la guerre froide par James 
Baker, le secrétaire d’Etat de 
George Bush, se met en place. Sa 
capitale est Washington. Le cadre 
institutionnel est fourni par 
l’OTAN qui, débarrassée des né- 
cessités d’une défense collective, 
accentue son rôle politique. Elle 
devient ainsi l’instrument de l’in- 
fluence américaine en Europe. 
L'OTAN sera à l’Europe ce que 
l’Organisation des Etats américains 
(OEA) fut à l’Amérique latine dans 
les années 60 : un outil de coopéra- 
tion régionale certes, mais fonc- 
tionnant de mani ère fondamenta- 
lement inéquitable. Les priorités et 
orientations sont définies par Fac- 
teur principal, les autres ayant 
pour tâche d'acquiescer et d’apph- 


, Au nom de la défense des in- 
s supérieurs de la collectivité, 
politique en tous points 
arme à celle du pays leader se 
sn place. 

façon dont se déroule le pro- 
ts d’élargissement de l’OTAN 
gnzficative. S ne correspond à 
n objectif de sécurité, jamais 
ouïs de leur histoire tumul- 
» la Pologne, la Hongrie et la 
ibUque tchèque n’ont été aus- 
[i menacées militairement. Les 
rations relèvent à la fols de la 
ique intérieure (20 millions 
léricains sont originaires 
rope centrale et la plupart 
concentrés dans quatorze 
-clés représentant 194 grands 
nus présidentiels, soit le tiers) 
in objectif stratégique améri- 
nals non des besoins de l’Eu- 


Madeleine Albright a déclaré 
avec franchise que « rélargisse- 
ment de l'OTAN ne vient pas ré- 
pondre à une nouvelle menace russe 
(et que celui-ci) est motivé par Fim- 


pératif de créer une Europe inté- 
grée». Les Américains s’autopro- 
clament donc maîtres d’oeuvre de 
r intégration européenne, dont Os 
estiment qu’il serait dangereux 
qu’Os ne la contrôlent pas puis- 
qu’ils sont les seuls à disposer 
d’une vision globale. 

Après une décision d’élargisse- 
ment ne correspondant à aucun 
objectif stratégique, les Américains 
imposeront le choix des pays 
concernés. Alors que neuf pays eu- 
ropéens demandaient à ce que la 
Roumanie et la Slovénie soient 
aussi parties prenantes, les Améri- 
cains ont unilatéralement annoncé 
que seuls trois pays feraient partie 
de la première vague. Un « non », 
neuf « oui », le « non » remporte i 
Cela illustre la conception du dia- 
logue euro-atlantique par Was- 
hington : le débat n’est acceptable 
qu’en cas de consensus. S'fl y a di- 
vergence, les Américains décident 
seuls. La recherche du dialogue et 
le goût de 1a concertation, réels au 
début de la présidence Clinton, 
sont bien loin ! 

Cette brutalité peut s’accompa- 
gner de marques de courtoisie por- 
tant uniquement sur la forme, 
quand les problèmes de fond ont 
été traités. Le règlement de la 
question bosniaque est négocié à 
Dayton entre les protagonistes de 
la guerre et les Américains, à F ex- 
clusion des pays qui ont déployé 
depuis le début des troupes sur le 
terrain. Mais la cérémonie offi- 
cielle a eu lieu à Paris. L’accord 
OTAN-Russie, conclu entre les 
seuls Américains et Russes à Hel- 
sinki sera hri aussi signé officielle- 
ment dans la capitale française. 

Aux Etats-Unis la réalité de la 
décision, à TEurope le décor et les 
festivités en guise de concession 
psychologique. 

La prochaine étape de rélargis- 
sement de FOTAN sera également 
conçue en fonction d’un calendrier 
défini à Washington. Il devrait por- 
ter sur les ex-pays neutres qui ont 
récemment rejoint l’Union euro- 
péenne, l’objectif étant que les 
frontières de l’Union européenne 
ne soient pas trop éloignées de 


celles de l’OTAN, et surtout pas 
plus larges. A ce train, on peut se 
demander si les pays européens 
seraient en mesure aujourd’hui de 
signer de nouveau le traité de 
Rome. Washington ne prendrait-il 
pas ombrage de la mise en place 
d’une construction européenne 
autonome? 

L'élargissement aura un coût 
dont l’évaluation peut être extrê- 
mement différent e. La seule certi- 
tude est que les Américains 
doivent en payer la plus infime 
partie (de 10 à 15 %), le reste étant 
à la charge des membres euro- 
péens de l’Alliance et des nou- 
veaux venus. Bel exemple de taxa- 
tion sans représentation et 
formidable preuve d’hégémo- 
nisme : le prix d’une politique pu- 
rement nationale est supporté col- 
lectivement. 

Au-delà de l’impasse dans la- 
quelle s’est maladroitement placée 
la France dans l’affaire du 
commandement Sud, c’est tout le 
volet de l'européanisation de 
l’OTAN qui est en panne. Les 
GFIM (Groupes de forces interar- 
mées multinationaux), censés per- 
mettre aux Européens d'agir, y 
commis lorsque les Américains ne 
veulent pas participer directement, 
donnent aux Européens autant 
d'autonomie que celle dont dis- 
pose un adolescent empruntant la 
voiture famüiaie pour sortir le sa- 
medi soir. Cela évite un déplace- 
ment nocturne au chef de famille, 
qui conserve cependant le droit de 
décision de prêter ou non La voi- 
ture et contrôle la destination, 
l'heure du retour, les conditions 
d’utilisation, etc. 

Dans ce contexte, la France a, 
depuis décembre 1995, avec une 
constance admirable, pris toutes 
les décisions contraires à son inté- 
rêt et à celui de FEurope. Symbole 
de l’Indépendance à l'égard des 
Etats-Unis, elle courbe l’échine et 
rentre dans le rang au moment où 
la nécessité de tenir tête n’a jamais 
été aussi forte. Elle échange son 
rôle reconnu et accepté par tous, 
non pas de substitut aux Etats- 
Unis (elle n’en a pas les moyens). 


mais de pays qui peut concevoir et 
lancer une politique alternative 
pour se lancer dans une course à 
robtention du titre de meilleur se- 
cond, sans avoir ni le poids de l’Al- 
lemagne ni l’influence de la 
Grande-Bretagne. 

tour peser, la France ne peut 
être intégrée, mais doit, tout en 
étant un partenaire actif et loyal de 
F Alliance - qui reste l’axe essentiel 
de la sécurité européenne d'au- 
jourd'hui -, dresser les perspec- 
tives de l’autonomie stratégique 
européenne de demain. 

Car le grand paradoxe est que le 
succès américain se fait au mo- 
ment où ces derniers craignent 
plus que Jamais le prix de l’engage- 
ment Os peuvent définir seuls la 
politique de FOTAN, imposer uni- 
latéralement le secrétaire général 
de l’ONU et lui dicter les condi- 
tions de remboursement de leur 
dette, interpréter comme bon leur 
semble les règles dn commerce in- 
ternational, essayer de détruire 
l’industrie européenne aérospa- 
tiale et de la défense, vouloir appa- 
raître comme les faiseurs de paix 
dans le monde entier, dn Proche- 
Orient à J’ Afrique en passant par 
Chypre et Flriande du Nord. Mais 
en ne s’engageant jamais directe- 
ment sur le plan stratégique s'fl y a 
un quelconque risque militaire. 
Peut-on être une superpuissance 
en posant le «zéro mort» comme 
principe absolu ? Le processus de 
dérision américain ne risque-t-il 
pas de s’enrayer en présence de 
dangers réels ? Le triomphe améri- 
cain relève d’un effet d'autosug- 
gestion sur le reste du monde. 
Trente ans après la formule de 
Mao, les Etats-Unis sont devenus 
un tigre de papier plus effrayant 
pour F extérieur que puissant dans 
la réalité. Les Européens n’au- 
rajent-fls pas avantage à réaliser 
qu'ils sont moins faibles qu'ils ne 
le pensent eux-mêmes ? 


Pascal Boniface est direc- 
teur de l’Institut de relations inter- 
nationales et stratégiques (BUS) à 
l'université POris-XHI. 


Arbitraire et censure 
en philosophie 


par André Tosel 

I NSTANCE chargée de 
qualifier aux fonctions de 
maître de conférences et 
de professeur des univer- 
sités, la 17 e section du Conseil na- 
tional des universités (philoso- 
phie) vient d'écrire en sa dernière 
session une nouvelle page dans la 
rubrique de l'arbitraire. Si la déci- 
sion de ne pas qualifier, ou plutôt 
de déqualifier Jean Robe lin aux 
fonctions de professeur s’ajoute à 
une série de décisions identiques 
concernant certaines candida- 
tures aux fonctions de maître de 
conférences (trois cas) elle est, en 
la circonstance, dans ses modali- 
tés et sa portée, particulièrement 
inquiétante. 

Ce candidat semblait, en effet, 
avoir tons ses « papiers » en 
règle : ancien élève de l’Ecole nor- 
male supérieure, agrégé de philo- 
sophie, docteur de troisième 
cycle, docteur d'Etat avec une 
thèse remarquée, auteur de nom- 
breux ouvrages d’histoire de la 
philosophie et de philosophie po- 
litique et sociale, enseignant che- 
vronné, il avait déjà été qualifié 
par l'actuelle 17* section du CNU 
lors de la session 1996. Mais voici 
que, sans donner la moindre ex- 
plication, la même instance, en 
une formation quasi identique, 
face à un dossier identique, à un 
an d'intervalle, se déjuge et dé- 
ride, en ne qualifiant pas le candi- 
dat, de le disqualifier et de le stig- 
matiser sans autre forme de 
procès. 

Cette exclusion est d’une gravi- 
té sans précédent (du moins en 
philosophie). Elle pose des pro- 
blèmes qui engagent la crédibilité 
et la légitimité d’une institution 
qui a trop souvent dans le passé 
proche fonctionné par « coups » 
et « contrecoups » au gré des pré- 
ventions idéologiques ou du 
manque de rigueur; Deux ordres 
de questions en effet se posent 
• La question de F arbitraire 
du système actuel de quaUfica- 
tion-déquaUfl cation. Si la procé- 
dure suivie en cette affaire est lé- 
gale, elle revient de fait à 
remettre indirectement en cause 
les principes de la fonction pu- 
blique en permettant à la même 
instance d'invalider la reconnais- 
sance des capacités acquises, en 
introduisant on principe de pré- 
carisation et un régime d’arbi- 
traire et d’insécurité dans les pro- 
cédures de concours. Le système 
actuel se révèle ainsi à l’usage le 
plus contestable qui ait existé, 
aussi bien dans ses effets que 
dans son déroulement Aux re- 
tournements qu’il favorise doit 
s’ajouteT la prise en compte de 
ses conséquences sur le concours 
de recrutement En l’occurrence, 
la dérision de déqoalification a 
arrêté le concoure au seul niveau 
de la 17 e section du CNU et a privé 
les commissions de spécialistes de 
deux universités d’avoir le chou 
au moins entre deux candidats. 

Se pose le problème de l’objec- 
tivité des critères retenus par la 
17* section. Ou bien, lors de sa 
précédente session, elle s’est 
lourdement trompée sur la valeur 
scientifique d’on dossier, mais 
alors que penser d’une telle bévue 
qui déjuge l’instance d’évaluation 
elle-même puisque le dossier 
était identique ? Ou bien la me- 
sure de disqualification est inspi- 
rée par des considérations non 
scientifiques, mais idéologiques 
et politiques, qui pourraient tenir 
à la nature du dossier rejeté. 
Mais, en ce cas, la 17 e section se 
disqualifierait encore davantage 
en laissant planer le doute sur la 


conception qu’elle se fait de sa 
mission. 

• La question de la censure .' 
idéologique et politique dans la ' 

recherche philosophique, on ne 
peut séparer la question des pro- 
cédures actuelles du cas parti- 
culier qui fait apparaître leur ab-' 
surdité et leur nocivité. Il y a 
toujours eu en philosophie la ten- ' 
tation de censurer certaines idées , 
et de fixer arbitrairement le . 
contenu et les limites de ce qui est 
« philosophique » et de ce qui ne. 
l’est pas. De nombreuses affaires 
connues ou moins cousues pour- 1 ; 
raient être invoquées, et elles 
concernaient des orientations' 
très différentes, mais toutes sanc- 
tionnées à un moment ou on; 
autre du point de vue de ce qui; 
était le « philosophiquement cor- 
rect». 

Nous demandons 
que la 17 e section 
du Conseil national ' 
des universités cesse 
de confondre police 
idéologique 
et politique ; 

de qualification 

' ' I 

Le mérite de F institution répu-; 
blicaine a toujours été de per- 
mettre la remise en cause de cette 
tentation en se fondant sur le', 
principe du pluralisme. Ou pou- 
vait attendre de la 17* section que, ; 
tirant la leçon de ce passé proche,' 
efle mît un terme à ces pratiques 
d’exclusion. Force est de consta- 
ter que, cette fois encore, c’est le 
contraire qui s’est passé avec la 
disqualification inacceptable d’un 
candidat. • r*. - 

Si un coup . d’arrêt n’est pas 1 
donné, une large voie est ouverte 
à un arbitraire qui peut frapper 
d’autres candidats, d’autres! 
orientations de recherche. Force' 
est de constater aussi que la der- 1 
ni ère période a vu, en philosophie 
comme en d’autres disciplines, le, 
cumul par un nombre étroit de. 
collègues de même orientation 1 
politique de fonctions décisives" 
pour le contrôle des carrières (ju- 
ry d’agrégation, CNU) et de 1a te- J 
cherche (commission du CNRS et, 
mission d’expertise auprès de la 
mission de la recherche scienti- 
fique et technique) 

Nous demandons que soit; 
abrogée une procédure qui intro-i 
doit l’arbitraire dans les pratiques - 
de qualification, et remet en : 
cause Jes règles et l’esprit de la 
fonction publique. Nous deman-, 
dons plus particulièrement que la! 
17* section du CNU (philosophie) 
cesse de confondre police idéolo-' 
gique et politique de qualification 
et qu’elle assure enfin le respect 
d’une déontologie fondée sur des 
critères de la compétence scienti- 
fique et de la pluralité. 11 est plus 
que temps d’assainir la situation 
et d’en finir avec des pratiques 
qui ne cessent de déconsidérer; 
l’Université française et de stérili- 
ser la recherche philosophique. 


André Tosel est directeur de 
l’UFR de philosophie de ^université 
Paris I-Panthéon-Sorbonne. Qua- 


rante universitaires, professons de. 
philosophie, ont cosigné ce texte 
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HORIZONS-ANALYSES 


LE CAMBODGE présente la 
triste particularité d’une tragédie 
qui rebondit encore alors que ses 
raisons premières s’effacent avec 
le temps. L’absorption de ce 
royaume pauvre et désarmé, en 
1970, par la deuxième guerre d’In- 
dochine a été suivie de telles 
épreuves qu’au crépuscule de ce 
aède, la lueur an bout d’un si long 
tunnel n’y est qu’intermittente. 
Les frontières politiques y sont in- 
saisissables ; la vie humaine y 
compte peu ,- ce qui a pu s’y faire 
un jour peut s’y défair e le lende- 
main. 

De 1970 à la prise de Phnom- 
Penh par les Khmers rouges, le 
17 avril 1975, combats et bombar- 
dements aériens américains y au- 
raient fait 600000 morts. Puis 1 à 
2 milli ons de personnes ont été les 
victimes de la terreur khmère 
rouge durant près de trois années. 

De la fin de 1978 à 1989, les 
combats entre tune coalition de 
guérillas (Khmers rouges, roya- 
listes, anciens républicains), re- 
connue par l’ONU, et Tannée viet- 
namienne et ses protégés de 
Phnom-Penh y ont probablement 
fait quelques centaines de minier s 
de morts de plus - ce dernier bilan 
n’a jamais été étabH. 

A la fin de la. guerre froide, en 
1991, avec T effondrement de Fem- 
pire soviétique, le pays était donc 
exsangue. Mais la paix y était rede- 
venue possible : la normalisation 
des relations entre Pékin, qui sou- 
tenait les guérillas, et Hanoi avait 
suivi le retrait du corps expédition- 
naire vie tnamien. Signé à Paris en 
octobre 1991, un accord internatio- 
nal permit dé régler les aspects ré- 
gionaux du conflit. Cependant, ta- 
blant sur la bonne volonté des 


Le Cambodge sur la corde raide 


jours est-il que ce gouvernement 
s’est vite usé. Déjà importante 
sons t’Apronuc, la corruption et la 
criminalité ont pris des propor- 
tions inquiétantes. Le Cambodge 
est devenu ia proie facile des trafi- 
quants de drogue, du blanchiment 
de T argent et de la prostitution. Le 
banditisme, y compris en uni- 
forme, a envahi les campagnes. La 
contrebande du bois a menacé 
F équilibre écologique du royaume. 
Ce n’est qu’au prix d’une aide in- 
ternationale substantielle (3 mil- 
liards de francs par an) que cer- 
tains secteurs de l’économie 
(tourisme, textile) ont pu re- 
prendre vie et que la reconstruc- 
tion de Pinfrastructure s’est amor- 
cée. 

Sur le plan politique, ia cohabi- 
tation gouvernementale s’est révé- 
lée de plus en plus difficile. Les 
forces armées royales n’ont pas 
procédé à P intégration des troupes 
venues de différents horizons. 
L’amalgame militaire a prévalu 
entre des mouvements qui se sont 
disputé les ralliements de Khmers 
rouges qui, à quelques groupes 
près, ont abandonné le combat 

Les institutions de la monarchie 
n’ont pas été mises en place, faute 
d’accord au sein du gouvernement 
ou parce que le Parlement prenait 
son temps : alors que la première 
législature s’achève en 1998, la loi 
électorale n’a toujours pas été vo- 
tée. 

La paralysie du gouvernement et 
des institutions s’est accompagnée 
d’échanges verbaux de plus en 
plus violents entre le prince Rana- 
riddh et Hun Sen, puis de ma- 
nœuvres de chaque camp pour 
renforcer sa m ainmis e. Ainsi, au 
début de Tannée, après s’être ré- 


conciliés, le Funrinpec du prince 
Ranariddh et le FNK (Parti de la 
nation khmère) de Sam Raiusy. 
principal opposant, ont formé un 
Front uni national (FUN), qui avait 
donc un pied au gouvernement et 
l’autre dans l'opposition. Le PPC a 
alors commencé à s’inquiéter, 
d’autant que le rai avait évoqué 
son abdication avant de gagner 
Pékin pour y être opéré delà cata- 
racte. 

L’appui offert au FUN par Khieu 
Samphan, porte-parole des der- 
niers Khmers rouges en rébellion 
ouverte à Anlong-Veng, a fait 
monter la tension d’un cran. L'an- 
nonce, début juin, de négociations 
entre Norodom Ranariddh avec 
Khieu Samphan, qui continue de 
traiter Hun Sen de « valet des Viet- 
namiens », explique sans doute 
pourquoi le leader du PPC a pris 
les devants en s’assurant au moins 
le contrôle militaire de Phnom- 
Penh et en réclamant le limogeage 
par le Funrinpec de Ranariddh, qui 
est en France. Le gouvernement 
« à deux têtes » a ains i implosé, 
sans possibilité de retour en ar- 
rière. 

HUN SEN EM ÉQUIUMUSn 

La lutte pour le pouvoir a fait re- 
bondir la tragédie khmère et le 
Cambodge se retrouve sur une 
corde raide avec, pour principal 
équûibriste, Hun Sen. Quoi qu’il 
advienne, le pays ne représente 
plus une menace pour la stabilité 
régionale et la communauté inter- 
nationale a été échaudée par fin- 
succès de ses interventions. SI per- 
sonne ne souhaite une dictature à 
Phnom-Penh, rares sont ceux qui 
appuieraient de nouveau une al- 
liance de guérillas pour en préve- 


nir l'avènement Les voisins, si ac- 
tifs dans les années 80, ont été les 
premiers à faire savoir qu’ils ne 
veulent plus se mêler des disputes 
entre Cambodgiens. 

Pour neutraliser les réactions in- 
ternationales et éviter des troubles 
dans l'ouest et le nord du pays, le 
PPC doit rapidement prouver 
qu’une partie au moins du Funcïn- 
pec est prête à faire un bout de 
chemin avec lui. Un gouvernement 
de coalition sans Ranariddh, que 
Htm Sen a promis de traduire en 
justice pour « vol » et « traîtrise ». 
doit être formé rapidement et ob- 
tenir les deux tiers des suffrages 
du Parlement, de préférence avant 
le 23 juillet, date à laquelle F Asso- 
ciation des nations de l’Asie du 
Sud-Est (Asean) doit, en principe, 
accueillir le Cambodge dans ses 
rangs. 

Les incertitudes qui pèsent sur 
T avenir de ce royaume de 12 mil- 
lions d’habitants ne sont pas seu- 
lement liées à cette dernière flam- 
bée de violence. Le Cambodge est, 
à ce jour, un Etat sans projet de 
développement, où la lutte pour le 
pouvoir remporte sur toute autre 
considération. L’impossibilité de 
juger (toi Pot, qui serait toujours 
en vie, en est la conséquence: Les 
alliances s’y font et s'y défont trop 
souvent au gré des intérêts. Il au- 
rait sans doute fallu que TApronuc 
dispose d’un mandat de cinq ans, 
et non de dix-huit mois (1992- 
1993), pour calmer durablement 
un jeu dont la population est, 
chaque fois, victime. Cela n’a pas 
été le cas et les Khmers, esseulés, 
se retrouvent désormais face à 
eux-mêmes. 

Jean-Claude Pomonti 


factions cambodgiennes, Il n'en a 
pas réglé les aspects internes. 
Faute de désarmer ces factions, ce 
qui constituait sa mission essen- 
tielle, l’Autorité provisoire de 
Y ONU pour le Cambodge (Apro- 
nuc) s’est repliée sur Torgani-sa- 
tkm, avec succès, d’élections géné- 
rales en mai 1993, avant de pBer 
bagages à la fin de la même aimée. 

Dès le lendemain de ce scrutin, 
les dures réalités ont ressurgi Arri- 
vé en tête (58 âus sur 120), te Fun- 
rinpec royaliste a df partager le 
pouvoir avec le Parti du' peuple 
cambodgien (PPC, 51 députes). Le 
premier avait les suffrages et 1e se^ 
cond, issu de l’administration qui a 
géré le Cambodge de 1979 à 1993, 
les fusüs. 

Sans attendre de remonter sur 
son trône, en septembre 1993, No- 
rodom SOtanouk a donc négocié, 
pour éviter une guerre dvfle, une 
coalition gouvernementale «à 
deux têtes », avec deux premiers 
minis tres -le prince Ranariddh 
pour le Funrinpec et Hun Sen 
pour 1e PPC- et une double signa- 
ture. La Constitution a également 
accordé un droit de veto à l'admi- 
nistration sortante du PPC, avec la 
nécessité d’une majorité des deux 
tiers au Parlement pour tes votes 
importants. L’épreuve de force a 

été reportée. 

Peut-être n’y avait-il, à l’époque, 
pas d’autre solution,' ainsi que te 
rappelle depuis SEbanook. Tou- 


Les anges gardiens - 2 par Ronald Searle 



Etat d'urgence 



de défende 
française 

Suite de la prenâèrk page 


Le gouvernement a compris que 
la France devait reprendre Pfnltfa- 
tive. En désign mt les deux 
groupes publics Aérospatiale et 
Thomson -CSF comme chefs de 
file dans leur do; xalne, 3 réor- 
donne 1e jeu dansjte bon sens in- 
dustriel : celui des poids respectifs 
dans 1e secteur de |a défense. 

La solution franco-française 
d’un rapprochement entre les 
deux entreprises .publiques, 
Thomson et Aérospatiale, n’est 
plus d'actualité. Juême si Lock- 
heed Martin vend à la fols des 



avions et do T 
bord, cette 1 
perdu ses 
risque de 
sonmerdes 
troniden et «i 
autres clients 
qui craindront 
cond plan. De pl 
européens ve 


ectronîque de 
«verticale» a 
en France: eQe 
Farionneur pri- 
deTélec- 
hésiter les 
Thpmson-CSF, 
passer' au se-' 
ses partenaires 
ent d'un très 


mauvais œfl cetfensernhle public 


français au poids écrasant Reste à 
passer directement à Féchelle eu- 
ropéenne. Faut-2 créer un Boeing 
européen? Les discussions sur le 
changement du statut d’Airbus se 
sont dn même coup trouvées limi- 
tées an domaine rivH Les parte- 
naires d’ Aérospatiale veulent 
transformer le GIE en société ano- 
nyme Intégrée comprenant la 
force de vente, les bureaux 
d’études et les usines. Le groupe 
français a refrisé, estimant quf cé- 
derait plus que les autres. Un 
comprends bancal a été trouvé qui 
ne satisfait ni les Britanniques ni 
les Allemands. Menacés par le rap- 
prochement anglo-germanique, 
les Français n’ont à proposer 
qu’un élargissement des dis- 
cussions au domaine militaire. 
Dans ce cadré, BAe apporterait ses 
bureaux d’études d’avions de 
combat, équffibrant l'apport rivü 
du groupe français. 

Ce schéma emporte l’adhésion 
d’une majorité d’experts convain- 
cus que l'Europe n’a plus les 
moyens de s’offrir deux avion- 
neurs et qu’elle aurait déjà dû réa- 
liser cette opération. Ce rappro- 
chement, en conduisant à une 
privatisation d‘ Aérospatiale, dé- 
bloquerait la fusion avec Dassault 
tout en renforçant, an passa g e, la 
position de l'Etat dans sa négocia- 
tion financière avec Serge Das- 
sault qui ne peut rester isotè. Sans 
doute, la partie ne sera pas aisée 
avec British Aerospace qui, consi- 


dérablement renforcé, affirme ses 
ambitions. Mais y a-t-il encore 
d’autres choix? 

La partie qui concerne Thom- 
son-CSF est, elle aussi, simplifiée. 
Le groupe conserve sa première 
place en Europe dans F électro- 
nique de défense et la troisième 
mondiale. Peut-il demeurer seul 
face à un GEC Marconi qui affiche 
son appétit et de gros moyens ? 
Faut-il constituer un seul groupe 
européen en les mariant? Si Ton 
se souvient que le budget militaire 
américain est fe double de celui de 
tous les Européens réunis, la lo- 
gique industrielle pousse à cette 
deuxième hypothèse. Les finan- 
ciers, sur la base des complémen- 
tarités entre les deux groupes, y 
seront favorables alors que les mi- 
litaires, qui n’appécient jamais 
d’avoir un fournisseur unique, y 
seront hostiles. 

Comment préparer ce mariage ? 


RECTIFICATIFS 

«Hantises» 

Dans Le Monde du 3 jmflet, le 
nom de la principale interprète du 
film Hantises, de Michel Ferry, était 
erronné. D s'agît de Marina Goio- 
vïne. 

Télécommunications 

Dans nos éditions du 4 juillet, 
une erreur de transmission nous a 
fait écrire que le groupe nippon 

; 


La procédure apparaît complexe. 
□ faudrait sans doute renforcer la 
main française dans un premier 
temps par rapport à Thomson- 
CSF de Dassault Electronique, des 
télécommunications militaires 
d’Alcatel, ou d’actifs de Matra Dé- 
fense. Les groupes privés entre- 
raient au capital en échange. En- 
suite, s’engageraient les 
discussions avec GEC, avec pour 
maître d’œuvre l’Etat ou un 
groupe privé - sans doute Alcatel, 
seule entreprise à avoir la surface 
financière suffisante face à GEC 
Les Britanniques n’aiment guère 
discuter avec un groupe nationali- 
sé : le choix du futur patron de 
Thomson -Marcel Roulet sou- 
haite se retirer- sera décisif. Une 
certitude: les experts gouverne- 
mentaux n'ont que quelques se- 
maines pour trouver des solutions. 

Eric Le Boucher 


NTT allait prendre une participa- 
tion dam l’opérateur italien STET. 
fl s’agît en réalité du groupe amé- 
ricain AIT. 

Hongkong 

L’auteur britannique dont nous 
avons publié un texte dans le sup- 
plément « Hongkong regards » 
qui accompagnait Le Monde du 
28 juin est Richard Hughes et non 
Richard Hugues comme nous 
l’avons orthographié par erreur. 
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La déception Truche 


E N lançant, U y a six 
mois, un large débat 
public sur T indépen- 
dance du parquet, 
Jacques Chirac répondait aux as- 
pirations de l’opinion. Depuis 
une dizaine d’années, les «af- 
faires » ont en effet mis an jour 
divers exemples cPune partialité 
dans la gestion de Faction pu- 
blique dont les Français ne 
veulent plus. La victoire de Lio- 
nel Jospin aux élections législa- 
tives, fl y a à peine un mois, a 
confirmé qu’un discours dair sur 
la probité publique et Ffanpartia- 
Kté de TEtat trouvait un véritable 
écho. Les impératifs éthiques 
ont été d’ailleurs au cœur de la 
déclaration de politique géné- 
rale du premier ministre. 

Ces épisodes de Fhistoire de la 
V* République ont montré que 
les abus de pouvoir et Finterven- 
tionnisme n’étalent pas seule- 
ment affaire d’hommes, mais 
aussi de structures : confrontés à 
des dossiers qui mettaient en 
cause leurs amis politiques, tous 
les gouvernements, de gauche 
comme de droite, ont tour à tour 
succombé à la tentation. Ce frit 
le cas pour Henri Naflet, dans 
l'affaire Urba, comme pour 
Jacques Toubon, dans Taffaire 
Tlberi. L’enjeu, aujourd’hui, 
n’est donc pas de proférer des 
engagements vertueux qui ne se- 
ront pas crus, fl est de concevoir 
des institutions qui permettent 
de réconcilier les citoyens avec 
leur justice, mais aussi avec 
leurs élus. 

Au regard de cet enjeu, les 
propositions de la commission 
Truche sont décevantes. Au lieu 
de proposer une réforme tFam- 
pleur qui marquerait symboli- 


quement la fin des errements de 
ces dernières années, efle sug- 
gère des aménagements tech- 
niques qui font craindre le statu 
quo. 

Au chapitre des propositions 
heureuses figurent un renforce- 
ment des garanties de nomina- 
tion et la suppression des ins- 
tructions individuelles adressées 
aux procureurs. En revanche, on 
peut s’interroger sur les pouvoirs 
dévolus au garde des sceaux à 
Tendrait des parquets. Comment 
séparer la préservation d’une 
politique pénale nationale et 
éviter le jeu habituel des pres- 
sions politiques? 

Sur la liberté d'information, la 
commission ajoute à la dérive 
naturelle de tous les législateurs 
depuis trente ans : elle se 
montre on ne peut plus restric- 
tive. C’est dommageable. L’ins- 
truction serait rythmée par des 
« fenêtres » publiques, mais les 
réparations financières en cas 
d’atteinte à la présomption d’in- 
nocence seraient développées et 
la presse ne pourrait pas men- 
tionner les noms des personnes 
mises en cause dans les en- 
quêtes préliminaires ou placées 
en garde à vue. 

Cest finalement au seul cha- 
pitre de la procédure pénale que 
la commission s’est vraiment 
-et heureusement- préoccupée 
d’élargir le champ des liberté et 
de consolider les drois de la dé- 
fense : elle propose d’enlever au 
juge d’instruction la possibilité 
de placer un mis en examen en 
détention provisoire, de faire in- 
tervenir les avocats dès la pre- 
mière heure de garde à vue et de 
fixer des dates butoirs à la durée 
des instructions. 
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Il Y A 50 ANS, DANS St JKondc 

Une exposition surréaliste 


LA DERNIÈRE manifestation 
importante des surréalistes ent 
lieu en 1938, ordonnée autour d’un 
brasero. Celle de la galerie Maeght 
est une exposition pour période 
caniculaire : elle oblige chaque vi- 
siteur à passer sur des gouttes de 
pluie qui viennent rafraîchir un en- 
thousiasme que Ton craint déli- 
rant 

Four la commenter, un livre, où 
d'excellents textes apportent, en 
mélange savant, lumière et obs- 
curité, est mis en vente. De nom- 
breuses œuvres exposées y sont 
reproduites: ainsi quelques pein- 
tures de Max Ernst, Roger Briefle, 
Miro, Marcel Duchamp, Yves Tan- 
guy, etc. La fantaisie est souve- 
raine dans les salles conçues 
comme un labyrinthe. Pour la 
confection des œuvres, toutes les 
matières furent utilisées: bois, 
bronze, cailloux, pierre, vieux os. 
Tout est rassemblé comme en un 


marché aux puces, artistique natu- 
rellement. Seule est rare la mie de 
pain. On en sait la cause. 

Mieux vaut ne pas chercher à 
tout comprendre. Même à l'aide 
du latin la tâche reste vaine. Cer- 
tains tableaux ont une trame aussi 
embrouillée que celle de nos 
pauvres finances, mais ils furent 
établis avec plus de bonne humeur 
que notre budget national qui. lui, 
n’ arrive pas au jour. Les surréa- 
listes apportent avec une gravité 
solennelle des solutions à toutes 
choses. Ds expriment le permanent 
des apparences évanescentes, la 
vérité de Terreur et Terreur de la 
vérité, la pauvreté de la richesse et 
la douceur du cauchemar. Us dé- 
clarent que tout pour eux est rai- 
son et raisonnable. Us accablent 
Ds subjuguent Us éblouissent 

R.-J. 

00 juillet 1947.) 
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INDUSTRIE Dix mois après être 

arrivé à la tête du groupe britannique 
General Electric Company (GEO. en 
remplacement de son fondateur Lord 
Weinstock, George Simpson prend 


des orientations radicalement nou- 
velles. 9 LE CONGLOMÉRAT devrait 
changer rapidement d'allure. 
M. Simpson souhaite limiter le 
nombre des sociétés communes 


créées par son prédécesseur, souvent 
avec des partenaires étrangers • GEC- 
ALSTHOM est directement concerné 
par cette décision. Détenu à 50 % par 
le groupe britannique, et à 50 % par 


le français Alcatel Alsthom, le groupe 
de construction électrique, p ourr ait 
être cédé en Bourse. • L'ÉLECTRO- 
NIQUE de défense sera désormais le 
cœur d'activité de GEC qui entend 


prendre une part active aux restructu- 
rations européennes de ce secteur. 
M. Simpson estime que Tfcomson-CSF 
reste à ses yeux l*alfié idéal. (Lire aussi 
notre analyse en première pagef 


GEC opère un recentrage offensif dans l’électronique de défense 

Le groupe britannique veut donner une dimension mondiale à cette activité qu'il contrôle à 100 %. 

Il souhaite en revanche se désengager de GEC Alsthom, dont il ne détient que 50 %, aux côtés du français Alcatel Alsthom 


Un conglomérat tr es rentable 
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98,1 millkirds de francs 
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6,2 raülaris de francs 127000 icwos.GEC. 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

« Un changement radical » : 
comme l’a déclaré George Simp- 
son, le directeur général de Gene- 
ral Electric Company (GEC), la 
nouvelle stratégie annoncée le 
8 juillet aux analystes de la City 
est la plus vaste réorganisation 
dans l’histoire de ce groupe créé D 
y a trente-trois ans par son pré- 
décesseur, Lord Weinstock. Accé- 
dant fl y a dix mois à la tête de ce 
géant spécialisé dans les équipe- 
ments de défense, l’énergie et les 
télécommunications, ce patron 
écossais à la fibre industrielle est 
allé vite en besogne. 

Recentrage sur les activités de 
GEC-Marconi, la division arme- 
ment, et sur les activités Indus- 
trielles aux Etats-Unis ; ouverture 
de discussions avec les associés de 
joint-ventures existants avec Alca- 
tel (GEC-AIsthom) et Siemens 
(GPT) ; vente d'activités périphé- 
riques et recherche de nouvelles 
acquisitions^. Guetté par les gros 
actionnaires, les investisseurs ins- 
titutionnels, impatients devant la 
déprime persistante du cours en 
Bourse de GEC, pressé par des 
analystes hostiles à un conglomé- 
rat attrape-tout et jugé trop di- 
versifié, le nouveau maître de 
Stanhope Gâte n’a pas totalement 
répondu aux attentes des mar- 
chés. S’il est un reproche que l’on 
peut entendre dans la City, c’est 
paradoxalement que Simpson n’a 
pas fait suffisamment preuve 


d’audace pour annoncer des me- 
sures concrètes. 

Cette réorganisation en profon- 
deur, qui sera financée sur fonds 
propres, a un triple objectif. 
D’abord, capitaliser sur les points 
forts. Pour ses détracteurs, la 
compagnie dont a hérité George 
Simpson cumule aujourd'hui tous 
les défauts d’un conglomérat où 
les impératifs budgétaires - le 
contrôle des coûts - l’emportent 
sur la stratégie industrieDe ou la 
recherche de nouveaux marchés. 
Ensuite, le nouveau directeur gé- 
néral entend retrouver une liberté 
d’action dont la structure actuelle 
le prive. Les deux joint-ventures - 
GEC-Alsthom et GPT -, qui repré- 
sentent la moitié du chiffre d’af- 
faires total, sont des entités vir- 
tuellement autonomes, des 
entreprises lourdes à gérer qui 


échappent actuellement au 
contrôle du QG londonien. Vue 
des bords de la Tamise, la pre- 
mière société commune détenue 
à parts égales par Alcatel et GEC 
apparaît comme dominée par les 
Français, peu respectueuse des 
normes comptables anglo- 
saxonnes et laxiste en matière de 
contrôle financier. Quant à la se- 
conde, détenue à 60 % par GEC et 
à 40 % par Siemens, eDe est dans 
les faits dirigée par l’associé alle- 
mand, qui a le monopole de la 
distribution hors Royaume-Uni et 
la haute main sur la recherche. 
Dur à avaler pour le nouvel état- 
major britannique à la recherche 
de légitimité ! D’où les dis- 
cussions en cours visant à déter- 
miner l’avenir de ces deux compa- 
gnies. 

Mais, troisième élément, GEC 


se différencie des autres conglo- 
mérats Industriels créés dans les 
années 70 et 80, aujourd’hui pas- 
sés de mode et condamnés à 
l'éclatement Le groupe possède 
deux brillants atouts: GEC-Mar- 
coni et les activités industrielles 
aux Etats-Unis. « La stratégie am- 
bitieuse de repositionnement (...) 
est destinée à installer Marconi sur 
la scène internationale, englobant 
les trois marchés de l'électronique 
de défense - l’Amérique, l’Europe 
et l’Est »i comme l’a souligné 
George Simpson, la division ar- 
mement, qui est contrôlée à 
100 %, est au cœur du redéploie- 
ment « C’est une société floris- 
sante aux carnets de commande 
bien remplis, dont la présence 
commerciale en Amérique du Nord 
est impressionnante. C’est le joyau 
de l’empire », confie, admiratif, un 


analyste. Quant aux activités in- 
dustrielles aux Etats-Unis (équi- 
pement médical, distribution 
d’essence et Imprimeries.-), elles 
se sont révélées d’excellents in- 
vestissements. Enfin, pour finan- 
cer ses ambitions d’expansion de 
ces deux pôles, GEC bénéficie 
d’un matelas de liquidités estimé 
à 2 milliards de livres (près de 
20 milliards de francs). 

RÉSOLVES DES OBSERVATEURS 
Malgré les réserves de certains 
observateurs, le projet de recen- 
trage du groupe autour d’une 
trentaine de filiales «musclées» 
lancé par George Simpson s’ins- 
crit dans une réflexion industrieDe 
cohérente. Sa première décision à 
la tête de GEC fut de regrouper 
une mosaïque de cent cinquante 
sociétés différentes en cinq divi- 
sions, puis de vendre par dizain es 
des firmes très éloignées des mé- 
tiers de base. La seconde fut le ra- 
jeunissement du conseil d'admi- 
nistration, attesté par le 
limogeage des hommes liges de 
Lord Weinstock et F annonce du 
départ à la retraite, en 1998, de 
Factuel président, l’ex-ministre 
conservateur Lord Prior. La troi- 
sième étape a porté sur l’octroi 
d’une plus grande autonomie aux 
managers, un effort accru en re- 
cherché et développement, un 
renforcement du réseau commer- 
cial et l’amélioration de la 
communication avec les gros ac- 
tionnaires. Restait à rendre pu- 
blique la nouvelle stratégie. 


Pour créer cette véritable valeur 
boursière pour Factionnaire qu’il ê 
a promis à la City, George Simp- 
son devra franchir deux obstacles 
de taille, première haie : si Père 
des coentreprises est révolue, 9 se 
doit de réagir rapidement aux mé- 
gafusions en cours aux Etats-Unis 
Hans le domaine milit aire, entre 
Lockheed Martin et Northrop 
Grumman et entre Boeing et 
McDonnell Douglas. Le gouver- 
nement travailliste, dont Simpson 
est proche, pourrait encourager 
un rapprochement avec l’antre 
grand de la défense britannique, g 
Britïsb Aerospace. Mais la direc- * 
don de GEC-Marconi ne cache 
pas son hostilité à un regroupe- 
ment des activités défense des 
deux compagnies, préférant un i 

partenariat avec un associé étran- : 

ger. Et, pourquoi pas, avec le fran- 
çais Thomson-CSF. 

Deuxième haie : l'avenir de 
GEC-Alsthom, qui devrait être ré- 
glé dans les six à neuf mois, 
d’après Simpson, trois selon les 
observateurs. Le directeur général 
a fait état de sa préférence pour la g 
« scission » de l’entreprise fran- • 
co-britannique, voire pour une 
mise en Bourse des parts de GEC. 
Pour cela, fl lui faut encore trou- 
ver un accord avec Alcatel Als- 
thom. Comme on le voit, si la 
Ligne de conduite de George 
Simpson est désormais plus 
claire, sa route n’est pas dénuée 
d’embûches. 

Marc Roche 
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De nouvelles discussions transatlantiques vont s’ouvrir 
à propos de la fusion Boeing-McDonnell Douglas 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les Américains estiment très 
prématuré d’agiter l’épouvantail 
d’une guerre commerciale transa- 
tlantique à propos de la fusion 
Boeing-McDonnell Douglas. 
D’abord parce que la Commission 
européenne ne s’est pas encore 
prononcée officiellement sur ce 
rapprochement - elle a jusqu'au 
23 juillet pour le faire - ensuite 
parce que, comme le souligne un 
responsable de la Commission fé- 
dérale américaine du commerce 
(FTC), « les deux parties préfére- 
raient nettement une solution né- 
gociée à une confrontation ». 

Les dirigeants de la firme de 
Seattle en conviennent et sont 
prêts à revoir leur copfe/du moins 
à rencontrer rapidement les 
commissaires européens 
d’« aboutir à une meilleure conclu- 
sion». «r Nous sommes très opti- 
mistes», a indiqué au Monde 
Sherry Nebel, porte-parole de 
Boeing. 

EMPRESSEMENT 

L’empressement avec lequel 
l’administration renvoie à la FTC 
est à lui seul significatif d’une vo- 
lonté de ne pas politiser un dos- 
sier qui peut encore trouver une 
solution au niveau des experts. 
Chez Boeing, on se refuse à dis- 


cuter des * corrections » que 
Tavîonaeur serait prêt à envisager 
afin de gommer les aspects néga- 
tifs - aux yeux des Européens - 
d'une fusion qu'3 n'est pas ques- 
tion a priori de remettre en cause. 
On souligne cependant que le fa- 
meux « effet d’entraînement » 
commercial qui résulterait de la 
fusion des activités civiles de 
Boeing avec les activités militaires 
de McDonnell Douglas - qui in- 
quiète tant la Commission euro- 
péenne -, est un phénomène clas- 
sique. 

La fusion permettra au nou- 
veau conglomérat américain 
d'avoir accès aux budgets de re- 
cherche et développement du 
Pentagone et de la NASA (dont 
bénéficiait surtout McDonnell 
Douglas), lesquels aident à déve- 
lopper des technologies militaires 
ayant des retombées positives sur 
ie plan de Favlation civile. 

En outre, s’il est exact que 
McDonneU Douglas représentait 
une menace commerciale margi- 
nale face aux deux géants que 
sont le constructeur de Seattle et 
Airbus, sa présence, souligne un 
expert, « maintenait une pression 
à la baisse des prix et favorisait 
donc fa concurrence ». 

La fusion créé une « complé- 
mentarité redoutable », ajoute-t-D, 
qui ne peut que nuire aux Intérêts 


de l’industrie aéronautique euro- 
péenne. Chez Boeing, on souligne 
que la FTC a regardé attentive- 
ment les conséquences monopo- 
listiques du rapprochement envi- 
sagé, pour conclure qu'elles 
étaient inexistantes. 

« CHAMPION NATIONAL » 

Cette insistance a aussi pour 
but de rappeler à l'administration 
qu’elle devra prendre ses respon- 
sabilités si d’aventure les négocia- 
tions n’aboutissaient pas. La FTC 
s’est en effet interrogée sur le 
point de savoir si Boeing allait bé- 
néficier d’un « avantage injuste ». 

« Est-ce que, après cette fusion, 
Boeing aura la capacité de .forcer 
ses clients à acheter ses avions à 
des prix plus élevés ? Y avait-il éli- 
mination d’un concurrent significa- 
tif? Notre opinion, ajoute ce res- 
ponsable, est qu’au cours des 
prochaines années les seuls véri- 
tables concurrents seront Boeing et 
Airbus ». La FTC souligne que les 
représentants de plus de quarante 
compagnies aériennes, notam- 
ment européennes, sont de cet 
avis. Dès lors, la Commission fé- 
dérale n'avalt aucun élément 
pour justifier une décision néga- 
tive, qui aurait dû être argumen- 
tée devant les tribunaux améri- 
cains, procédure particulièrement 
aléatoire. 

D est cependant révélateur que 
la FTC ait commencé son argu- 
mentation en démentant toute 
volonté de privilégier la cause 
d’un « champion national » (le 
nouveau groupe Boeing) suscep- 
tible de mieux défendre les Inté- 
rêts américains. 

D’aucuns pourraient voir dans 
cette insistance un aveu quasi- 
freudien... Il est enfin un domaine 
où Boeing va acquérir un avan- 
tage décisif: celui des sous-trai- 
tants et de la maintenance. Selon 
certains experts, le conglomérat 
Boeîng-McDonnel Douglas pour- 
rait monopoliser 77 % des services 
de maintenance de toute la flotte 
commerciale mondiale, une acti- 
vité nettemment moins soumise 
aux aléas de la conjoncture que la 
construction aéronautique. 

Laurent Zecdiini 


Le Sénat français contre Boeing 

La commission des finances du Sénat demande la renégociation 
de Faccord euro-américain du 17 juillet 1992 sur les aides d’Etat à 
F aéronautique que le sénateur Yvon Coffin (Rassemblement démo- 
cratique, Tarn-et-Garonne) a qualifié de « pro-américnin ». Selon 1e 
texte, les aides indirectes an programme de recherche ne doivent 
pas dépasser 3 % du chiffre cT affaires de Pindustrie aéronautique 
américaine mais ML Collin note que la justice américaine ne sanc- 
tionne qne les avantages « identifiables ». Il dénonce d’autres 
formes de soutien caché comme Fexemption fiscale à f exportation 
ou encore les 2000 hectares de terrain mis à disposition de Boeing 
nar radmimstratiou américaine à Seattle. 

Les pays européens ont privilégié le mécanisme des avances rem- 
boursables qui permet de financer un tien du coût de développe- 
ment de nouveaux avions ou moteurs, à charge pour les entreprises 
de rembourser ces montants en dix-sept ans. M. Coffin réclame un 
déplafonnement pour que les Européens puissen^cw FA-3?OJe 
«oUorteiir ffAübas qui doit concnrrencer le Boeing 747. Pins gé- 
néralement, M. Côffin réclame une mobilisation européenne des 
pouvoirs publics en faveur de qui ne mobilise que 

des budgets de la recherche civile française. 


LE CHANGEMENT de cap de GEC 
va contraindre F industrie française à 
accélérer sa propre réflexion dans 
l'électronique militaire, secteur que 
George Simpson a manifestement 
décidé de faire bouger au pian euro- 
péen, et dans Ténergie et le transport, 
où le britannique est allié à Alcatel 
Alsthom au sein d’une filiale 
commune, GEC-Alsthom. 

Dans l’électronique de défense, 
GEC est de longue date partisan d’un 
regroupement avec Thomson-CSF, 
avec lequel fl est déjà associé dans les - 
sonars et les radars aéroportés. Un 
projet également caressé par Alain 
Gômez quand fl dirigeait le groupe 
public. Début avril, GEC a failli se 
porter candidat au rachat de Tbom- 
son-CSF, alors qu’Alain Juppé espé- 
rait encore mener à bien sa privatisa- 
tion. La compagnie affirme 
aujourd'hui qu’elfey avait été encou- 
ragée par Matignon, ëf [ritilfeete- 
ment par Thomson. Cette initiative 
avait pourtant été jugée « irrece- 
vaUe » par le gouvernement et GEC, 
tout en se déclarant prêt à discuter 
sur d’autres bases, avait averti qu’3 
examinait « d’autres opportunités en 
Europe & en Amérique du Nord afin 
de développer sa position de leader 
mondial ». 

Aujourd'hui, l’alliance des deux 
groupes reste possible. « GEC reste le 
partenaire naturel de Thomson », a 
réaffirmé George Simpson, mardi 
8 juillet, devant les analystes de la Ci- 
ty. Mais, en engageant récemment 
des discussions avec italien Alenia et 
avec F allemand Siemens, le britan- 
nique a engagé une course de vitesse. 
GEC augmente ainsi la pression sur le 
nouveau gouvernement français, dé- 
jà contraint par le calendrier : Paris 
n’a pas souhaité, jusqu'à présent, in- 
terrompre formellement la procé- 
dure de privatisation de Thomson- 
CSF en cours, préférant ofiïtiaiïser 
son éventuel arrêt le jour où il pourra 
annoncer une stratégie de rechange. 

L* AVEN» DE HtAMATORS 

Le cas de GEC-Alsthom est dif- 
férent, puisque ses actionnaires, GEC 
et Alcatel Alsthom, sont deux 
groupes privés et cotés en Bourse. 
Mais un point commun unit les deux 
dossiers : l’attente. Comme Tbora- 
son-CSF, GBC-Alsthora a fait l'objet 
d’un vaste meccano aujourd’hui 
abandonné et slntenoge à juste titre 
sur son avenir. Pas plus que George 
Simpson, Serge Tchuruk, PDG d*Al- 
C. 


non à 5050 au sein d’une finale qui vit 
de manière indépendante et se suffit 
à Uû-même. Le modèle surlequd tra- 
vaillent les actionnaires de GEC-AIs- 
tbom est celui qu’ont utilisé les bri- 
tanniques ICI et Hanson, le fiançais 
Chargeurs, ou encore là chimistes 
suisses : celui du « demerger » (srifc- 
sion), qui consiste àfeire rfune activi- 
té une société à part entière, soit en 
l'introduisa n t en Bourse, soit en attri- 
buant ses titres aux actionnaires de 
son ancienne sodété mère. 

-- Un.tçjprojet a l'inconvénient de ne 
pas prendre en considération Favenir 
de Framatome, société contrôlée par 
des capitaux publics (Commissariat à 
Fénergie atomique. EDF, Consortium 
de réalisation) mais dont Alcatel Als- 
thom est Factionnaire principal (à 
44 %). Serge Tchuruk avait envisagé, 


à Fêté 1996, de marier Framatome à 
GEC-Alsthom, ce qui aurait permis 
de créer le numéro deux mondial de 
la construction électrique. Mais Alca- 
tel et GEC tfont pas réusâ à s’accor- 
der sur les parités dans le futur 
groupe. 

« Fondamentalement, cela ne nous 
concerne pas», a répondu Domi- 
nique Vignon, président de Frama- 
tome, en prenant connaissance des 
déclarations de George Simpson de- 
puis Chengdu, en Chine, où 0 est en 
déplacement D a admis toutefois que 
« les cartes vont être redistribuées ». La 
fusion avec GEC-Alsthom, juge-t-il, 
« n’était pas indispensable à court 
terme. B rfy avaiïpœ d'urgence à faire 
évoluer k captai Compte tenu du plan 
de charges actuel, nais pouvais tenir 
jusqu’en 2002 ». Mais, pour la suite, le 


principe d'une telle alliance reste f 
d’actualité : «les deux entreprises ont 1 
pour point commun d’opérer sur le J 
marché de Féner&e, avec les mêmes " 
clients, et d'offrir une complémentarité 
des techniques », explique le patron 
de Framatome. L'expérience 
chinoise, esüme-t-û, en est rflhistia- 
tlon : « Nous avons chacun des bu- 
reaux spécifiques, des équipes diffé- 
rentes pour voir les mêmes clients et, en 
plus, nous avons le même partenaire 
dans la région du Sishuan pour sous- 
traiter des équipements-»rEn s'unis- 
sant, les deux groupes pourraient 
présenter une offre *Sranplète allant 
de la turbine à gafoà la centrale au 
charbon en passant par Je nucléaire : g 

« Regardez raméricam Westinghouse. ^ 

Il s’est installé à Shanghaï après s'être 
associé aux Chinas pour vendre des 
centrales conventionnelles. B f apprête 


à pénétrer le marché du nucléaire.» 

Si l’adossement de Framatome à 
un grand groupe n’a pas un caractère 
d’urgence, les syndicats se charge- 
ront de rappeler au gouvernement 
qu’3 y a là un chantier à terminée. 
L’intersyndicale (CFDT, CGT, FO, 
CGC, CFTC) doit être reçue à sa de- 
mande, jeudi 10 juillet, à Matignon, 
au secrétariat d’Etat à T industrie et à 
l’Assemblée nationale. L’occasion 
pour elle de foire connaître son op- 
position à un éventuel retour de Ra- 
matome au secteur privé. Quitte à 
suggérer un rattachement à un autre 
groupe public du secteur nucléaire, J 
tdquelaCogema. 

Arme -Marie Rocco 
avec Dominique Gallois 
en Chine 


Le britannique contraint la France à accélérer ses choix 

catel, n’était satisfait d'une assoda- 


Restructurations européennes et privatisations 

* La c réation de sodétés commîmes européennes ne sera pas possible si ks 
entreprises françttises ne sont pas privatisées », a affirm é, mar di 8 juSet, 

John Westtrn, directeur général de British Aerospace, après sou arafition 
par la commission de la dé&nse de FAssemMée nationale. « Nos action- 
naires ne nous permettraient pas de passer des ankmees avec des compa- 
gnies n’ayant pas la même structure privée que nous », a-t-fl souligné- ’ 
M. Western a estfrné que le meülenr moyen de contrôle des gouverne- 
ments deme u r ait Foctroi de crédits et les commandes. 

A rtnvense, Manfred Biscboff, président du groupe allemand D aiml er 4 

Bem Aerospace (BASA), a estimé, devant la même enmm ï sskm , «pe la 
privatisation cf Aérospatiale n’était « pus une pnêcond&on » à la aûtiOo 
tfune Douvefle société Airbus. M.BIsdioff a affirmé ne «pas vouloir in- 
terférer » dans le dâ»t sur la nécessité de privatise r ou non les Indus- 
tries de défense françaises, parmi lesqueBes les groupes Aérospatiale et 
Thomson-CSF. 
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^ Delta Air Lines 


I — NOTRE MONDE EST LE VÔTRE™ 



Le ravitaillement en plein vol, 
version très sophistiquée. 



A bord de ta nouvelle 
Classe Affaires de Delta Air Lines , 
la gastronomie vole à mille pieds 
au-dessus des autres . 
Vous ferez votre choix 
dans un menu gastronomique 
concocté avec te concours 
des plus grands chefs. 
Pour accompagner votre repas, 
vous pourrez profiter d'une vidéo 
individuelle offrant une large 
sélection de programmes, 
du système Empower* qui vous 
permet d'économiser les batteries 
de votre ordinateur portable, 
d'un nouveau siège 
encore plus inclinable et 
de l'attention d'un équipage 
qui semblera deviner à l'avance 
le moindre de vos désirs . 
Vous ne vous sentirez 
pas seulement reposé 
mais véritablement ressourcé. 


*Système EmPower disponible 
à bord des appareils de type B-767 et MD-11. 

Pour toute information 
ou réservation : 01 47 68 92 92 
Internet: httptfwvm.delta-air.com 
Minitel : 3615 Delta Air Unes 
{2J23 FF la minute) 
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France Télécom remplace 
Paribas comme premier 
actionnaire de Sema Group 

L'opération devrait intervenir début septembre 


L’EXPLOITANT téléphonique 
public France Télécom va devenir èe 
premier actionnaire, devant la 
banque Paribas, de la société fran- 
co-britannique de services informa- 
tiques Sema Group, qui devrait ain- 
si gagner plus de latitude pour 
développer ses activités sur le mar- 
ché américain. L’opération, annon- 
cée lundi 7 juillet, se fera à l’occa- 
sion d’une simplification des 
structures de contrôle de Sema 
Group, qui reprendra en même 
temps la majorité de deux sociétés 
dont France Télécom était jusque là 
co-actionnaire à ses côtés. Tout de- 
vrait être en place début sep- 
tembre. 

Sema Group (14 000 personnes, 
927 millions de livres de chiffr e d’af- 
faires, soit 83 miffiar ds de francs) 
va tout d’abord procéder à une fu- 
sion-absorption de Financière Se- 
ma. Cette holding, qui est son prin- 
cipal actionnaire (41,17% de son 
capital), est détenue depuis l’au- 
tomne 1992 par Paribas (à 50,1 %) et 
France Télécom (49,9 %). Ces deux 
groupes vont troquer ces participa- 
tions contre une entrée directe au 
capital de Sema Group: 20,62% 
pour Raribas, 2035 % pour Fiance 
Télécom. 

DÉVELOPPHWENT AUX ÉTATS-UNIS 

Ce dernier va parallèlement céder 
à Sema Group ses parts dans deux 
sociétés spécialisées en infogé- 
rance, activité qui consiste à re- 
prendre l’informatique (ordinateurs 
et personne!) d’une entreprise afin 
d’en assurer la gestion. France Télé- 
com vendra à Sema ses 60% de 
TSFM en France, et ses 243 % de 
Sema Group Outsourcing en 
Grande-Bretagne. Sema Group 
paiera en émettant des actions nou- 
velles, pour un montant équivalant 
à 420 millions de francs, au profit 
de France Télécom, qui détiendra 


alors environ 22,8% de Sema 
Group, la part de fttribas descen- 
dant à 20 %. 

La disparition de la holding 
commune à Paribas et à France Té- 
lécom et la montée de F opérateur 
au capital de Sema Group permet- 
tront à ceho-ti de ne plus apparaître 
outre-Atiantique comme la filiale 
d’un groupe bancaire. Le Bank Hol- 
ding Company Act interdit toute ac- 
tivité industrielle ou de service aux 
sociétés détenues à plus de 25 % par 
une banque. « H nous fallait deman- 
der des autorisations au coup par 
coup, explique Pierre Bonelli, le 
PDG de Sema Group. Cest ainsi que 
nous avons été autorisés à offrir des 
logiciels de facturation à des opéra- 
teurs de tâéphone mobile û y a un 
an. » 

Pour M. Bon effi, «c'est là le prin- 
cipal objectif de cette opération : tra- 
vailler librement aux Etats-Unis, un 
marché qui représente plus de la 
moitié du marché mondial ». Le 
PDG de Sema note que son groupe 
y réalise à peine 1 % de son chiffre 
d’affaires et qu’« ü est temps de nous 
y développer, alors que nous sommes 
bien implantés en Europe et en Asie 
du Sud-Est 

L'ambition de Sema Group est 
d’amplifier, aux Etats-Unis, son acti- 
vité télécommunications ainsi que 
ses prestations d'infogérance. 
* Nous avons de grands clients euro- 
péens, comme BP ou Adidas, qui 
nous ont confié leur informatique et 
souhaitent que nous nous en oc- 
cupions aussi aux Etats-Unis », relève 
M. BoneilL B évoque par affleure la 
possibilité d’acquisitions, même sD 
assure ne pas avoir dV idée en tète » 
pour le moment : « Ce sera néces- 
saire si nous voulons réaliser plus de 
10% de nos ventes aux Etats-Unis 
d'ici à quelques années. »_ 

Philippe Le Cœur 


Les hôtesses et stewards de British Airways 
engagent le pins grave conflit depuis dix ans 

Un mouvement symbolique pour la Grande-Bretagne de Tony Blair 

La compagnie devait assurer mercredi 9 juifet fuse de se voir imposer la nouvelle pofîtique sa- et s'inscrit dans un Pf 31 ] 

30 à 35 % de ses vols intérieurs et ewopéens au lariaie de la direction. Celle a doit permettre des co ûts à h auteur ttelOmBliards de francs par 
départ d'Heathrow. Le personnel de cabine re- une économie de 420 millions de francs par an an à compter de l’an 2000 . 


NEUF MILLE des douze mille culture de BA depuis qu’eDe a été fions gratuites, dix par personne, 
hôtesses et stewards de British privatisée en 1987. Le conflit qui a pour célébrer les dix ans de priva- 
Airways (BA) ont entamé mercie- démarré mercredi est le plus im- tisation. Mais leurs salaires de- 
di 9 juillet trois jours de grève portant depuis dix ans. meurent relativement bas par rap- 

pour protester contre la nouvelle En 1981, la compagnie perd port aux autres grandes 
politique salariale que veut, selon 137 millions de livres. Oie est ré- compagnies européennes. Un pi- 
eux, leur imposer la compagnie putée pour ses retards et la mau- la te est embauché pour moins de 
aérienne. L’ensemble du trafic au vaise qualité de son service. Mar- 20 000 livres par an, un steward 
départ d’Heathrow devait être garet Thatcher parle dans ses pour 9 000 livres auxquelles 
très perturbé en ces jours de dé- Mémoires <f« une politique auda- s’ajoutent des primes, et le per- 
parts en vacances. BA prévoyait rieuse de dégraissage » qui lui a sonne! au sol touche 9 000 livres 
d’y assurer 30 à 35 % de ses vols permis d’être aujourd'hui la sans prime, 
intérieurs et européens, notam- compagnie la plus rentable au 
ment grâce à._ ses cadres, qui ont monde : avant impôts, BA a ga- nouvelles économies 
suivi une formation intensive de gné. Lors de l’exercice clos au Aujourd’hui, alors que British 
service de bord ces dernières se- 31 mars 1997, 640 millions de livres Airways cumule les records 
marnes. et n’a pas perdu d’argent depuis commerciaux et financiers, les 

Déjà, mardi 8 juillet. 350 bô- 1982. Entre 1981 et 1984, les effec- personnels de la compagnie ont 
tesses et stewards s’étaient, tifs sont passés de 52 314 à 37 247. du mal à consentir de nouveaux 
d’après BA, portés malades, for- Ceux qui sont restés ont dû accep- efforts. Pour M. Ayling, l’évolu- 
çant ainsi la compagnie aérienne à ter un gel temporaire des salaires tion à la baisse des prix du billet 
annuler 14 vols. Pour BA, fis es- et se mettre à la « flexibilité ». oblige les compagnies aériennes à 
pèrent ainsi s’abstenir de travailler Puis, British Airways redécole: serrer à nouveau leurs coûts. Et 

dans les prochains jours, sans être elle emploie 58 210 personnes en donc à toujours phis exiger de leur 
officiellement en grève. 1997, qui détiennent 4 % de son personnel, qui représente 30 % 

capital. • Grâce à sa gestion rigou- des coûts d'exploitation d’un 
A VtKima Bff reuse, British Airways a créé 20 000 transporteur. 

Robert Ayling, patron du trans- emplois en dix ans. Et elle distribue La compagnie britannique fran- 
porteur, a tout mis en œuvre pour plus de bénéfices à ses salariés que chise, sous-traite et délocalise cer- 
déconrager les grévistes et faire n’importe quelle autre compagnie tains services comme une partie 
pression sur le TGWU {Transport en Europe », plaide M. Ayfing. Elle de l'informatique, traitée à Delhi 
and General Workers’Union), ma- leur a distribué 89 millions de Le personnel au solde BA a faüB 
joritaire chez les hôtesses et ste- livres au titre de la participation faire grève cette semaine pour 
wards. n a réce mment fait vider et aux bénéfices, soit en moyenne protester contre le projet de vente 
fermer les bureaux mis à la dispo- 33 semaines de salaires, et 5 mil- du service de restauration embar- 
sition des représentants syndicaux lions de livres sous forme d'ac- quée à Heathrow. 
à Heathrow et Gatwick. La _ 

voyé une lettre d’avertissement, Nouveau conflit chez TAT et Air Liberté 

les menaçant de représailles en 

cas de participation à la grève. Le SNPNC (Syndicat national dn personnel navigant commercial), 

Des méthodes qui ont inspiré au présent chez les hôtesses et stewards de TXT et Air Liberté, filiales 
TGWU la comparaison entre françaises de British Airways fusionnées depuis le 1“ avril, prévoit 
M. Ayling, proche de Tony Blair, et de « nouvelles actions de courte durée »: mardi 8 juillet, 0 avait appelé 
les industriels «du textile au à la grève sans préavis. Selon la direction, 95% des vols ont été assn- 
1? siècle ». Le patron de British rés. Le SNPNC exige « Pouverture immédiate de négociations portant 
Airways a répondu en fustigeant sur [harmonisation des statuts » des hôtesses et stewards des deux 
un syndicalisme archaïque, digne compagnies. Ceux-ci avaient déjà fait sept semaines de grève sur ce 
«des. années 70». motif en avril et maLTeSNPNC ifâvait pas signéTé" ptWOBûIédeSor- 

La grève n’est pas dans la lie de conflit, contrairement à la CGT. 


En septembre dernier, M. Ayling 
a annoncé un nouveau plan 
d’économies visant à diminuer les 
coûts de la compagnie d’un mil- 
liard de livres par an d’ici à l’an 
2000. La nouvelle politique sala- 
riale qu’il veut appliquer aux hô- 
tesses et stewards du groupe s’ins- 
crit dans ce cadre et doit 
permettre d’économiser 42 mil- 
lions de livres. Le plan prévoyait 
également la suppression de 5 000 
postes dans les 18 mois et la créa- 
tion de 5 000 autres postes dans 
les trois ans et dans des fonctions 
plus qualifiées. 

La grève n'est pas 
dans la culture de BA 
depuis qu'elle a été 
privatisée en 1987 

« Certaines activités, comme les 
opérations d'enregistrement, le 
chargement des bagages et le réap- 
provisionnement en carburant des 
aéroports londoniens ou la gestion 
du fret, pourront être vendues ou 
sous-tiaitées si le travail peut-être 
mieux fait ou à meilleur marché en 
externe», avait alors également 
indiqué BA en septembre. Les syn- 
dicats redoutent que leur compa- 
gnie soit peu à peu vidée et de- 
vienne une « compagnie 
virtuelle ». 

Les salariés ont atteint un point 
se saturation vis-à-vis de la lo- 
gique de M. Ayling. Le conflit, qui 
pourrait n'être que le début d’une 
longue série, est symbolique en 
Grande-Bretagne au moment de 
l’arrivée a u pouv oir de Tony Blair. 

. . . Virginie Malingre 


SUD-PTT tente de mobiliser contre « L'objectif de la compagnie ING s'offre Equitable of Iowa 

la privatisation de l'opérateur public est de casser les syndicats » pour 13 milliards de francs 


ALORS QUE le gouvernement 
laisse entendre qu’il va ouvrir le 
capital de France Télécom, les op- 
posants à la privatisation de l'ex- 
ploitant téléphonique se mobi- 
lisent. Mardi 8 juillet, un appel 
«pour une stratégie alternative 
dans le secteur des télécommunica- 
tions » a été lancé à Paris à l'initia- 
tive de SUD-PTT, deuxième syn- 
dicat chez l’opérateur derrière la 
CGT, avec l’appui d’une centaine 
de personnalités (économistes, 
sociologues, universitaires, res- 
ponsables d’associations de 
consommateurs, etc.) « mar- 
quées » à gauche. 

Les signataires exigent du gou- 
vernement qu’il tienne les pro- 
messes de la campagne électorale 
de « revenir sur la privatisation, 
pour donner un coup d’arrêt au 
démantèlement du service pu- 
blic». C’est sur ce dernier point 
que se focalise pour une bonne 
part l’appel, avec une demande 
au gouvernement de « réunir 
d’urgence une conférence de l'en- 
semble des acteurs impliqués » 
afin que * s’engage un débat dé- 
mocratique sur le contenu du ser- 


vice public ». Voulant « empêcher 
que l'inégalité devant l'outil de té- 
lécommunications n'accélère la 
déchirure du tissu social », les si- 
gnataires, qui évoquent un col- 
loque à la rentrée, estiment que 
« l’invention de nouvelles pra- 
tiques et de nouveaux usages ne 
peut être abandonnée aux seules 
forces du marché ni aux faveurs 
partisanes ». 

Cet appel a été lancé le jour 
même où l’Autorité de régulation 
des télécommunications (ART) a 
indiqué avoir évalué le coût des 
obligations du service universel 
- assuré par France Télécom - à 
43 milliards de francs pour 1997. 
Nul doute que cette charge, qui 
est répartie entre les opérateurs, 
y compris France Télécom, au 
prorata de leur trafic, apparaîtra 
faible aux partisans du service 
public. Ce chiffre est moins élevé 
que ies estimations données par 
François Fillon, le précédent mi- 
nistre de la poste et des télé- 
communications, qui avait parlé 
de 6 milliards. 

Ph. L. C. 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

David (appelons-ie ainsi, car 0 
exige l’anonymat par peur des 
représailles possibles de Britisb 
Airways) est âgé de vingt-neuf 
ans, fl occupe un poste de ste- 
ward en première classe sur le 
long courrier de la compagnie et 
participe à la grève du personnel 
de bord qui entend protester 
contre l’absence de concertation 
de la part de la direction sur les 
revalorisations salariales. 

« L’objectif de la compagnie est 
de casser les syndicats. Les em- 
ployés sont démoralisés », ex- 
plique-t-D, avec un fort accent ir- 
landais. en montrant la lettre 
d’intimidation envoyée par la di- 
rection à tous les stewards et hô- 
tesses. 

ABSENCE DE PROMOTION 

Elle menace les grévistes de li- 
cenciement, de poursuites judi- 
ciaires pour le préjudice financier 
causé à la société par les pertes 
encourues en raison de ia grève, 
de la suppression définitive de la 
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La Faculté des lettres 
de rurtvers&ê 
de Fribourg (Susse) 
met au concours 
le poste d’urVrfine 

PROFESSEUR 

ORDINAIRE 


Recherchons 

PROFESSEURS 
DE LANGUE 

matemefle 

anglaise ou tncuBumfs 
pour cours à édites, 
ayant un nrti.de 2 à3 ans 


-DE 28 ANS, 

niveau bac + 1 ou + 2 

CHEF 

DE PUBLICITÉ 


TraducL trü. fc, angL, alL 
(sciences humaines Bac + 5) 
avecexp. institutions 
européennes rech. CDD 
sept et oct 97, sert «flm 


a» école ou organisme 
de langues. 


Délai pour les candidatures : 

1* octobre 1997. 


supplémentaires, 
veufiez contacter 
le Séminaire de philosophie, 
télécopie : (KH1-26-300-97-86 


Tél. : 0145^1-5336. 

CHERCHE PR0F(S)MJV. 
prépa malfts apé. et physâ?* 

pour coure particuliers Paris 
dès sept longue Aiiée. 
m : 01-34-86-02-34. 


en contrat dB qualification 

canddature uniquement 
par courrier 

IFCEM, 

175, rue Btomet, 
75015 Paris. 


Efaxfie 

toutes propositions. 
Xavier TUffflN. 
m : 02-96-28-11-88 le sdr. 

J, F. sérieuse rech. poste de 

SECRÉTAIRE-ASSIST. 

bonne connais, de Word 6 

POWERPOINT, EXCEL 

Région centre et sud France. 
TSL: 01-396546-19. 


gratuité des voyages offerte aux 
proches ou de l’absence de pro- 
motion pendant trois ans ! 

Outre les négociations sala- 
riales, son syndicat, le Transport 
and General Workers Union (co- 
tisation mensuelle : 9 livres, soit 
90 francs), se charge de le dé- 
fendre devant la commission de 
discipline chargée d’enquêter sur 
les plaintes des passagers. 

PLAN DRACONIEN 

Sa fiche de paie pour le mois 
de mai indique un salaire de 
1906 livres brutes, qui se dé- 
compose de la manière suivante : 
un salaire de base de 1 200 livres 
pour sept années d’ancienneté, 
469 livres d'heures supplémen- 
taires dues aux retards, le reste 
provenant de r indemnité quoti- 
dienne de repas lors des escales 
et du pourcentage perçu sur les 
ventes hors taxes à bord - 10 % 
du total divisé entre les hôtesses 
et stewards. 

Chez British Airways, entre- 
prise privée très florissante, Da- 
vid reconnaît être mieux loti que 
ses collègues travaillant pour des 
compagnies plus petites comme 
Virgin Atlantic ou British Mi- 
dland. 

Mais, affirme-t-U, depuis le 
l» janvier, dans le cadre d’ùn 
plan draconien destiné à réduire 
les coûts, le transporteur offre 
des contrats moins rémunéra- 
teurs aux nouveaux embauchés. 

«le résultat, c'est qu’à bord 
l’ambiance est tendue entre les 
deux catégories de personnel qui 
font le même travail, le salaire al- 
lant du simple au double. La 
compagnie attire non plus des 
gens qui veulent faire carrière 
mais des diplômés qui font ce mé- 
tier pendant deux ou trois ans afin 
de découvrir le monde. La qualité 
du service à bord s’en ressent Les 
managers nous pressent comme 
des citrons, car eux-mêmes 
doivent constamment justifier, en 
termes de résultat financier, leur 
utilité. » 

Marc Roche 

C 


LE PREMIER GROUPE financier néerlandais, ING, a annoncé mardi 
8 juin le rachat de la compagnie américaine d’assurance-vie, Equitable 
of Iowa pour 2^ milliards de dollars (près de 13 miman te de francs). 
Cette opération propulse ING du 40 e au ZL* rang (tes assureurs-vie aux 
Etats-Unis, et va doubler rencaissement de ses primes m Amérique (de 
22 à 43 mil li a rds de dollars). Coté à Wall Street depuis moins d'un mois, 
ING va offrir aux actionnaires dTowa 68 dollars par action, réglés soit en 
cash (financé par emprunt) soit en titres ING. Iowa représente la plus 
grosse acquisition jamais réafrêée par iNG, qui avait repris la banque bri- 
tannique Barings pour 33 milliards de francs en 1995. E&e internent 
deux mois sa tentative r&lée d’acquérir les 75% du captai de Dflkm 
Read que le groupe ne détenait pas encore. L’opération a été bien ac- 
cueillie à la bourse d’Amsterdam oh le titre ING a gagné 63 % en clô- 
ture. 

Les banques japonaises se délestent 
de la dette d'Eurotunnel 

SEPT DES DIX BANQUES commerciales japonaises ar main ft totale- 
ment vendu leur portefeuille de créances sur te concessionnaire du tun- 
nel sous la Manche, a affirmé marcfi 8 jufliet le quotidien économique ja- 
ponais Nlhon Keizai Shimbun. Ces ventes se sont réafisées avec une 

décote de Tordre de 40 à 45 % de leur valeur nominale. Les créances des 

banques japonaises ont ai n si été ramenées de 1 nriffiaid à 400 millions 
de livres D0 milliards à 4 milliards de francs). Seules laTokyo-Nfitsubïsbi 
Bank, la Tbfcai Bank et Dama Bank, détiennent encore des créances air 
Eurotunnel, selon le quotidien qui affirme que Lazard Frères et 
Trust pourraient avoir été parmi les acheteurs de ces créances. 

DÉPÊCHÉS 

■ AKAl : le tribunal de commerce de Honfleur (Calvados) a décidé, 
mardi 8 juillet, de repousse- au 22 juillet la date fimïte de dépôt des 
offres de reprise pour Fusine Àkaï de Honfleur (306 salariés) mi<s» en re- 
dressement judiciaire le 17 janvier. La Compagnie des S enaux, intéres- 
sée, a demandé un délai afin de consolider son dossier. 

■ DAEWOO MOTOR : plus de 10000 ouvriers du itanrièmp construc- 
teur automobile sud-coréen, ont cessé le travail mercredi 9 juillet Les 
syndicalistes réclament une hausse de 9,7 % du salaire de base et la réin- 
tég ration de quatre responsables syixiicanxB^^ 

■ ARTÉMIS: après avoir obtenu le séquestre des titrés Artémis mis 
en vente par le Consortium de réalisation (CDR) (ex-Crétfit Lyon- 
nais) (Le Monde du 22-23 juin), François Pinault a assigné vendredi 
4 juillet le CDR au fond devant le Tribunal de Commerce de Paris. L’au- 
dience est fixée au 8 septembre. Pour M. Pmanlt, Fofire de radiât des 
titres de sa holding déposée par FEtabtissemeot pubQc de finag rp rntT fr 
et de réalisation (EPFR), Pcuganisme d’Etat bailleur de fonds du CDR, 
n’est pas valide. Ü veut donc pouvoir exercer la promesse d'achat dont B 
bénéficie sur ces titres. 

■ ALCATEL CET : le syndicat CGT a demandé mardi 8 juillet Pmter- 
yentioa du ministre de l'Emploi et de la Solidarité, «pour suspendre oms 
les plans de suppressions d’emplois lancés par le groupe Alcatel Ahthom ». 
«fi n'est pas concevable qu’explosioa des prises de commandes rime avec 
explosion des suppressions d’emplois », écrit la CGT dans une lettre adres- 
sée à M“ Aubty. 
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FICHE PRATIQUE du 08.07.1997 


■ Logement neuf : comment payer? 

Le paiement d’un logement neuf est très ré^emeoté. B est 
notamment fonction de F état d’avancement des travaux. Mais 
attention : appartements et maisons ne se payent pas de ia 
même façon. Expticatio - 


L arsque l’on achète on loge- 
ment neuf, que ce soit une 
maison ou un appartement, la 
construction n’est, en général, pas 
çncore commencée Icns de la signature 
du contrat, ftjnr éviter que ce type 
d’aoqmntion présente tm risque par- 
ticulier pour l'acquéreur, la loi a posé 
un principe simple : le paiement est 
édielotmé. Autrement dit, plusieurs 
versements sont effectués au fur et. à 
mesure de l'avancement des travaux. 
Cette règle fondamentale permet à 
l’acheteur d’être certain de ne payer 
que oe qui est éfibcdvobcnt coustruiL 

■ Le dépôt de garantie 
En matière de vente en Pétât futur 
d’achèvement (VEFA), l’acquéreur 
doit verser, kns de la signature du 
contrat préliminaire, un dépôt de 
garantie. Son montant ne peut dépas- 
ser S % du prix prévisionnel s le 
délai de réalisation de l'immeuble 
n’excède pas un an, ou 2 % si la vente 
est réalisée tfann nn délai maximal 
de deux ans. Au-delà, aucun verse- 
ment ne peu t être exigé. Rappelons 
que la VEFA concerne les apparte- 
ments et les maisons en village. 

Les maisons en diffus sont en général 
bâties daim le cadre d'un Contrat de 
construction de maison individudle 
(CCMI)^H ce dernier ne contient pas 


de garantie de wmhmrn i fl p fn t (une 
sûreté qui permet le remboursement 
des sommes versées en cas de non- 
ouverture du chantier, de non-réalisa- 
tion des conditions suspensives, etc.), 
le constructeur peut exiger le verse- 
ment d’on dépôt de garantie. Son 
montant ne dépassera pas 3 % du 
coût de la construction. En revanche, 
en présence (Tune garantie de rem- 
boursement dans le CCMI, aucun 
dépôt de garantie ne sera exigé. 

- Snii p l w t wiw, iim» mtmrw représen- 
tant 5 % du prix devra être versée à 
la signature du contrat »mri qu’à la 
délivrance dn permis de c o n struir e. 


En VEFA. la répartition des verse- 
ments est la suivante: 35 % à l’achè- 
vement des fondations : 70 % à la 
mise hors d’eau (c'est-à-dire à la pose 
de la UMtnre) ; 95 % à l'achèvement 
de l'immeuble. 

En matière de CCMI, l'échelonnement 
dQ pnin ffl « tf s'effectue rrmrw. soit : 
15 % à l’ouverture dn chantier; 25% à 
l'achèvement des fondations ; 40 % à 1 
l’achèvement des murs; 60 % ft la mise 
hors d'eau ; 75 % à l'achèvement des 

rJflMtra <*alflmi<y.tvw*tr>w(p<y« tV* 

menuiseries extérieures) ; 95 % A 
l’achèvement des travaux d’équipe- 
ment. de plomberie et de chauffage . 


PARIS 




NEUF ET RÉSIDENTIEL 


■ Lenjoenaeaf da seUe 

En VEFA, le solde, soit 5 % du prix, 
est en principe payable A la livraison 
dn lo g em en t. Si des m affay 1 "* sont 
constatées, l'acquéreur peut consi- 
gner cette somme tant que les répara- 
tions ne sont pas réalisées. En CO.lI, 
lorsque, au moment de la réception, 
racqoérenr se fait assster par un pro- 
fessmnneL les 5 % sont payables A la 
réception s'il n’y a pas de réserves, ou 
à leur levée si elles ont été formulées. 
En l'absence d'un professionnel, le 
solde est acquitté éjin les huit jours 
qui suivent la remise des dés s'ü n'y a 
pas de réserves, ou A la levée de ces 
dernières le cas échéant. R.T 


Pour cPaetra conseils, consoliez 
nmONEUl ï le mensuel de l’im- 
mobilier en vente 20 F chez votre 
marchand de journaux. 
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Angle me Jean Nice» 


Entre invalides et Qnuap Ai Man, 28 e p pwi a nwm Kvrablei 
hnnAiieœment, dn studio an 6 pièces d u pic a et quelques 
magnifi ques ten w e s avec vue panoranuqnc un ks toits et 
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Les JànSns d'Autemi 

i 1-13. tue ttlttau 

Rtalimwn n tnrn u- ri a üt r^x 
STIM BATIR 
BadpFMtt IéMbuU. 
■i n aii lwwMl i r , 

92513 Boutognr-BiUmain 

81 47 L2 53 53 
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22 loge r n eni i du «tudio au 6 piétés 
A partir de a 000 F le et. Ex. : 2 puxes 1 580000 F 
Lnnûion printemps 1998. 

A 200 m da métro Trac^Uro. sa csar dn pres&peeoi qasmez 
Troeadéro-tem, me résidence de grande qnabié ouverte wr m 
vaste jardin iméneur. Presuuau k la d em a n de et plant 
personna l ités es fonctxm de l'avancement des travaux. 
Ressclgmments et venir ■ COREVa. du lundi an vendredi de 4 b 
k 12 h 30 cr de ]4h a 19 h_ 


MESURES EICTmONNELLtS DELASSEMENT 

Superbe résidence da studio an 5 pièces. A proximité da Pool | 
Mirebean et du Parc de la Fcn dan oa Rosirai, le prestige d'une : 
lésidence tupw; & l'ardmecmre raffinée et anx petutxfu de | 
grande qna&m. Exanples de pria - 3 pièces 62AO nr bnb flot a'ilj : 

1 "RM OÔ0 F pgskog et cive iriclui. J pièces 97.95 nr h»b îlot n' Ki : 

2 840 000 F partant; N eavr Indu, 

Barra* de Veut : 11-13. n» Wïlbem - Pan» IP 
ouvert lundi, jeodi et vendredi de 14 b k I9h. 
samedi, dimanche et jours «nés de 10 b i 12 h et de |4hû 19 h. 
Ta 0142 24 85 26 


COREVA 


5t;m bâtir ! 
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L’Orée du Fan 

69. me Compacx/59. nie Roder 
A a*— æ pmdndté 
des Bnttes-Chanoiant 
k découvr ir ahufcmunt ! 

RtalÔBbon : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TA 01 46 03 22 00 
Rcns. ! 7 jomx/7, de 9 h k 19 b 
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Premier pnrnomr unifié gmBté ISO 9MJ 

Prix i partir de 18 800 F le nr hen p ar tan g et dana la hmhe du 

stock disponible- 

Le eabne d'tmt petite résidence de charme k 100 u dn Pare 
des BaUes Oiaïua a nl et dn métro. Très belles peesumotu : 
nomban bakau et vnr un m beau jardin mènent Ras que 12 
appnrttSMnls dbpooRilts dn wndio on 4 pièces avec parkings en 
sans-sol. 

Lhndsoa fin 1997. Idéal déflscsfiaatma PériasoL 
Bama de vente : 3, nie du Général Bnmei. ouvert lundi, jeudi et 
vendredi de |4fai lôh, samedi, tfimanebe et janre fériés de Iûh30 
i I2h30ttde Idhil9h. 





La cour des Noues 
Rne de b Cour des Noues 
NOCYEAU 

1er PROMOTEUR CERTIFIÉ 
QUALITÉ ISO MOI 
P^lllflrifm y 

FRANCE CONSTRUCTION 
Ta 81 46 83 22 08 
- 7 jaan/7. de 9 b k 19 11 - — 


A 388 m de b place Gantant et de la nndrie dn XXk, découvrez 
me nnuTtlt petite réridan eomposfe de 2 bltbnb, dans wne 
me calme, m «r d’un tfoankr tndUomeL tbreni cl unfaiié. 

Tous les transports, commerces et équipements k proximité. 
ArcJritccruic soignée et presnaiani de qutné : un mta mit 
parti cuber a ère porté t la wm c p t Kai de» ap p ar t emen t» pour «uns 
assurer eonfon et sécurité ni quotûfien. 46 appartements dn studio 
su 6 pièce». Bdccns. toc nia, qq masses. (Patfchuts en mus-solx 
Prix de bomnenlk partir de 18 900 Fta 1 bers peifemg. 
Espace de vente ; 11. plær O amlrmt . ouvert lundi, jeudi es 
■ vendredi dp- M-b S 19 b. samedi, «brandie et jeun üiiiés dr Wh30 
k I2b30 et de 14 b 2 19 b. 
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IKemBy Marine 
LANCEMENT. Angle me de b 
Manne n bdSeurat 
Coneevans ensemble 
Pappartvis na dta vos rfvex : 

1er PROMOTEUR CODIFIÉ 

QUALITÉ KO 9661 

fUiloadon : 

FRANCE CONSTRUCTION 

T& 8Z 46 83 22 00 

Rcns. : 7 jotusél. de 9 b k 19 h. 


Sapcrbe résidence de 3 étages Muée dans b partie r évMfnt i rlI e 
de l’De de b Grande Jane, caractérisée per sa tnwqaffifcé et b 
mnbfpUdté de» espaces verts. 

Architecture raffinée cl pressara» de très grande qn a tté .Les 
appartements soldé ctmçtis pourvois assurer cotübri dqmlké 
de rie itrts beUes lerrastcs. grande hauteur sous plafond, 
paquet. . i. 

38 appartement’, dn Radio on S pièces (caves, pariangs en sous- 

(*jJ | Cl une imbm" mth viAipIlp- 

Bureau de Vente sur place : 

ouvrir lundi, jeudi « vendredi de M b k 19 b. samedi, dimanche 
et jtxm fériés de 10h30 k 13i30 eide U b k 19 h. 
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APPARTEMENTS WJ fflUDlO AU 4 PIECES 


s p paitc U ie n a du me r ésid ence pie!» de charme avec 

haifrare M iwibb , proche dn poc AmK CÎHOftB H dC 1» PlWC 

SejabCbadea. Bcfle «rdritaettat m foesati ona de qaaHié. 
'CtaanOc rb les imi»rflie ümiwiu breeitiueuii, amcotisscmem 
TfttBuT. 

Banu de vHtt : :18, ne de l'Abbé Oman - onvea lundi, jendi 
etvaabedda 14hki9h.Miied I <fiiuinciiBBtjmfEn£sde 10 b 

k 12 b et de U b k 19b. Tfl. «1 45 31 61 33 on êï 47 12 5444 
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Les Académies 
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STIM BAHR 
De^He-France Résidentiel, 
Bouygnes InnnohRier. 

92513 BodagDr-BillanotMin 
codes 
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RESIDEÏvCE POUR ETUIMANTÎ - IDEAL INVESTISSEURS 
RECUPERATION TVA ET AMORTISSEMENT PER1SSOL 


A 2 pas du métro "Ecole verennanr”. STIM BATIR réalise une 
ittotoce étudiante de starattag. 

Studio a partir de 284 000 F. 

Revenus locatifs garantis. 

n.— ira».- ,* . es ventes : 01 47 12 54 44 



ACQUISITION D’UN LOGEMENT NEUF : 
QUE DOIT COMPORTER UN BON CONTRAT 
D’ASSURANCE MULTIRISQUES ? 


Vous venez d'acquérir un logement 
neuf. A ce titre, vous devez souscrire 
un contrat d'assurance multirisques 
qui doit couvrir : 

- les dommages que pourraient 
subir vos biens mobiliers et 
Im m ob iliers. Votre contrat doit 
-notamment comporter les garanties 
incendie, explosion, dégâts des 
eaux. vol. Lisez toujours très 

attentivement les danses précisant 
les conditions dans lesquelles vos 


garanties jouent, en particulier en 
matière de vol. 

Certains contrat précisent, par 
exemple, qu'en cas d'absence, les 
volets doivent être fermés à partir 
d'une certaine heure (20 heures par 
exemple). Votre assureur peut par 
ailleurs exiger que les fenêtres et 
lucarnes situées au rez-de-chaussée, 
et non pourvues de volets, soient 
équipées de barreaux de fer. Enfin, 
ne laissez jamais vos dés dans la 
boite aux lettres ou sous votre 


paillasson : en cas de vol, vous ne 
seriez pas remboursé. 

- les dommages que vous, 
les personnes et/ou les biens dont 
vous «es responsable, pourriez 
causer aux voisins ou aux tiers. 


F ED ER ATI O N 

Nationale des 
Promoteurs 
Constructeurs 


106, rue de l'Université 
75007 Paris 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE de Tokyo a fini mercre- 
di 9 juillet sur une nouvelle baisse de 
0.79 %- L'indice Nikkei a perdu en 
clôture 156,72 points à 
19 697,17 points. 


■ WALL STREET a affiché un nou- 
veau record mardi en clôture et s'ap- 
proche ainsi des 8 000 points. L'indice 
Dow Jones a gagné 103,82 points 
(+132 %) à 7 96231 points. 


■ LA BOURSE de Francfort a terminé 
mardi pour la première fois de son 
histoire au-dessus du seuil des 
4 000 points, l'indice DAX affichant 
en clôture 4 006/40 points. 


■ LA LIVRE s'est hissée, pour la pre- 
mière fois depuis mai 1991. au-dessus 
du seuil des 10 francs. Elle s'échan- 
geait mercredi 9 juillet dans la mati- 
née contre 10,023 francs. 


■ LE DOUAR a poursuivi sa progres- 
sion face aux devises européennes 
en atteignant mercredi matin 
5.9401 francs et 1,7595 mark, son plus 
haut niveau depuis février 1994. 


LES PLACES BOURSIÈRES 

CAC 40 

CAC 40 

CAC 40 

MIDCAC 

* 

* 

/ 
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Oflture 

1 roots 

» an 

1 mob 



Forte progression 
à Paris 

LA BOURSE DE PARIS était en 
forte hausse, mercredi 9 juillet, 
dopée à la fois par la très bonne 
performance de Wall Street la 
veille - qui a battu son trentième 
record de l’année - et par la fer- 
meté du dollar. La bonne tenue du 
Matif, qui réagit favorablement à 
l'amélioration du moral des mé- 
nages en juin, contribuait au re- 
bond. L’indice CAC 40, qui gagnait 
1,11 % à l’ouverture, affichait en 
milieu de journée une progression 
de 1,17%, à 2 963,98 points. 

Les opérateurs ont bien accueilli 
le décret d’avance budgétaire pré- 
senté dans la matinée par le mi- 
nistre des finances, Dominique 
Strauss-Kahn. Ce décret décidé 
par le gouvernement pour finan- 
cer ses premières mesures s’élève 
à 11,1 milliards de francs, une 
somme entièrement financée par 
des redéploiements de crédits. Ces 
mesures correspondent aux at- 
tentes du marché, qui espère 
maintenant que la croissance sera 
au rendez-vous pour permettre le 
passage à la monnaie unique. 


Du côté des valeurs, Bouygues 
Offshore affiche la plus forte 
hausse de la cote (+ 7,1 %} à la 
suite de plusieurs gros contrats 
annoncés ces derniers jours. Cap 


Accor, valeur du jour 

L’ACTION du groupe hôtelier, 
dirigé depuis janvier par jean- 
Marc Espalioux, a continué sa pro- 
gression en gagnant encore 03 % 
à 954 francs, mardi S juillet, à la 
Bourse de Paris. En séance, le titre 
a touché son plus haut niveau de 
l’année à 958 francs. La valeur bé- 
néficie de la faveur des analystes 
compte tenu à la fois de son re- 
centrage rapide sur son métier de 
base, l'hôtellerie, de la phase de 
croissance dont bénéficie dans le 
monde ce secteur et de la vulnéra- 


Gemini gagne 5% au lendemain 
de l’annonce d’un bénéfice net de 
220 million»; de francs au premier 
semestre, soit 2,6 fois le bénéfice 
du premier semestre de 1996. 


büité du groupe à une éventuelle 
tentative de prise de contrôle. De- 
puis le début de l’année, l’action 
Accor a gagné plus de 45 %. 
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Nouveau recul 
à Tokyo 

LES VALEURS japonaises ont 
encore perdu du terrain, mercredi 
9 juillet, dans un marché qui s'in- 
terroge sur la qualité de la reprise 
de l'économie nippone, sur la si- 
tuation financière des entreprises 
du pays et sur le développement 
des scandales financiers qui 
touchent les maisons de courtage. 
Ces inquiétudes ont déclenché des 
ventes importantes, en particulier 
sur le marché des contrats à 
terme. L’indice Nikkei a perdu 
156,72 points, soit 0,79%, à 
19697,17, après être brièvement 
tombé jusqu’à 19 495,85 points. 
Son contrat septembre a quant à 
lui cédé 220 points à 19 700. 

Wall Street avait affiché un nou- 
veau record mardi en clôture 
grâce à une reprise du mouvement 
d'achats, et rien ne semble pou- 
voir ralentir sa marche résolue 


vers les 8 000 points. L’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a gagné 
103,82 points (+132%) à 796231- 
Quelque 529 millions d’actions ont 
été échangées. Wall Street a été 
soutenue par une reprise du mou- 
vement d’achats centré sur les va- 
leurs vedettes. Deux d’entre elles, 
Procter and Gamble et Internatio- 
nal Paper, ont été à l’origine d’un 
gain de 30 points du Dow Jones. 
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Reprise du Matif 


Hausses du dollar et de la livre 


LE MATIF, marché à terme des obligations françaises 
d'Etat, a entamé la séance du mercredi 9 juillet sur une 
hausse assez sensible. Le contrat nottonDd septembre ga- 
gnait 28 centièmes à 130,66 après P annonce d'une nette 
amélioration du moral des ménages français en juin et de 
Il mniiards de francs d’annulation de crédit dans le budget 
françaü en 1997. Le marché obtigataire allemand était éga- 
lement bien orienté. Le contrat septembre sur le bund 


s'inscrivait à 10233 contre 102,73 la vdDe. Mardi, les mar- 
chés obligataires européens et américain étaient stables en 
l'absence de la pubficatkm de chiffres économiques im- 
portants. Les investisseurs ont profité de cette accalmie 
pour prendre quelques bénéfices après plusieurs séances 
de hausses. Aux Etats-Unis, le rendement moyen sur les 
émissions du Trésor à trente ans, principale référence, a 
terminé à 638 % contre 657 % la veille. 


SOCJIENU par la perspective d’un euro « faible », le dol- 
lar a poursuivi sa progression face aux devises euro- 
péennes. Le biDet vert s’échangeait, mercredi 9 juillet en 
début de journée, contre 5,9401 francs et 1,7595 marie, les 
niveaux les plus âevés depuis février 1994. 

Affaihfie hindi par Pannonce inattendue <Fun recul de 
V % de la production manufacturière en mai, la devise bri- 
tannique est repartie de l'avant après la publication mardi 


des chiffres de Raflation en Grande-Bretagne de 23 % au 
mois de juin contre 2£ % en mal Aux yeox des analystes, le 
niveau supérieur aux prévisions de la hausse des prix plaide 
pour un resserrement monétaire rapide, tf au moins un 
quart de point, à fissue de la réunion Jeudi et vendreifi du 
comité de poétique monétaire de la Banque cfAngkaecrc. 
Du coup, la Gvre s'échange ait m ercredi matin à plus de 
10 francs (10,023 francs) et 23707 marks. 
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GF£ 

Groupe André SA 

Gr3annier(Lyii 

GTM -Entrepose 

Guüberr 

Guyenne Gascogne— 

Hadrelte FILMerL 

Haras—— 

Haras Arherrisiiig — 

(métal 

muneufaLFraxe..— - 

mfbgrames Enter. 

Inrarbal- 

h i tett edin iqu e 

JeznleWxrre 
Klepiene. — 

LaWral 1 

I rflTTJ» 

Lagardère——. 


Le^and 

Legrand ADP. 
tepisiodust.. 


FINANCES ET MARCHÉS 


LVMH Mœ Hen. . 
Marine Mendd 


Mw tdogi e Wg 

MxheSn 

Moufinex* 

Nord-Est 

Norton (Ny) 

NRJI 

OU PAR 

Paribas 

Patrie 

Pediiney 

Pernod-fiord 

Pniçe» 

PbsÈ-Omn(Ly) 

Primait——. 

Pro nodes 

Pabfiris# 

RemyCnimreau 


Rhône Poulenc A 

Rochette fLa) 

Rue imperiatatyi 

SadeiNy) 

Sagem sa 

Saint-Gobi in 

Satomon (Ly) 

saveparfNy) 

Saiwfi 

Sat - 

Saupiquet ( Ns) 

Schneider SA_ 

SCOR 

S£A 

SefimegCA 

SOTA 

Seleailunque 

SF1M 

SGE 

Sidet 

Si De CA 

Simco 

S.I.T3 

Ste Rossignol - 

Société Generale ... 

Sodexho AA*ance 

Sommer -Al iben 

Sophit 

Spir Communie. « _— 

StrrforFacom 

Suez 

Suez Ljnuks Eu 
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816 

814 -0J4 

iwrsç? 

2497 

25v * T30 

B1APV» 

1600 

Té06 •0J' 


633 

625 - 1J6 

29fIV«S 

84 

84 

(»W90 

1330 

1L35 -333 


37630 

38230 • 136 

neaie y 

161 

16530 - 2.1? 

l«W53 

127JÛ 

' 136.10 - 036 

osfîrs*? 

385 

. 

. 

880 

S89 *132 

ISfOCT? 

77.40 

■ 75)43 - 238 

_ 

40720 

‘ 4U.4D * 1.7b 

«S«9? 

1175 

11» - 0.42 

25W 

237 

1 23730 *033 

!«Sff2 

307 JO 

31^70 » 2Æ 

7<53i97 

579 

60* . - «1 

09ŒW7 

2851 

2915 +2J# 

ntt 

470 

466 -0*5 

140697 

528 

. 531 +036 

120692 

2466 

2528 -231 


592 

596 - 03? 

123Î96 

148J0 

13633 -832 

071«S 

143.7C 

• K7 ♦ 239 

0S0S96 

1794 

1810 +039 

OTOS? 

256 

258 -078 

traffiw 

23 

23,15 + 0.£5 

ZgÉfii 

5700 

5690 - 0.17 

lOWSS- 


57E 

573 

- 036 

13C#7 

Hoechs» 

756 

25650 

672 

669 

- 332 

KrW 

I.BJ4» 

560 

568 

112.10 

1113Û 

- 0,44 

010597 

l£J» 

8130 

88.TO 

39630 

40330 

- \73 

tc.tr7»7 

ItD YOfcMO » 

545J0 

34550 

57030 

37130 

-ÜJÉ 

«059 7 

hinqfoher pic » 

69.70 

6930 

I7b 

176 

_ 

ISfeÆ 

Matsushita» 

11630 

ÎT7 

319 

3473F 

-034 

1SOSRT- 

McDonald's» 

290 

290 

1«3 

K« 

, ON 

snm/n 

Merck andCo» 

614 

619 

1531 

1336 

-0J7 

1W296 

MjtstibehiCorp.c 

70 

6830 





MobiCorooraU 

<33 

434 





Morgan J.P. • 

649 

653 





NesdeSANom .1 

8240 

t3S> 





Nipp. MeatPacrér « — 

K» 

78 





ifofaa A 

4«230 

«0 


Ztm Tedttüp 

yrfil&J Thomson-C5F_ 

Total 

•.QS®7 UFB LocabaB- 
V&&. UIF 

WB97- ms 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

AB N tara HOU 

«aeccSA 

Aliiat *C» 

American Lipresi 

Ançb American » — 
vrépbs 

iiffi tt'çgins *5P 

A.T.T. r 

Sar^r Sarsnler t_— . 
Barfci Go il « 

5AS2.» 

ûtser* 

Ccrlurm FLC 

CMC Cort ort*___ . 
CroiA-nCori PF Ci*— 

Dznrter Ben: < 

OeBee.-s» 

Deutsche BarAe 

Dresoner Bank « 

DT(rfontei>-. » 

Du Pont Nemours I — 
Eastman Kodzk « — 

EastRanJp 

EchoBay Mines» 

Elecuttof 

Ericsson t 

Ford Motor P 

Freegoid» 

Gemor Limited * 

General ElecLi 

General Motors C— 

Ole Belgique* 

Grd Metrôpofasn 

Guinness Pic» 

Hanson PLC teg 

Hatmony Gold t 

- - 


Cours Derniers 
pnécéd- cours 


NtxsA Hydro * 

Petro/rrue 

Phtip Uoms « 

PhlipsN.V» 

Placer Dume Inc» 

Proorr Gambie « 

Quilvest 

. Ranübnreini 

Rhône PouLRorer t 

Paiement Rio fino PLC « 

dernier Royal Dutch» 

coup. fil Segi Enterprises 

— — - — Samt-Heienat 

3KBW Schlumberger. 

miŒffl SGS Thomson Micro.— 

3fflWï7 Shell Transport» 

KW97. Sremens» 

WBVft Sony Corp. r 

Qé&fi? Sutntumo Bank a 

ESm? TJJ.Kt 

CWO Telefonia» 

»W97 Toshiba» 

16DM7 Uitbener» 

1MW7 United Technoi * 

C2IW7 VaalReefs» 

CWDÇ^ VoterragenAC» 

2QTW7 vvyfvoraÆBr* 

MW Western Deep» 

3QÆB&7 Yamanouchi » 

2 ÏÏ0W ZdmbiiCop (fV 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; Li » Lille; Ly a Lyon; M - Marseille; 
Ny = Nancy; Ni a Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 9 catégories de cotation - ans indication catégorie 3 ; 
■ coupon détaché ;• droh détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté reudi ; paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


;• . -"vf ^ - 

_ r-V e*vf 
-«•■'.'T! 

|pf: J v 

■ llfer 

g5^:;^ag 


- — y- -r ■ ' 


i-Vï /a. 


• mx! 


; ' i -i» 1 *1 ’ 

% li * I 




■S**' : ‘ 

îiïw ,, '‘V , ' ,- ' 4 5' <■* •' ’ 

Ji'jA-- 4 * 

rîjjiiiu»?î-r*i * . -V.''. f ' 

•>£*■« ... . _ 

•- .. .J- • 


..•7 »■» •».»• 


.' ’w,» . ,.pr, _ _ ._ . • 

gri.^TlKt’ ! -â 14 ï» r:' * ■ * 

iwiettî’ " ‘ 7 ' - 

F j» À-»**»: _ ■ 

VjAf«+*î»Ç 




ttiÈRES PREMIÈRES 


• "TT.ïr 

- i- -, 




xv4èÈ'"' i L8sfêr 

'""w‘ 

"Si 

-J& * 

-i?. ' Ms 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
MERCREDI 9 JUILLET 


OBLIGATIONS 

NatBq.9%91-02 

ŒPME»8939CAt_ 

CEPME9*9M6TÏR_ 

CFD 93190-® CB 

CFD 83% 93-05 CB 

CFF 10% 88- 98 CAI. 

CFF 9% 88-97 CA# 

CH=102S*9M»1CB#_ 

CLF 83% 88-00 CAI 

CLF9%88-93/98CAI 

CNA9%VO07 

CRH 13*939#® 

CRH 83* 19*7-«8# 

EDF 83% 8809 CM 

HJF 83* 92-041 

ErreiEtat 6*93071 

Finansder 9*91-061 

Fbvn«LB3*92riEI 



% % 
du nom. du coupon 


• -t’-i 

110.45 

— ii^^. 

134 ï£: 

12130 

10731 ^ 

101,14 

119 fiiÀ 

11232 **Tat1 

10230 Ifci 

12433 
71835 

18735 AS 

11125 

120.13 

10036 j-*J 


FlOraS ,75% 90-99# 

OAT 88-98 TME CA» _ 

OAT9/8S-98TJW 

OAT 930*8898 CAI— 

OAT TM B 87/99 CAI 

OAT 8,125*89-99» 

OAT 830*9000 CAI _ 

OAT 85®) TRAÇA» 

OAT 10*5ÆS-00CAI — 
OAT8WÎ71IEGW — 

OAT 83% 87® CAI 

OAT 830% 89-191 

OAT33WMO-23CAI — 

SNa83*87-94CA 

SuetLyon£aux90 


P — 12531 *V»9Hr 

! 116,72 *j£«0C 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
MERCREDI 9 JUILLET 


VALEURS 

Adaipxs)» 

AFEI 

AigMl 

Albert SA (Ns) « 

Altran Tedml 

Arimpharma» 

MomaignesPCest ♦ 

Asqstemf — 

BquePtartflefLi) 4 

BqueT«neaud(B)i 

BqoeVemes 

Beneteau# 

BIMP ♦ 

Boiron (ly)» 

BofasetfLy)» * 

But SA 


Coun Derniers 
précéd. ooura 

50 
4» 

29# 

154 
2040 
325 
2890 

32*70 il 
760 *■ 

3® 

!îw* ^ 

902 
74.15 
364 

Sso 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de dôture le 8 juillet 

VALEURS - ÈfiîS "Sf* 


AG (PI 

Agipi Ambition (Axa) 

Agipi Actions (Axa) 


EJ 0 

Natta Court Terme— _ 

NKto Epatyie 

NatioEp.CapitaiC/D_ 
Mario Ep-Crtisance — 
Nat» Epargne Ratrafte- 
Hatio Epargne Trésor— 
Püdo Epargne V3ar_ 
Mario Euro Valeura_ — 

Mario ftiro ObSg. 

NamEumÛpmrt.- — 
Nabo inter 

Mario Oppott u Tife 

Nario Revenus 

Nat» Sécurité 

Nat» Valeurs—, 


on (A») i»vo . . 

s (An) 121^ %W r f. 

BANQUES POPULMIŒS 

V5C r -. - v- 

- ' 244139 ÇÜ2«S3Ç 

3615 BNP 

renne 14203 

St 222631 

pkalOD— . 1717523 ^'T7|tKfe- < 

lisance 33S6.M fv&Gtè 1 

«Rat rate- 17^13 ’.JÏ&V*-’ 

«Trésor 1129437 

teValew— 1«,17 T '?.WBg ii 

ya us 110631 

ibhg. 10S>22 

(pport— _ 1095 1-v.WSL'* 

220131 

hirikés 19637 : >*:TSSK- 

if 1127,1! :: r^idS».; 

i 1144636 K-!ï*Ûk 

« 143432 -TÂ63*- 


CarSfSA 

CAE « 

CFM# ♦ 

Change Bourse (M) 

CM IM CAI 

Codetour 

Comp3uraTeie-CEr — 

ConflandeySA— 

CAHaute Normand— 

CA Paris I DF 

CAÜe&VBaPne 

CAMortxhan(Ns) 

CAxhiNord (U) 

CA Ose 03 

Dewniay 

Dwemois(Lyl 

DucrosSeivJiapide ♦ 

Enrop£jtrinc(Ly3 

Expandsa 


Gautier France» 

Gel 2000 

Gfl industries*. 

GirodaCLy)i 9 


HP BRED BANQUE POPULAIRE 

mSShi 924Q330 

Obüg-ttescatà 269,79 

CX>C- GESTION 


Lima Bourse m».D — S931 

NodSudDMofLC— • 260831 

Mord Sud DéveJop. D_ • 246435 

I8ULH-PROMOTEURS COP-CDC 
Patrimoine Retraite C— 31333 

Patrimuoie Retraite D— 30336 

SkavAssoCiatiOrtC — 242336 


ÇDC 1RSOR 

FomlcauC 

MtAuaL dépôts Stav(— 


;--’W 
-•* 4jeo ■ 

$>«? 

T»T 

'.•X-zep-i 
1 • ./—V 


vV*.; 

-u; 1 . * -•-# * 
t. •••.'■ 

. ^ --"V 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Arbel 

Basa rat (Ny) 

Bains CMonaro 

BqueTransatiantL— . 

BJIJJnternw. 

Brdennann Int) 

BTPlb de} 

Centenaire Bbnzy 

OrargwfN^ 

OCUnEurojQP 

CLTAAJtflQ 

Contorde-Ass Rûq_ 
ConthrertalAssj.)i_ 

DarUay 

DidotBotlin 

Eaux Bassin Vkhy — 

Eria 

EiXAtag. Paris 

FâchnBauche 

Fidel 

Finaiens 

FJ JP. 

Fondure(de) 

Fbnc. Lyonnaise i— 
Fonrinxl____ 


/.-Üfiz. C CLM SA 

; -ilTt).'* -• GrandopricPhatof. 

4 tfrjo . GpeGuüinlLjr 

i-rZn l ■ Wndyf 

*•. Guerbeu 

Homes lntematl»> 

«;-SS7-?:-V HureJDdws 

iV29430 OT Groupe# 

>s3BB;’.--‘-. LCC 

)-f ICOMbtformatirjue. 

^-•3259 0\- Idlanow 

.- Int Computer I 

•->S»-.-i;-r- 1PBM 

' ;'305,w;> MfrMeropofeTV — 

r 'yiîï-ï’ r ; Mantai i — - 

^ Mamnan 

iï'jSf 5. - MoieBnzardf 

' . » V , ! hnX, 




OT Groupe» 

LCC 

I COM Informatique - 

idlanova 

Int Computer I — 

IPBM 

MfrM«r«jpoieTV_ 

Mariirau# 

Mamnan 

Marie Bnzardi 

ManRivres/Prefr 

MecefecfLy) 

MGP Courier 

MonnemjaoetLyl. 

Ntf-Nrfl 

NSC Groupe Ny 

rtmv» 

P ud Produit!- 

PCW. 

Périt Boy! 

Phyto-Lieraci— . 


6630 

650 

620 

♦ 16930 
740 

« 110 

♦ 7j60 

490 

♦ 2430 
355 

♦ 2500 
1350 

548 

435 

880 

♦ 3920 

989 

♦ 1420 

7035 
« 38 

♦ 355 

« 304 

515 

780 

♦ 476,10 


291 

958 

231 

150 

220 

577 

597 

225 

131 

439 

7230 

86 

61 

585 

755 

427 

890 

5530 

63 

308 

139 

6730 

♦ 750 
1000 

166 

« 1» 

♦ 9230 
419 


- 68 

./fi» •" ' 

* « 

1®St 
”721 • • 

’ 110 • ■ 

• -J» 

• 46530 
::-24a - 

:aa 

•as» - • 

1350 - 
—549'. 

*.®5 ■ 

sa -, 

- 

• sa-. - 
■SM»: .- 
-£»• ,* 

'g-'- 

. 5 ® ». 1 

7®’ . ‘ 

: «*30 


France lAPLD— 6 

■ France SA 

Fram. Paul-Renard • 

Geveiot 

G-TJ (Transport) 

Immobaâ 

Immobanque 

tnamiün(Ly.i — ♦ 

taaa. — 

Monoprix ♦ 

Mots 

Navfgaion (NPe) 

Optorg 

PakieP-Marmont 

ExuQaàefonONy) 

Parfinance 1! ♦ 

Paris Orteins— 

Promodes (□)— 

PSB industries Ly 

Rouvert 

Saga 

S.LP.H 

Sofragi 

Taiinnger.. ■ . — 

Tour Eiffel 

Vicat— 


Poujouls Eb (Ns) — 

Radial# 

Roberteti 

RouPou-Gufchaid — 

Searridevl 

Smot»(Lyj« 

Softo(Ly) 

Scfibus 

Sogeparcffin) 

Sopra 

StepPLKeTan » 

Sytea. 

Teêtseiré-France 

TFl-l 

Thermador HokKly). 
TrrxrrayCaiivin * — 

Urütog 

Union RrvFrance — 

VWetOe# 

WmorinetOe» 

Vrtac 


225 
UB6 i 
1160 
2050 * 
tas . 
I9ft10 
VS 
.554 
• 423 ‘ 
•5730 ' 
. 24930 . 
370 .• 
830 ■- 
963» - 
3*5 .: 
■Cl 
.901 
77930 
280 
1MD 
395 ■ . 
335- 

■ 8350 - 
250 1 

4600 . 
2880 ’- - 
- 266 
.510. 


Prévoyance Ecur.D 1045# : -lOW# 

sW V SenriprerrééroC 1321736 . . 131M30 

i- 1 -j ^ Foods «nranons de pincements 

Énrr.CapiprefnléraC— 1200035 " '1Î97M0 

Êcur.SëoiriprefniêroC- 119039 119HP< 

■*,’ .* TI • 


OC BANQUES 


Franck 

Franc ic Pierre 
Franc* Régio 


isâfc' 

.V.wsçç, 

Ÿ,-W 


D'EPARGNi 


Écur. AO. Futur DPEA- 
Écur.CapftateatianC— 

Ènir. Expansion C 

Ècur.CèovaiaffsC 

feur. investis. DPEA_ 

Êoir.M o néprettBHt — 

Écur- Monétaire C 

Ècur. Monétaire D— 

Icur.TrésoierieC 

Écur. Trésorerie D 

Écur. Trimestriel n 

Épanmurt-SovD 

Géoptim C 

GéoptimD 

Horizon C . .. 


:-r- 

^.v v iï'i 

r . 

m: 


Ampfa — 

Atout Amérique. 

Atout Asie 

Atout Futur C- 

Aamt Futur f) 

Cocas — — ... 

DiéTé 

EScah 

Epa»gne-Ume_ 

Eurodyn 

indida- 


MonêJD 0 

rW&mrr 

ÛbÜfÜtvrD 

Orecrion— 

Revemi-VefG 

Sêuéa — d 


uni ABcdxtkxi. v 

• Uré Fonoer— — — 

urtFram 

- ‘SrS : UniGarantieC 

Uni Garantie D- 

, ■£$;. U i. Régions 

3 : r-H Ëfr: Um»»C ■> 

".■IfflMD- U**wD Ç 

--'fe0l32' Univm Actions 

_2381.1T UiAieiS-Obfigations 


‘ 1WC BU 
■'--r W6AL 

• - -1WJB 
r-jBW 

• ; 7B5A5‘ 

/.vassi» 

* SHDH^ 

.v'-mstAz 

"rJtol- 

v -54038' 

rC.--.Jftt. 

■ ■.ms 

4ÛU5 

v'vMjb' 

'.- T382J3 
';/S767ii 

' mua 

■y- W7,n) 
t f r-W,77 ■■ 

&B 

J5156- 

24458 


» A » I S 

Associe 

Ccamonde- 


UensuePdc 

ObBckMqncM- 
ObBdc Réglons- 
Rwtadt 


m CREDfTOWlAIS 

EwcoSefidaritê 

Lion 20000 C 

Don 20000 D 

üon Association C 

LionAuadatkmD 

Lion Court Terme C — 

Lkm Court Terme D — 

Lion Plu; C 

UonPtoD 

Lion Trésor 

Obtton 

Sicav 5000 

SfivïfrarW— 

SQvam 

sSwreme 

STmimef 

Trfllon 


Caves Roquefort 

Byo « 

FiUM 

GaiBard(M) 4 

Ghraudan-Lavinne— * 

Grd Bazar LyonfLy} ♦ 

Gd MouLStrasbourg — 

Hôtel Lutetia • 

Hotels Dcaurih ♦ 

immeubUynKLyT» 

LBouPBet(Ly) ♦ 

Uoyd Continental ♦ 

Lonksr(Ny) ♦ 

MagljxxGerULy)* « 

Matussiere Forest 

Moncey nrunctere ♦ 

MJLM. (Ly) 

Navigation Mixte 

Pan-OetKRnXLy) 

Pedweyinri 

Pofiet 

Sabecoo /Ly ) 

5amse ILyj 

Sechtfcflnerty) ♦ 

SuOJMMcfS. ■ 

Tanneries Fer PNy) ♦ 

Teidlex L Dupent—— 
UnionGle NordlLi) ♦ 


ACTIONS Cours Derniers 

ÉTRANGÈRES précéd. cours 

Bayer-VenrinsBank 240 240 

CommerzbankAG loS.10 10 

FutOrd 2135 71 J5 

Gevaert 51Ï SIS 

Gold JHekk South 138 138 

KubotaCorp 23 B 

ManfBdrtofliiXep.— . lûfti . 1QJ35 

GPympus Optra!, 5335 53J05 

Robeco SC 58i 

RodamCD N.V. 195 196 

Redinoo 580 586 . 

Sema Group Pic 13150 134 

SolvaySA 3450 3450 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; li * Lille; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 = offert; d = demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite; ■ contrat d'animation. 


NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 Une sélection. Cours relevés à 12h30 
MERCREDI 9 JUILLET MERCREDI 9 JUILLET 


VALEURS 

Cours 

prérfd. 

Dem'tert 

cours 

VALEURS 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

AppOgeneOncor — — 

40 

» 

Eridmia-Béghin Cl ♦ 

811 

811 

Betredere 

907 

920 . 

Crédit GérUnd. « 

12 

12 

BVRP 

221 

2 a - 

Generale Otodentale — * 

195 

195 

coa 

220 

220 

Mumm * 

1150 

1035 

Electronique D2 — 

895 

902 

5tê lecteurs du Monde— ♦ 

174 

174 

FDMPharman. 

330 

2)9 





Guyanor action B. 

HighCo 

Infor ie 

|o6er-Regol 

Mile Amis— — . 

Naarreu— 

Olitec 

Pirogiga 

Proxkfs — 

R21 Santé— « 
Stelax 


♦ 332,70 

♦ 14,95 

« 18550 

10730 
« 85 

104,90 
90 
1299 

♦ 236 

2550 

32430 

4/10 


ÇréÇB.^Mutuei 

Avenir Alizés——— 
CM O (mon Dynamique- 
CM Option EquBbre — 

CredMuLMidAcLFr 

Créd.Mtg.Ep.Cour.T, 

CrétLMut£pj«LC 

CrodMuUpJ 

CrédMuLEpJVlondé — 

CiedMutEpXfofig. 

DérlMuî.EpJ}uaoe. — 

Fonds communs de | 
CM Option Modération. 


239736 

13530 

26674 

16537 

922,76 

149yO 

22951A2 

175530 

188734 

110938 

placements 

10230 


ABRÉVIATIONS 

B 3 Bordeaux ; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M ■ ManeiRe-, 
Nv « Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; «cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d « demandé; 1 offre réduite; 1 demande 
(éduite;i contrat d'animation. 


katris Dynamisme 

Kafeb EquübiE 

Meà Sérénité 

LatibideC 

Latitude D 

(RifitysD 

Plénitude D PEA— . 

PüswGeiionC 

Revenus Tranestr. D — 
SobticeD 


50QÉTE GÉNÉRALE 

ASSET MANAGEMENT 


1ïC,11i 

1^7233 

#«7335 

U1K» 

11154.78 

364Û35 
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TOUR DE FRANCE 1997 

Après la deuxième victoire du sprin- 
ter italien porteur du maillot jaune, 
Mario Cipollini (Saeco}, lundi 7 juil- 
let dans la 2* étape 5aint-Valery-en- 


Caux - Vire (262 km), l'Allemand Erik 
Zabel (Telekom) s'est imposé, mardi 
8 juillet au sommet de la côte Ca- 
doudal, au terme de la 3* étape Vîre- 
Plumelec (224 km). La course a été 


tfi> »ü 0^0 


animée par .('échappée du Français 
François Simon (GAN) qui a résisté 
au peloton pendant 160 km, d'abord 
au sein d'un groupe puis en soli- 
taire. Elle a aussi été marquée par 


l'abandon du Suisse Tony Rominger 
(Cofidis). victime d'une fracture de 
la davicule droite, à la suite d’une 
nouvelle chute collective survenue à 
9 km de l'arrivée. 


La der des der gâchée de Tony Rominger 


Vire-Plumelec. A trente-six ans, le chef de file suisse de l'équipe Cofidis participait pour la dernière fois au Tour de France. Mardi 8 juillet 
il a été contraint à l'abandon après s'être cassé la clavicule droite dans une chute collective survenue à 9 kilomètres de l'arrivée de l'étape 


PLUMELEC 
de notre envoyé spécial 

Tony Rominger ne la voyait pas 
comme ça, la fin de son dernier Tour 
de France. U la rêvait plutôt en adieu 
triomphai sur les Champs-Elysées. 
Le Suisse imaginait déjà les vivas de 
la foule, rhommage vibrant du petit 
peuple de la Grande Boude au futur 
retraité. Au heu de cela, voilà le lea- 
der de la formation Cofidis assis sur 
le bitume breton, ce mardi S juillet, 
l'air un peu ridicule, avec cette 
épaule qui le lance terriblement 

Les autres victimes de la chute col- 
lective sont déjà repartis afin d’ache- 
ver vaille que vaille les neuf derniers 
kilomètres de cette troisième étape 
qui les menait à Plumelec (Morbi- 
han). Le peloton a disparu sans se 
retourner, le laissant là. Seul Philippe 

Le coup double 
de Mario Cipollini 

Mario CipoUini (Saeco) a rem- 
porté, Itmdi 7 juillet, l’étape dis- 
putée entre Saint-VaJéry-en-Cam 
et Vire, la plus longue du Tour de 
France (262 km). L’italien, por- 
teur dn maillot jaune, s’est impo- 
sé au sprint dans la longue ligne 
droite d’arrivée. Longtemps en- 
fermé, le sprinter n’a trouvé P ou- 
verture qu’au dernier moment et 
a alors pu laissé s’exprimer sa 
formidable puissance. Il a devan- 
cé F Allemand Erik Zabel (Tele- 
kom) et le Néerlandais jeroen 
Blijlevens (TVM). La journée 
avait été marqué et par Péchap- 
pée fleuve (115 km) du Français 
Thierry Gonvenou (Blg Mag-Au- 
ber 93), originaire de Vite. 


Gaumont, un coéquipier, est resté. Il 
a enlevé avec d’infinies précautions 
Je casque de Tony Rominger, ab&né 
par l'impact, et a tenté en vain de re- 
lever son chef de file. « Quand j’ai vu 
l'état de l’épaule, j’ai compris que 
c’était fini pour lui », dira-t-il ensuite. 

Les médecins se sont affairés sur 
les écorchures, coupant de larges 
bandes de gaze. Le diagnostic a été 
vite établi : fracture complexe de la 
davicule droite. Cyrille Guunard, le 
directeur sportif, a alors renvoyé 
Philippe Gaumont à sa course. Ce- 
lui-ci est remonté sur son vélo et 
s'est éloigné tandis que Tony Ro- 


minger était évacué en ambulance 
vers l’hôpital de Vannes (Morbihan). 
Rapatrié mercredi 9 juillet à Paris, il 
devait être opéré à l’hôpital de la Pi- 
tié-Salpétrière. Le Tour de France 
venait d’infliger au champion un ul- 
time sarcasme. 

Mardi matin, au départ de Vire 
(Calvados), le Suisse damait son 
plaisir d'être là. Lui qui, auparavant, 
ne quittait qu'à contrecœur le car 
douillet de son équipe fiànait en pro- 
meneur solitaire dans le village de 
départ, au milieu de l'effervescence 
des préparatifs. A trente- six ans, fi 
renouait avec la curiosité inquiète de 
sa première participation. D ne figu- 
rait pas parmi les favoris et sa qua- 
trième place au classement général 
provisoire lui était une divine sur- 
prise. « rétais vraiment déçu par mes 
précédentes participations, avouait-ü. 
Aujourd'hui, je suis là sans aucune 
pression. Je prends chaque jour 
comme ü vient » 

Dans Je passé, le Tour de France 
avait été riche en désillusions. Vain- 
queur du Giro (1995) et de la Vuelta 
(1992, 1993 et 1994), le Zougois - fl 


est natif de Zoug, dans le canton 
suisse de Zoug, près du lac de Zoug 
- n’était parvenu qu’une seule fois à 
briller sur les routes françaises, en 
1993. Ses autres participations 
avaient été plutôt piètres au regard 
de son talent. Adversaire présumé 
de Miguel Indurain, jamais fl n’avait 
su justifier les espoirs. Lui avait alors 
été reproché son manque d’ambi- 
tion et de caractère, indispensables 
pour s'inscrire au palmarès d’une 
épreuve hors nonne qui sollicite ia 
tête autant que les jambes. 

On disait d'ailleurs le coureur sur 
le point de raccrocher à la fin de 
1996. La décision de prolonger sa 
carrière jusqu’à la fin de cette année 
avait donc surpris. « pour moi, il était 
important que je veuille vraiment ar- 
rêter: ce n'était pas la cas l'an der- 
nier; cette année, ça t'est », soute- 
nait-il. Le coquet salaire - on parie 
de 600 000 francs mensuels - offert 
par son nouveau commanditaire, 
Cofidis, a sans doute aussi pesé dans 
la balance. 

Mais Tony Rominger exprimait 
ouvertement sa lassitude d’un mé- 


tier qu'à a exercé onze années du- 
rant U imaginait déjà sa retraite et 
égrenait les étapes du tour du 
monde qu’il envisage d’effectuer 
avec sa famille : Afrique du Sud, 
Australie, Bali, etc. «Je suis passé 
partout dans ma carrière et je n'ai 
rien vu, affirmait-il. Je sais qu’lndu- 
rain vit bien maintenant fai hâte 
d'être dans la même situation. » Lais- 
sé sans ménagement sur le bord de 
la route, le Suisse doit aujourd’hui 
appeler plus encore de ses vœux la 
quille définitive. 

ÊCHANTIIIjON topographique 
Le peloton a abandonné un de ses 
plus glorieux sujets sans le moindre 
état d'âme. A 45 km/h de moyenne, 
fi n’a guère le temps d'en avoir Les 
224 km du parcours proposaient un 
intéressant échantillon de la topo- 
graphie de la France occidentale. 
Montagne érodée sans doute, la 
Bretagne recèle néanmoins quel- 
ques casse-pattes qui tendraient à 
démontrer que le vent et la pluie 
n'ont pas encore achevé leur œuvre. 
* Un parcours propice aux échap- 


pées», pronostiquaient les spécia- 
listes. Il y en eut en effet dans les 
vertes prairies de l'Ouest La plus no- 
table dura 160 km. Entamé à seize 
hommes, elle se réduisit peu à peu 
en chemin et s'acheva sur le dernier 
baroud d’un valeureux, François Si- 
mon (GAN), repris à 5 km du but 
Nicolas Jalabert (Cofidis), le petit 
frère, tenta à son tour sa chance 
mais se retrouva doué au sol dans ia 
côte de CadoudaL La course entrait 
là dans un haut lieu du cyclisme na- 
tional 

Qu'un village de 2 500 habitants 
accueille pour la troisième fois de 
son histoire le Tour de France n’est 
pas un hasard. Lancez un peloton à 
r assaut de cette rampe, qui connaît 
des accès à 13 %. et vous établirez à 
son sommet la hiérarchie presque 
exacte des coureurs qui la 
composent Un coup d’œil au classe- 
ment de l'étape en fait une nouvelle 
démonstration, où l’essentiel des fa- 
voris figurent dans les quinze pre- 
miers. 

Walter Godefroot a la rondeur pa- 
teline d’un curé de campagne. Mais, 


derrière ces aire bonhommes, se dis- 
simule un redoutable chef mflitaiie. 
Le Belge dirige l’équipe Telekom 
qu’il a transformée, en moins de 
cinq ans, en une impressionnante 
machine de guerre. On donnerait 
volontiers à ce paroissien le Bon 
Dieu sans confession. Lui n'espère 
que le maillot jaune du Tour de 
France. En plaçant trois coureurs 
dans les huit premiers, dont un en 
place de vainqueur- Erik Zabel -, ia 
formation allemande a confirmé sa 
suprématie collective. 

Le succès du sprinter maison dans 
une arrivée en côte ne constitue pas 
ia moindre des insolences envers les 
adversaires. La nouvelle passe 
d'armes entre Bjame Riis et Jan UU- 
rich dans les derniers hectomètres 
donne cependant des raisons d’es- 
pérer à l’opposition. « Le luxe n'est 
pas un problème », affirme le direc- 
teur sportif quand on lui parie des ti- 
raillements au sein d’un effectif 
(trop ?) riche. A vérifier dans les 
jours à venir 

Benoît Hopquin 


Jan Ullrich, second rôle en trompe-l'œil 


PLUMELEC 

de notre envoyé spécial 

Avec son physique de jeune premier, il 
vient peut-être de décrocher le rôle de sa 
vie. Celui de son propre personnage, tout en 
faux-semblants. Jan Ulfrich, Allemand de 
vingt-trois ans, révélation du Tour de France 
1996, tient un discours politiquement cor- 
rect, réflexe conservé d'une enfance grise et 
carcérale. A treize ans, il passait de balcon 
en balcon, le soir, à l’école des sports de Ber- 
lin-Est, pour voler au surveillant de l’inter- 
nat quelques images de la Grande Boude. 
Pour voir à quoi ressemblaient ces Roche, 
LeMond, Fignon, champions d’une autre 
planète, qu'évoquait souvent Peter Becker, 
^instructeur devenu entraîneur personnel. 

Sacré champion du monde amateurs à 
Oslo en 1993, Ullrich n'accepta de passer 
professionnel qu'un an plus tard, afin de 
pouvoir montrer son maillot arc-en-ciel. 
Mais aujourd’hui, il vit à Fribourg, aux 
portes de la France, très loin de Rostock, sa 
ville natale, parte de rouler en Mercedes et 
écoute la musique de Maurice Ravel dans sa 
chambre d'hôtel. Nourri au sein du mani- 
chéisme -d'un côté du Mur, le Bien, de 
l'autre, le Mai -, Ullrich semble prendre un 
malin plaisir à cultiver le paradoxe, à entre- 
tenir le doute, voire â semer le trouble. 


En décembre 1996, il s’affiche devant la 
porte de Brandebourg sur une bicyclette 
utilitaire, avec des joues de bébé Cadum. Le 
bruit court alors que Ullrich ne contrôle plus 
son poids. L'intéressé se marre. 

On lui demande, en janvier, lors du stage 
à Majorque de Telekom, son équipe, s'il a 
une exigence particulière concernant son 
matériel. Sa réponse ? Une merveille : 
« Donnez-moi le même vélo que celui de 
Bjame Riis sur le Tour de France et ce sera 
parfait». Rudy Pevenage, son directeur 
sportif adjoint, est sous le charme : «jan est 
cool ». Et d’ajouter : « Ce n'est pas le cas de 
Bjarne , à la limite pénible », ce que ne 
conteste d’ailleurs nullement l’intéressé, jan 
Ullrich est donc « cool ». En ce moment plus 
que jamais. Au sortir du premier week-end 
du Tour, il comptait déjà une minute et onze 
secondes d’avance sur son leader. 

L’Allemand tient beaucoup à cette hiérar- 
chie. « Ma carrière ne fait que commencer. Je 
suis ici pour aider Riis », ne cesse-t-il de ré- 
péter. Walter Godefroot, le directeur sportif 
de Telekom, affirme même que son prodige 
a insisté pour que la collaboration entre le 
« Grand Danois » et le géant allemand de la 
communication se poursuive. En attendant, 
Bjame Riis porte sur ses épaules toute la 
pression. Plus ou moins bien, â en juger par 


sa colère, dimanche 6 juillet, à Forges-les- 
Eaux. S’il était si sûr de lui, comme il a bien 
voulu le faire croire (le Monde du 5 juillet), il 
n’aurait pas, ce jour-là, jeté son vélo contre 
le car Telekom. 

« RACHETBl » SON INFIDÉLITÉ NORMANDE 

Le coureur reprochait à ses équipiers de 
ne pas l'avoir attendu après la chute surve- 
nue à 12 kilomètres de l'arrivée.- «Nous 
n'étions pas au courant», jure Walter Gode- 
froot- Lui, peut-être; mais les autres, ceux 
qui sont censés ne jamais s'éloigner de leur 
chef de file ? Jan Ullrich plaidait également 
l’ignorance, et invoquait pour sa défense 
qu'il préparait à cet instant là le sprint d’Erik 
Zabel, un bel emploi pour un bel alibi. 
Bjame Riis ne veut plus entendre parler de 
cette affaire, « qui a été réglée ». Un tel épi- 
sode ne devrait, en principe, pas se repro- 
duire. N’empêche, les données de ce Tour 
ne sont plus tout à fait les mêmes qu'au dé- 
part 

Personne, chez Telekom, pas même son 
leader, ne pourra demander à Jan UHrich 
d’appuyer sur les freins à l'occasion des 
contre-la-montre de Saint-Etienne et de 
Disneyland-Paris. L’an passé, à Saint-Emi- 
lion, le dauphin avait repoussé le roi à deux 
minutes et dix-huit secondes. On avait d'ail- 


leurs craint, un moment, pour le maillot 
jaune du Danois. En attendant, pour se 
« racheter » de son infidélité normande, Jan 
Ullrich se ferait certainement un plaisir 
d’accompagner son maître dans la mon- 
tagne. Une nouvelle altitude qui, sur la base 
du classement général actuel, favorable à 
Jan Ullrich, mènerait très simplement l’Alle- 
mand à ia victoire à Paris. 

- -Bjame Riis ne peut pas ne pas y savoir 
. pensé, mardi ^juillet, au sommet de la côte 
de Cadoudal, à Plumelec, lorsque, par le jeu 
des bonifications, il a repris huit secondes à 
son coéquipier. Huit petites secondes 
lourdes de sens. « J'avais vraiment envie de 
faire le final, pour Erik Zabel ou pour moi, de- 
vait expliquer le vainqueur du Tour 1996, 
inattendu troisième de l'étape alors que Jan - < 
Ullrich pointait en septième position. Ce qui 
s'est passé dimanche est oublié. Ce n'était 
qu'une péripétie de course. » Pourtant, à en 
juger par la sérénité retrouvée, de son vi- 
sage, Bjame Riis n’avait pas l'air mécontent 
de ce qu’il venait de réaliser. Une mise au 
point à peine voilée, plus à r égard de Tele- 
kom, équipe allemande, que de Jan Ullrich, 
ce gamin timide qui n'est encore qu’un 
équipier. Un rôle en or. 

Nicolas Gtrillon 




LES RÉSULTATS 

2» étape {262 km) 

Saint- Va léry-etvCaux- Vire 

1. M. Cipollini (lia.. SAE} en 6 h 27 s 47 
I moyenne : 40,530 km/h) ; Z L Zabel (Al. 1HJ ; 
3 J. Mttevm (PB. TVM1 ; 4. F. MortCfflsin (Fri. 
GAN) ; 5. S. Outechatov (Ukr. PLT) : 5. A. Baffi 
(la. USP) ; 7. C Lamour (Fa, MUT) : 8. H. Vo- 
gete (Aus.. GAN), 9. R. MeEwen (Am., RAB) : 
10. U S bazar (Ba. ROS) ; 11. M. Traversai (feu 
UER) , 12. F. BaWato (la. MAG) : 13. D. Etxebanta 
lEsp.. ONQ; t4. A. Gomehwtov (Rus., ROS): 
15. D. Afcdouiaparov (Ouz.. LOT) : 16. F. Simon 
(Fra.. GAN}; 17 C. Rmero (Fra., COF): 
18. J. Planrtaert (Bal.. LOT) ; 19. R. AHag (AB.. 
TEL) . 20. L Aus (Est. CSO). m.L,efc 
Bonifications : U. CipoRmi (Ita.. SAE). 28 S ; 
E Zabel (AL TEL}. 12s; J. Bfôwns (PB, TVMJ. 
8 S . D. Abdoujaparov (Ouz.. LOT). L Jalabert 
(Fra. ONC). 6 s ; M. Guatt (lia. POU. F Mono» 
Sin (Fa. GAN), et E Breuttr* (PB. RAB). 4 s : M. 
Toasaki (Ha, MAG), M Traverser») (Ha. MER), et 
F Magnan (Fa. MUT)- 2 s 
3 -étape (224 km) 
jjjrgfjumejec 

1. E. Zabai (AL. TEL) en 4 h 54 s 33 (moyenne : 
45.628 hrreti) ; 2. F. Varetenbroucte (BeL. MAP): 
3 B. Ris (Daru TEL), 4. L Jalabert (Fa. ONCI : 
S D. Rebefcn (Ita.. FDJ) : E A. Otano (Esp.. BAN) ; 
7. J. -C. Robin (Fra.. USP). B.J.Ufcich (AD.. 
TEL) ; 9. L (Maux (SuL FES) ; K). P. Chanteur 
(Fra.. CSO): 11. R. Virenque (Fra., FES): 
12. E Hamburper (Dan. TVM) ; H P. Lutterterçer 
(Aut., RAB). 14. L. Brochera (Fra., FES): 
(5. C. Boardman (GB, GAN) : 16. A. Elit (Ita.. 
CSO) : 17. V. Bdmov (Rus.. USP) : 18. P. Uno 
(Fra.. BIG); IB. F. Escartin (Esp., KEL) ; 
20. S. Heukx (Fa. FDJ). a L. etc. 

BonMcrtoos : £ Znbet (AIL, TBJ. 26a ; F. Vte- 
dflibrouke (BeT, UAP). 12 s; F. Simon (Fra, 
GAN). Ms: B.Rfe{Oan,TEL).8s:G.Boiotei» 
(Ha.. FES), B s : F. Moncasdn (Fra.. GAN). D. Ne- 
fesen (PB. RAB) al 0. Rodriguez (Pw„ BANJ.is; 
M. Opcfcv (te, SA£), 2 s. 

Classements — 

Classement général : 1. M. Cqoén pt<U SAE) en 
16 h K) min 12 s: 2. E.2abd (AA. TBJ aHs; 
1 G. Boarümen /GB, GAN), 6Z7s; 4.J.lMffcft 
(AA., TEL), â 29s; 5 F VtoKfeittfCiKÏW (BeL, 
MAPI. à335: 6. A. Oku» (Esp, BAN). à37s; 
7.LJiabel (Fra.. ONC), a 39 s: 8- P. U» (Fia, 

BIG), a 52 s : 9. F. Moncassm (Fra- GAN), à S B : 

10. 0. Camenzlnd (SuL, MAP). *55 s; tlP.LuJ- 
tentagsr rabj. à 56 s . 12. D. Mx*n («L- 
FDJ). à 57 s; 13 . D. Nardello (Ita.. MAP). 


à 1 min 5 s ; 14. J. -C. Robin (Fra., USP), 
A 1 irai 8 8 : 15. F. Antou (EU. COF). à 1 min 11 s ; 
16. R. Virenque (Fra, FES). à 1 min 11 s : 17. D. EF 
xetonta (Esp. ONC). à 1 rrên 15 s . 18. L Modouas 
(Fra.. LOTI. 8 1 minZH : 19. A. BafB (ba. USP). 
â 1 min 27 s : 20. G. Totschnig (Aul.. TEL), 
à 1 min 27 s ; 21. C. Vasseur (Fra., GAN). 
Â 1 (IBJ 28 s : 22. B. flfc (Ban, TEL ), â T irat 32 s ; 

23. E Berzine (Rus., BAT), à 1 min 41 s: 

24. S. 0‘Gredy (Aus.. GAN), il mm 42 s: 

25. L Dufaut (SuL FES). A 1 mm 47 s : 26. A EH 
(lia., CSO). à 1 min 50 s ; 27.V.EJwnov (Rus. 
USP). A 1 mm 50 s : 28. F. Simon (Fra., GAN), 
à 1 min 58 s ; 29. K Vogete (Aux, GAN). 82mm: 
30. M. BoogercJ (PB. RAB], à 2 rr»n . 31. F. Bentez 
(Esp. KEL), à 2 min 2 s : 32 F. Eecerin (Esp.. 
KH). â2 mki 3s ; 33. M. Traversom (ta. MER), 
d 2 mki 4 s ; 34. & Heuiot (Fia. FDJ). A 2 min 5 s ; 
35. A. Prêtai (Fra.. GAN), A 2 mm B s ; 36 ; 
M. Scandrf (GB.. FDJ). A 2 min W s : 37. B. Cang- 
htatla (Ha.. BAT). Â2 rran 11 s . 36. A. Tetanufc 
(Kzfc.. LOT), à 2 min 12 s : 3a LBnxhanf (Fra.. 
FES). à 2 min 13 s; 40. E Dateur (PB. RAB). 
à 2 rr*i 15 a, etc. 

Classement pa- pointe: l.EZaw (Al.. THj. 
95 pis: 2. M.Cipoftl (lia. SAE), 87; 3. F. Mon- 
Caste (Fra., GAN). 58 : 4. J. Bornas (PB. TVM). 
SO ; S. R McEmn (Aus.. RAB). 39. 

Classement de la montagne : 1. L Brochant 
(Fia, FES). 28 pù :2. C Ssugrati (Fra. COF), J? ; 
3. A. Kasputts (Lit, CSO), 10 : 4. F. Simon (Fra, 
GAN), 6 : 5. T. Gouvenou (Fra. BIG) 5. 
Ca sse men t par équipes (étape): l.Tetefom si 
Festina, «iMh43nin39s;3. La Française des 
Jeux, 8 16 s : 4. Itapef el GAN. A 22 s 
Ctanemn* par équipes (général) : 1. Tokto w, 
en 48 h 32 min 33 s. 2. GAN. à38s; 3,Mapa. 
à 42 s; 4. US Poste] Sentes, à 56 s; 5. Rabo- 
tai*. 8 51 s. 

Abandons 

Deuxième étape : G. Fermant (Fia. . BIG) : 
A. Gcnzafss {Esp . KEL). 

TtofeHm» tope : T Rominger (SuL .COF) 

Abréviations 

Tetatam {THJ, Fa*» (FES). MapetGB [MAP). 
Once (ONC), MG Technogym (MAG). Poffi (PU). 
CoHs (COF). Gan (GAN), TVM (TVM). Saaco- 
Estro (SAE). RbMh* (RAB?. CasnoCeti «we 
équipe (CSO), Bsft-Oel Monte (BAT), La Française 
des Jeux (FEU). RosttbZQMrtaS (ROS), Banssto 
(BAN), UjiteMobtalar-iaoijBSS (LOT), KefareCosta 
Elança (KEL). Mena»» U™ (AŒH1. US Postal 
Savfce (USP). la Muwele de Sme-ai - Ateme 
(MUT), Bg MaWubar 93 (BIG). 



160 km, l'échappée de François Simon 

Le Français François Simon (GAN) a profité de la troisième étape Vire- 
Plumelec, mardi 8 juillet, pour mener une échappée de 160 km. Benjamin 
d’une fratrie de cyclistes professionnels, il a tenté de gagner dans /e Tour, 
comme ses trois frères l’ont déjà fait Sorti du peloton en compagnie de 


quinze autres coureurs, puis de ce groupe au kilomètre 54, avec trois 
compères, il décidait de poursuivre seul rescapade, en baroudeur, alors 
que le peloton rattrapait ses compagnons au kilomètre 206. Son aventure 
s'est achevée à 5 km seulement de l’arrivée. Mardi 8 juillet, Thierry Gou- 
venou (Btg Mat-Auber 93), « régional » de la 2 e étape, avait roulé en soli- 
taire pendant 110 kilomètres. 
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La légion étrangère d'US Postal Services 

L'équipe américaine a réuni des coureurs de neuf nationalités, dont six sont représentées dans le Tour 


PLUMELEC 

de notre emoyé spécial 
'■ Deux amis américains, un and en 
champion de vflo reconverti dans la 
banque et on rai de la finance pas- 
sionné de cydisme, ont fait un rêve : 
voir on coureur d’une équipe profes- 
sionnelle américaine remporter le 
Tbur de France. « Cela nous prendra 
plusieurs armées, mois nous y parvien- 
drons», assure sans ciller Mark 
Gorski, l'un des pionniers du cy- 
clisme professionnel d*Outre-Atlan- 
tique - l'ancien coureur de 7-EJeven 

Les ennuis judiciaires 
de Franco Potti 

Le parquet de Ttain, en Italie, 
a demandé P arrestation de Pin- 
d u strie 1 et parrain eixr sportif 
franco Potti ponr fraude fiscale 
et fausses facturations d'un 
montant de 16 milliards de lires 
(environ 55 mations de francs). 
L’industriel, qui fabrique du ma- 
tériel d’entretien ménager, au- 
rait organisé un trafic de fausses 
factures, dont les revenus au- 
raient été : placés sur' des 
comptes- en Suisse. Glanlnlgi 
S tanga, manager de Téqnlpe 
Potti (celle de Lnc Leblanc), a dé- 
claré, mardi 8 juillet, dans la 
presse italienne qn’fi était « très 
ennuyé » par cette affaire mais 
fcias préoccupé pour r avenir de 
P équipe. M. Potti est recherché 
bar la police. H pourrait avoir 
trouvé reftige en Espagne on an 
BréslL 


fut notamment vainqueur de 
répreuve olympique de vitesse sur 
piste à Los Angeles, en 1984. Retiré 
ides pelotons depuis 1989, fl n’a eu de 
cesse, en compagnie de son ami de 
Æx ans, Thomas WeiseL président de 
la société de placements financiers 


Montgomery Securities, de lancer 
une formation capable d'assouvir 
leur ambition commune. 

« En 1995, j’ai dit à Thomas Weisel: 
unissons nos forces pour fonder cette 
équipe, je me charge de trouver un 
sponsor », raconte Mark Gorski. Pour 
donner de la suite à ridée et de l’es- 
sor à l’épopée, il lui fallait convaincre 
une grande entreprise, américaine cf 
course. Cela tombait bien, PUS Postal 
Services, sodété nationale de postes, 
cher chait alors un moyen, un « sup- 
port » comme disent les gens de 
communication, pour promouvoir 
son développement sur de nouveaux 
marchés étrangers. 

L'affaire fut conclue ; l'équipe 
US Postal Services est née en 19%. 
Basée à San Francisco, en Californie, 
la formation a fait ses premières 
armes sur le terrain américain. L'ap- 
prentissage fut rapide. Les deux diri- 
geante ne pouvaient se permettre de 
voir leur équipe lanterner sur un cir- 
cuit* open » honorable, certes, mais 
d’un niveau notoirement insuffisant 
pour prétendre à leur grand projet 
pour 1997 : participer au Tour de 
France 1997. 

« UN Dfrl PBIMAN«T » 

Pour décrocher une invitation 
'pour « LA » course, Marie Gorski et 
Thomas Wrisd auraient pu aller au 
plus facile, bâtir leur formation sur 
les décombres de l'équipe Motorola, 
retirée de la compétition à la fin de la 
saison 1996. Les deux compères ont 
au contraire choisf des voies détour- 
nées : les espoirs de 1US Postal de 
deuxième g&ération, reconstituée à 
l’intersaison, ne reposent plus sur 
des jeunes talents. Mais sur des 
hommes animés d'une solide envie 
de prouver que leur carrière était 
riche de promesses, que la rumeur 
du peloton des suiveurs ne voulait 
plus leur accorder: 

La formation ne comprend pas 
moins de neuf nationalités, dont six 
sont représentées sur le Ttotn. Le ma- 


nager général est basé dans le Gene- 
vois francophone et ses coureurs 
sont disséminés un peu partout en 
Europe. « Cette organisation repré- 
sente un défi permanent, admet Mark 
Gorski. Mais c'est aussi un atout Pans 
tous /es pays où nous nous engageons, 
l'un de nos coureurs au moins jouit 
d'une bonne popularité: Jean<yril 
Robin en Fhrnce. Adriano Bqffi en Ita- 
lie— Cest un point appréciable pour 
notre sponsor. » 

La communication interne de 
Féquipe souffre sans doute de ce ca- 
ractère mufti-national, mais Johnny 
Weitz, le directeur sportif danois, se 
charge de faire passer chacun de ses 
messages de course dans les quatre 
langues qu’fl connaît « C’est une 
bande de baroudeurs, reconnaît le 
grimpeur français Jean-Cyril Robin. 
Pour ma part fai déridé de quitter 
Festma l’année dernière lorsque fai 
compris que l’on ne me forai jamais 
confiance pour être leader. » 

Adieu la France, mais pas pour 
longtemps. Après un camp d’entraî- 
DememducôtédeSanDiego.enCa- 
iifomie, les coureurs de TUS Postal 
ont gagné l'Europe pour disputer les 
classiques de l'hiver et les courses à 
étapes du printemps. Dans leur tête, 
une seule obsession : se construire 
une réputation et in fine, obtenir le 
précieux sésame pour le Tour de 
France. 

L’initiative a d’abord fiait sourire : 
* On ne nous a fait aucun cadeau, 
souligne Johnny Weitz. On m’a 
souvent n^iété que ViatcheslavEkimov 
était un retraité. » Quelques courses 
ont suffi à faire taire tous les détrac- 
teurs : le Russe s’est hissé à la 21‘ 
place du classement UC1 et Jean-Cy- 
ril Robin est monté sur le podium du 
critérium du Dauphiné Libéré 
en juin. « En tant que coureur fian- 
çais, explique ce demierje ne conçois 
pas d'effectuer une saison sans partici- 
per au Tour de France, je préférais 
rentrer dans une équipe plus petite et 
me battre avec tout le monde pour 


L'inventaire de la France des lignes droites 


PUJMELEC 
de notre envoyé spécial 

Quand il arrive, incognito, dans 
une vîDe, cet homme ne cherche pas 
ja cathédrale gothique, le relais trois 
étoiles, ou le bar sympathique. Non, 
jean-Louis Pagès, plan en main, part 
à la découverte de la ligne droite; la 
belle, de celles qui font les sprints 
royaux, là où les « emballeurs » 
peuvent en découdre àJa loyale. 

, Elle doit être longue, mais pas trop, 
pour né pas transformer le sprint en 
Une quelconque course poursuite. 
Elle doit être large, mais pas trop, 
pour que les Gpbffini, Moncassin, 
Zabel ou Museeuw puissent suffi- 
samment « frotter » pour donner 
toute l'intensité à l’arrivée. Excepté 
én montagne - 60m à Moraine- fa 
dernière figue droite doit faire au mi- 
himum 350m de long et 7,5 m de 
large. Sans parier des conditions de 
kécurité de plus en plus drastiques. 
Un Ilot directionnel mal placé, une 
rambarde trop imposante valentr®- 
PÜnation irmnérlfa te. 

Le a mmfoMfap généra l du Tour de 
France, c^est le titre exact de Jean- 
Louis Pagès, n’est pas toujours bon 
jmfant Aussi parfaite soit-elle, la 
figne droite ne suffit pas/Ibute seule, 
isolée en pleine natme, km de toute 
infrastructure : éliminée. Pour qu'elle 
soit retenue par Fespion venu du 
Tour, encore faut-il qu’elle soit en- 
tourée d'une surface dispombie de 
près de 3000 itf-, pour ponvoir ios- 
taüer les mflfiexs de .ioumafistes, tech- 
niciens, officiels, qui vont disséquer 
l’étape. En fait, tout commence le 
pins souvent par le coup de télé- 


phone d*un édüe demandant à Jean- 
Marie Leblanc, le directeur général 
de la Société du Tour de France, ce 
qull fiant taire pour que sa viDe puisse 
accueillir Farrivée d'une étape. « Eai- 
vez-moi» répond invariablement 
FanaencoureuL Une fois la lettre of- 
ficielle reçue, le grand patron appefle 
Jean-Louis Pagès : « Mas voir à- si tu 
peux me trouver une arrivée. » Pagès 
preaid alors son bâton de pèlerin. 

Né à Montpellier (Hérault), il y a 
quarante et un ans, cet ancien profes- 
seur d'histoire -géographie a 
commencé à travailler pour le Triur 
de France en 1984. « Un petit boulot de 
vacances, sans plus, raconte-t-il, je 
suis revenu en 1985, Félix Levitxm m'a 
alors proposé de rentrer au commissa- 
riat général du Tbur, cela m'a plu et je 
sus resté. » 

«UESSPOftnFSDÉOOeNT» 

«Je ne suis qu'un technicien , as- 
sure-t-n, ce sont d'abord les sportifs 
qui décident du parcours en Jbncüon 
des difficultés. » Le directeur sportif, 
Jean-François Ftescbeux, ayant rendu 
son verdict. Je commissaire général et 
se»! équipe de sept personnes entrent 
CTI pw*e_ Offirie lî eTTignf, ma intenan t. 
Equipées d’altimètre et de «Ttip- 
master » - un instrument à calculer 
les distances qui serviront de réfé- 
rence lorsque s’agira de détenmner 
le nombre exact de kilomètres de 
répreuve - elles vont suivre J’en- 

sembte du parcours. 

Et noter toutes les difficultés : là, fl 
faudra un gendarme pour prévenir 
les coureurs, làim drapeau jaune. Les 
réunions se multiplient avec tous les 


1 


services concernés : gendarmerie, 
pompiers, équipement, éventuefle- 
ment sociétés d’autoroute. « Malgré 
tous nos efforts, on né pourra éviter les 
chutes, explique jean-Louis Pagès, à 
moins de foire courir le Tour sur un cir- 
cuit automobile ou sur autoroute. » 

Le Tour de France frit si intime- 
ment, et depuis si longtemps, partie 
de la vie de certaines villes que leurs 
responsables en tiennent compte 
chaque fois qu’il s’agit d'entre- 
prendre de nouveaux travaux. Ainsi, 
lorsqu’ Aix-les-Bains (20 arrivées, ce 
qui reste loin du record de Bordeaux, 
qui a accueilli 75 fois répreuve), en 
Savoie, a voulu réaménager le boule- 
vard Barrier, eDe y a implanté un 
rond-point, mais en prenant bien 
soin que la partie centrale de celui-ci 
puisse âre enlevée pour le T oul «fl 
ne fout pas non plus que le passage de 
la course perturbe totalement une ville. 
ajoute Jean-louis Pagès, celle-ci doit 
quand même vivre 364 autres jours 
par an, et cela compte aussi ! » 

Que se passe-t-il en ce qui 
concerne les villes étrangères, de plus 
en plus nombreuses à accueillir le 
Unir? « Le principe of le même, ré- 
pond fermement le commissaire-gé- 
néral, et nous devons le faire 
comprendre à nas portenedres. Parfois, 
ce n’est pas toujours facile, comme 
lorsqu’à ?agit de demander aux auto- 
rités suisses d'interrompre toute cir- 
culation sur le parcours pendant plus 
de deux heures. C’est difficile, mais 
nous y arrivons. Le Tbur est fédéra- 
teur. » - 

José-Alain Fralon 

F 


qu'elle aille au Tour de France, plutôt 
que de rejoindre une équipe assurée 
d’y participer. Au moment de sélec- 
tionner les coureurs pour le Tour, la 
tension monte soudain, c’est la guerre. 
Cest malsain. » 

Le coup de poker de celui qui fut 
considéré comme un espoir du cy- 
clisme français a jusque là très bien 
fonctionné : après un bon début de 


Tour - Q pointe à la 14 e place du clas- 
sement général -, TUS Postal Ser- 
vices est soudée derrière lui, même 
s'Q n'occupe pas officiellement la 
place de leader. « Nos coureurs feront 
tout pour soutenir Jean-Cyril jusqu'au 
bout », promet Johnny Weitz. Pour 
que le lève continue. 

Eric Collier 


TECHNIQUE 



Une chaussure de pointe 


DEPUI5 quelques années, le peloton a remisé ses chaussures en va- 
chette noire au profit de modèles bien plus techniques. Cest P apparition 
de la pédale automatique qui a provoquée cette mutation. Pour que la 
cale joue pleinement son rôle de fixation et résiste aux tractions que les 
pros lui imposent (sprinte, démarrages, allure « en danseuse »), elle doit 
Etre très solidement arrimée à la semelle. L'extrême rigidité réclamée a 
condamné le cuir au profit du nylon, des fibres polyamides ou du car- 
bone-graphite. C'est le fabricant français Camac, installé à Gesté 
(Maine-et-Loire), qui a le premier répondu à ce nouveau cahier des 
charges. Au-dessus de cette semelle inflexible (elle dort transmettre toute 
la puissance du pied), les matières synthétiques ont frit leur apparition : 
Lorica, maille polyamide, nylon mesh. Côté fermeture, les lacets se font 
de plus en plus rares et les brides veicro en Keviar cèdent du terrain face 
au système micro-lodc qui n’est pas sans rappeler les boudes des ser- 
rages des chaussures de ski. M. Da. 

* Le modèle présenté id est celui porté par Richard Vrrenque 
(Festina) sur le Tour de France 1997. La société Camac le commercia- 
lisera après répreuve au prix public de! 000 francs. 


TÉLÉVISION | 

Histoires j 
de famille 

ERIK ZABEL, le bolide sut 
boyaux de l’équipe Telekom, 
était occupé à se recoiffer, là, 
dans les coulisses du podium 
que la société du Tour d<j 
France avait déplié en plein 
Plumelec (Finistère), quand, M 
caméras de jean-Marc L'Héno- 
ret surprirent aux côtés di( 
sprinter, un enfant blond vêtq 
de blanc. Pas vraiment intimidé^ 
^ le môme fixait la caméra sans 
g l'once d'une émotion. Un pro. j 
< On redouta alors le pire : l’ali-*, 
bi publicitaire. Ainsi après avoir! 
offert à ses annonceurs des ma- 
jorettes et des jeunes femmes! 
en tenues grotesques, ia plug 
grande épreuve cycliste du 
monde s’attaquait aux tout-pe-i 
tits. On s'apprêtait à s'indigner. 
Mais Patrick Chêne coupa 
court. «Ah tiens, Zabel avec son 
fils sur le podium », rassura-t-il. ; 

Après l’avoir brandi commd 
un bouquet de vainqueur! 
d'étape, le champion allemand 
posait sa descendance au soij 
Un gros plan nous apprit que lq 
mioche possédait un caractère; 
aussi bien trempé que le vélo 
de papa. Son coup d’œil à l'ob J 
jectif signifiait quelque chosq 
comme « Tu veux ma photo?» 
La réponse était « oui *». Le 
commentateur insistait : « Voilât 
une image qui va rester. » 

Pour la légender, on pouvait 
faire confiance à Bernard Thé- 
venet - * 5on fils s’appelle Erikl 
également >, précisa le consul- 
tant-, et à Gérard Holtz, dont) 
le «Vélo Club» est une mineJ 
Sur ce plateau, Zabel fut prié! 
de s'expliquer, il le fit. L’inter-: 
prête traduisit: « Erik dit qu‘i\ 
avait promis à son fils de l’ame- 
ner sur le podium à sa premièrq 
victoire ». 

Devant leur poste, tous les 
pères étaient émus. Derrière le 
poste, Gérard Holtz s'exprimait 
en leur nom : « Vous êtes un très 
bon papa. Bravo! Félicita -* 
lions l » « Merci beaucoup »; 
glissa l’Erik, en français. Et il fit 
mine de se lever. Holà ! holà lj 
pas si vite, jeune homme, pas » 
vite. Une dernière question. Lel 
présentateur tout miel se muai 
en inquisiteur: « Est-ce que c’est 
vrai qu’en ce moment, entre Ull - j 
rich et Riis, ce n'est pas la 
grande amitié ?» Un * Nein ! ») 
aussi sévèrement paternel quq 
prussien, ouvrit une réponse 
parlant, pêle-mêle, d’exagéra-l 
tion, d'entente, de tactique] 
puis de famille. Halte à la polé-^ 
mique ! Qu'on se le dise; 
l'équipe Telekom est une 
grande famille. Et l'impétrant! 
venait de montrer qu’en ia ma-j 
tière, il n'avait de leçon à rece- 
voir de personne. 


Michel Dalloni 


DANS LE PELOTON 

■ Laurent et Nicolas Jalabeit se 
sont tous deux Illustrés dans le final 
de l’étape arrivant à Plumelec 
(Morbihan). Les deux frères, 
membres de deux équipes diffé- 
rentes (Cofidis et ONCE), s’ap- 
pellent tous les soirs à l’hôtel afin 
de se raconter leur journée. 
« Quand tu n’es pas sur le vélo, il faut 
être au lit», a conseillé Laurent à 
Nicolas, son frère cadet, qui dispute 
son premier Tour de France. 

■ En passant par Saint-Méen-le- 
Grand (Ille-et-Vilaine), la ville na- 
tale de Louison Bobet, mais en 
ignorant Radenac (Morbihan), le 
village où Jean Robic a vu le jour, 
les organisateurs du Tour ont-ils 
voulu déterrer la hache de guerre 
entre les partisans des deux rivaux 
bretons, tous deux vainqueurs de 
l’épreuve. Les supporteurs de * Bi- 
quet » en veulent d’autant plus aux 
organisateurs que l’on fête cette 
année le cinquantième anniversaire 
du premier Tour d'après-guerre, en 
1947, précisément remporté par 
Fenfant de Radenac, situé, à quel- 
ques kilomètres de Plumelec (U 
Monde du 8 jrnTlet)- 

■ Les médecins de l'Union cy- 
cliste internationale (UCT) ont ef- 
fectué des contrôles sanguins sur 
six coureurs de quatre équipes dif- 
férentes, mardi 8 juillet, au départ 
de rétape de Vire-Plumelec Parmi 
eux figuraient le Français Luc Le- 
blanc de l’équipe italienne Poltî, 
ainsi que des coureurs de Big Mar- 
Auber 93, Keime-Costa Bianca et 
Mercatone Uno. 

■ La munldpaltté de Médréac (si- 
tué en ffle-et-Vüaine, au ^«kilo- 
mètre de rétape Vîre-KumeJec) a 


offert une prime de 5 000 francs à 
Frédéric Guesdon (Française des 
Jeux), l'enfant du pays. « Cette 
prime a été votée à l’unanimité du 
Conseil municipal, en mois de cinq 
secondes », a confié le maire de la 
commune, qui compte plus de 
3 500 habitants. 

■ Le vainqueur de la 4« étape, 
Plumelec- Le Puy du Fou, courue 
mercredi 9 juillet, devait recevoir 
son poids en muscadet, ie lende- 


main matin, au village départ de, 
Chantonnay (Vendée). Recevront; 
également leur poids en muscadet 
F Italien Fabiano FontaneOi (MG-j 
Tbchnogym), porteur du dossard 4^ 
correspondant au département da 
Loire-Atlantique, producteur de ce 
vin d'appellation contrôlée, et le! 
Tchécoslovaque Pavel Padrnos 
(Roslotto-ZG MObQi), titulaire duj 
dossard S5. correspondant lui au 
département de la Vendée. 



HAUSSEUR 

POUR HOMMES ET FEMMES 


“Le haut de gamme du cousu Goodyear 

A renouvelé sa fabrication et vous propose 
désormais du très haut de gamme à 

PRIX d’USINE 


A partir du 24 Juin 

SOLDES 

MONSTRES 

24, rue de CHATEAUDUN 75009 M a :ND de LORETTE 
4, rue du GL LANREZAC 75017 U’:ETOILE Stie CARNOT 
VENTE PAR CORRESPONDANCE TehOl .48.88.98.66 


' JT 


\ 


L 




Iilf/VSVN 



24/ -LE MONDE /JEUDI 10 JUILLET 1937 


AUJOURD'HUI 




2.- Après son impeccable atterrissage , vendredi 4 juillet, la sonde 
Mars Pathftnder a déployé ses trois pétales et activé sa caméra, 
dévoilant un paysage que l'un des responsables du programme, 
Ronald Greeney, de r université d'Arizona, n'a pas hésite à comparer 
au désert qui entoure sa ville de Tucson. 


2.- Le petit rebot Sojoumer, saisi dans une image incomplètement 
reconstituée, a dû attendre le dégonflement complet des coussins de la 
station et le déploiement des rampes enfin rouler sur le sol martien. 
Guidé depuis la Terre grâce à un système de caméras stéréoscopiques, ü 
se déplace à taie vitesse maximale de 1 centimètre par seconde. 


3 . - Son premier objectif a été un galet 
surnommé « Bamacie Bill ». R doit aussi, 
examiner, grâce à son spectromètre, un roche r 
tabulaire, couvert de poussière, dont la forme 
intrigue les géologues. 


Nathalie Cabrol, géologue à la division spatiale du centre de recherche Ames de la Nasa 

« L’hypothèse de la présence d’eau sur Mars 
est pratiquement confirmée » 


Des traces de vie martienne 
sous la planète rouge 
ou au pôle Sud de la Terre ? 

LE ROBOT Sojoumer trouvera-t- 


SPÉC1AUSTE de Mars, la Fran- 
çaise Nathalie Cabrol travaille h la 
division spatiale du centre de re- 
cherche Ames de la Nasa. Géo- 
logue de formation, elle y est char- 
gée de l'identification et de l’étude 
des sites d’atterrissage pour les fu- 
tures missions martiennes, ainsi 
que de la préparation des succes- 
seurs de Sojoumer qui les explore- 
ront Elle est enthousiasmée par les 
premiers résultats de la mission 

Ra thfin der. 

«Que pensez-vous des pre- 
mières images transmises par 
les caméras de Pathftnder et So- 
joumer? 

- Extraordinaire ! Ce sont les 
images que nous attendions depuis 
vingt et un ans. La différence ne 
saute sans doute pas aux yeux des 
non-spécialistes, mais ce site d’at- 
terrissage est très différent de ceux 
des deux Vfldng en 1976. Il n’y a, 
pour nous, aucune comparaison. 
Les vfldng. étaient entourés d’un 
terrain pjat, assez uniforme. Ici, 
nous voyons, de^ coUipes, 1$ prer 
mier relief martien. Les" roches 
semblent aussi très diversifiées et 
semblent présenter, sous la couche 
de poussière range, des couleurs et 
des compositions différentes. 

» Nous avions choisi l’embou- 
chure de ce que nous appelons un 
« écoulement catastrophique » 
pour tenter d’en apprendre le plus 
possible sur l’histoire géologique 
de Mars et, si possible, vérifier l’hy- 
pothèse de la présence passée 
d’eau. Nous ne sommes pas déçus ! 

- vos espoirs sont donc exau- 
cés? 

- Nous avons sous les yeux les 
indices que nous espérions trouver. 
Tout d’abord, des blocs imbriqués, 
tous dirigés dans la même direc- 
tion, comme placés ainsi sous Tin- 
fluence d’un courant fort. Mes col- 


lègues américains semblent avoir 
identifié des traces horizontales 
pouvant représenter des couches 
sédimeotaires et des terrasses creu- 
sées par l’érosion. 

» H y a aussi de gros blocs isolés. 
Leur origine est très discutée ici Ils 
pourraient avoir été éjectés lors de 
l’impact d’une météorite dont un 
cratère proche porte la trace. Ils 
pourraient aussi avoir été transpor- 
tés et déposés là par un glacier. On 
peut voit; enfin, sons la poussière, 
des sortes de croûtes surélevées, 
signe d’un phénomène de dessica- 
tion du sol, ou encore d’un proces- 
sus chimique. Les analyses que Sé- 


journer entreprend à' partir 
d’aujourd’hui nous en apprendront 
peut-être plus. 

- En attendant, vous semblez 
considérer que T hypothèse de la 
présence d’eau est confirmée^. 

- C’est pratiquement évident. 
Mais 3 faudra, évidemment, encore 
beaucoup d’études pour le confir- 
mée Ces images vont néanmoins 
orienter les recherches pour Tave- 
nir, L’orientation des blocs imbri- 
qués peut nous fournir une idée du 
volume de l’eau et de la dynamique 
du courant qui seraient nécessaires 
pour obtenir un tel résultat. II nous 
faut maintenant remonter à la 
source de l’écoulement vérifier 
que l’état du terrain est compatible 
avec nos hypothèses. Le relief du 
sol nous amène à penser que 


l’écoulement s’il a bien eu lieu, est 
parti du bombement de Iharsis, 
une zone de chaos située à environ 
2000 kilomètres du site d'atterris- 
sage de Rathfinder. Vallès Marine- 
ris, un énorme système de vallées, 
y prend naissance et s’étend vers 
l’est sur plus de 5 000 kilomètres. 
L’embouchure où s’est posée Path- 
fiuder en fait partie. 

» Notre hypothèse est que les 
éruptions volcaniques survenues 
dans ]a région de Thaisis ont ré- 
chauffé d’énormes poches de glace 
souterraines qui se sont échappées, 
par des fractures, en écoulements 
catastrophiques. Pour vérifier tout 


cela, 3 nous faudra voir quels sont 
les types de roches présentes à 
l’embouchure, pour déterminer 
leur origine. D’ores et déjà, les géo- 
logues américains semblent avoir 
identifié non pas des galets, mais 
des blocs très émoussés, ce qui té- 
moigne qu’ils ont dû être charriés 
sur de longues distances. 

- Ce sera l’objet des pro- 
chaines missions-. 

- Oui. Le dépouillement des don- 
nées de Rathfinder et Sojoumer, 
qui prendra plusieurs mois, nous 
indiquera où chercher: Mars Global 
Suiveyor, qui doit commencer à 
cartographier la surface de Mars à 
partir d’octobre, va aussi beaucoup 
nous aider. En orbite autour de 
Mars, 3 en photographiera la sur- 
face avec une définition [précision] 


de 16 mètres, qui peut être portée à 
1*4 mètre sur les sites potentielle- 
ment intéressants pour les pro- 
chaines missions. 

» Ces missions ne se l imiter o nt 
pas à étudier l’écoulement de Teau. 
On cherchera aussi à savoir ce 
qu’elle est devenue. Une partie 
s’est sans doute évaporée dans l’es- 
pace, en raison de la pression at- 
mosphérique très faible sur Mars. 
Mais fl y en a aussi probablement 
en sous-soL D faudra s’efforcer de 
localiser les réservoirs. Elles porte- 
ront aussi sur la recherche de 
traces de vie. 

- Mais, pour la vie, il faudra 
sans doute creuset- 

- Peut-être. Mais la nature peut 
aussi nous aider, fi peut y avoir des 
affleurements, des cavités natu- 
relles. D suffit de savoir où cher- 
cher. Les fossiles de nanobactéries 
seront sans doute difficiles à détec- 
ter mais, si la vie a évolué vers des 
formes plus complexes, fl sera 
peut-être possible de voir tes fos- 
siles avec les caméras des robots. 

- Est-il utile, se km vous, d’en- 
voyer des hommes sur Mars 
quand les robots font un tel tra- 
vail? 

- Oui Contrairement au meilleur 
des robots, l’homme a toujours la 
faculté d’évaluer te contexte, de dé- 
terminer rapidement où chercher 
les choses importantes, de toucher; 
palper Un homme entraîné peut 
repérer un fossile immédiatement 
En phase exploratoire, cm gagne- 
rait énormément de temps avec les 
hommes. Pour plus tard, je suis 
persuadée que la colonisation du 
système solaire est une évolution 
obligatoire qui interviendra tôt ou 
tard.» 



il de la vie sur Mars ? La NASA ré- 
pond que ce n’est pas là son objec- 
tif Qn a pourtant connu F agence 
américaine moins prudente dans ses 
communiqués, notamment en 
période d'arbitrage budgétaire : il y 
a on an, son directeur, Daniel GoV- 
din, annonçait de manière toni- 
truante la découverte par une de ses 
équipes d’un « faisceau d’indices » 
mo n trant la présence passée d’une 
forme de vie sur Mais. 

Lancée en plein été, la nouvelle, 
relayée par la revue Science, avait 
fait grand bruit: tes chercheurs du 
centre de Houston assuraient avoir 
détecté la présence de «ncmobacté- 
ries » fossfles dans des anfractuosi- 
tés d’une météorite trouvée dans 
T Antarctique. Baptisée ALH84 001, 
cefle-d, cristallisée D y a 4,5 milliards 
d’années, aurait été arrachée à sa 
planète il y a 15 millions d'années, 
sous l’impact d’un autre bolide cé- 
leste, avant cf atterrir près du pôle 
Sud, 11 000 ans environ avant notre 
ère. Les Américains voyaient dans 
de minuscules nodules de carbo- 
nates et diverses excrétions (sulfures 
et oxydes de fer), la «signature». 
cfune activité bactérienne passée. 

« Faisceau d’indices n'est pas 
preuve», rétorquent nombre cTexo- 
bidogistes - y compris à la NASA 
(Le Monde du 8 août 1996). Pour 
fixer tes idées, Michel Maurette, de 
1TN2P3 (Orsay), rappelle que, sur 
37 000 météorites recueillies sur 
Terre, 12 seulement son des candi- 
dates «martiennes», «/tomi elles, 
sk ont été retrouvées dans l'Antarc- 
tique, prétise-t-fl. Mais deux seule- 
ment, EETA79 001 et Zagand, collec- 
tée au Niger, présentent des bulles de 
gaz de composition strictement iden- 
tique à celle mesurée en 1976 par les 
sondes Vüdng à la surface de la pla- 
nète rouge. » ALHS4 001, si efle a 


pour efle de comporter - avec EE- 
TA79 001 - des traces de carbonate 
et un rapport isotopique favorable, 
n’est donc qu’une candidate de se- 
cond ordre- 

or Nous avons l’intime conviction 
qu’il a existé de la vie sur Mars », re- 
connaît pourtant son collègue An- 
dré Brade, du Centre de biophysique 
moléculaire d’Orléans. Comme la 
Tène, la planète rouge a présenté 
les conditions nécessaires à cette 
chimie des origines :de F eau liquide, 
une pression mînfmaU» résultant de 
f existence cfune atmosphère ténue 
et des molécules amples apportées 
par tes météorites. Mais très tôt (3 y 
a 3 JS znüËazds d’années), Veau s’est 
retiiée de la surface de Mais, qui 
s’est rapidement oxydée et est de- 
puis lors bombardée de rayonne- 
ments solaires mortels pour tes mo- 
lécules organiques. 

CHBlCHBt EN PROFONDEUR 

Si vie 9 y a eu, 3 fout donc en 
chercher la trace en profondeur. 
« Les Américains cherchent, en sur- 
face; nota sommes plutôt des 
taupes», résume André Brade, dé- 
fenseur du projet européen Mars 
Express qui pourrait emporter, en 
2003, une sonde capable de forer le 
sol martien jusqu’à 1,5 mètre de 
profondeur et d’analyser sur place 
d’éventuelles molécules de la vie. 
Michel Maurette plaide, lui, pour 
une recherche extensive des météo- 
rites martiennes conservées par 
congé lation dans tes glaces de FAn- 
tarctique. «Avec des robols automa- 
tiques capables de scmder au radar 
30 000 kilomètres carrés en une sai- 
son, avance-t-il, ai a peut-être plus 
de chances de trouver de la rie mar- 
tienne au pôle Sud qu’en allant sur 
Mars.» 

Hervé Morin 


« Nous pensons que des éruptions 
volcaniques ont réchauffé d'énormes poches 
de glace souterraines qui se sont 
échappées en écoulements catastrophiques » 


IOTS CROISÉS PROBLÈME N* 97143 


4 SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (233 F/min). 



SCRABBLE « PROBLÈME N* 25 

A la recherche du troisième mot 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 



HORIZONTALEMENT 

I. A perdu de son brûlant, et 
peut-être aussi ses brillants. - IL 
Mis sur pied. Porteur de charge. - 
UI. Remarqué. Devenu PDS en 
1991. Plateau africain. - IV. Coup 
gagnant La grande province du 
Canada. - V. Tient la pompe. Plan 
d’urgence. - VL Note de base. Mit 
en tas. Bouts de la nuit - VIL 
Sauva Orléans avant Jeanne d’Arc. 
Dans la majorité aujourd'hui. - 
Vlli. Les premiers livres de la 
Bible. Boit comme une béte. - EL 


Grand réservoir d'images et de 
sons. Le premier âge y puise 
l’essentiel. - X. Donne le pré- 
cédent La première arrivée. - XI. 
Accepter l’étranger chez sol 

VERTICALEMENT 

L Une aide à l’exportation. - 1 
Sentimentale pour Gustave. - 3. 
Met en doute. Lettres de lecteurs. 
Président des Etats-Unis. - 4. 
Relais d’information- Baie retour- 
née. Deux fois chez la Goulue. - S. 
Rodage transalpin. Donne froid. 


- 6. Ramassé au jeu. Mit dans une 
saie situation. - 7. Préposition. Un 
des maîtres du tonnerre. Première 
victime de la jalousie. - 8. Sport 
qui monte. - 9. Les provisions du 
percepteur. La première timbrée. - 
10. Dans le vent Elément décora- 
tif. - IL Faire entrer, y compris par 
la force. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N° 97142 

HORIZONTALEMENT 
L Columbarium. - IL Acarien. 
Cre. - HL Muté. Refend. - IV. Elu. 
Désobéi - V. Radiez. Ce. - VL Lieu- 
dit. Roc. - VIL [n Tan. Agir. - vm. 
Nef. Larissa. - DL Rue. Um. EL - X. 
Urée. Béerai - XJ. Entraperçue. 

VERTICALEMENT 
1. Camerlingue. - 2. Oculaire. 
RN. - 3. Latude. Fret - 4. Ure. IUT. 
UER. - 5. ML Dédale. - 6. Berezùia. 
BP - 7. Anes. Ruée. - 8. Foc. Aimer 

- 9. Icebergs. RC. - 10. Urne. 
Oiseau. - 11. Médiocratie. 


L Vous avez tiré AE1MNOE 

a) Faute de sept- lettres, trouvez 
un six-tettres qui indue te M et te E 

b) Avec ce même tirage, trouvez 
six mots de huit ternes en le complé- 
tant avec six lettres diff ér entes ap- 
partenant à l’un ou à l’autre des 
deux mots placés sur la grille. 

NS. Dès que vous avez trouvé une 
solution, effacezAa avant de conti- 
nuer. 

2. Préparation de la grille de la 
semaine prochaine 

c) Premier tirage : A C E I S T U. 
Uüuvez un sept-lettres. 

d) Deuxième tirage : C F L N O R 
U. En utilisant une lettre du tirage 
précéd e nt; trouvez un huit-lettres. 

Solutions du problème dans Le 
Monde du 16juÆeL 

Solations du problème para 
dans UMondednlfaSBet. 

Chaque solution est localisée sur la 
grille par une référence se rapportant 
à sa première lettre. Lorsque la réfé- 


rence commence par une lettre, le mat 
est horizontal; lorsqu'elle commence 
par un chiffre, kmotestmticaL 

a) ABSURDE 

b) SRADEURS, I 2, 67, faisant 
US-BEGUARDS, hérétique, J 6, 
70 - ESBAUDIR, K 2, 72, ou 
l'anagramme REAUDES - DURA- 
BLES, L 3, 72 - BRADEUSE, M 1, 
74 - DAUBEURS, dénigreurs, N 3 r 


69 - TUBARDES, 10 H, 69 - AB- 
SOUDRE, il E, 94, ou les ana- 
grammes BAROUDES, DEBOURSA, 
RADOUBES et BOUDERAS -AB- 
SURDES, 14 A, 80. 

C) DESUNIT OU ENDUITS, NU- 
DISTE et NUDnES. 
d) DEROGEAI -NAGEOIRE 

Michel Charlemagne 
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du troisième mot 



Le p'tit « Rouge » 

Le « Michelin » et sa nouvelle politique 
de bonnes tables à prix serrés 

LA GRANDE ÉMOTION qui, 
au printemps dernier, a présidé à 
la remise des palmes et lauriers 
décernés par ie « Michelin » aux 
stars de la cuisine française avait 
laissé dans l'ombre une piquante 
initiative du guide, qui, en même 
temps qu’il réinstallait les barons 
dans leurs prérogatives, décidait 
de donner leur chance aux mo- 
destes et aux sans-grades. Ma- 
nière pour lui d’atténuer l’image 
un peu élitiste qui lui colle à la 
peau, manière aussi de prévenir 
son monde que l’heure était 
grave et qu’un changement de 
politique s’imposait. 

Ainsi, cette année, la carte gé- 
nérale de l’Hexagone qui fait 
l’ouverture du « Rouge * se voit 
persillée, outre des macarons fa- 
meux. d’un nouveau picto- 
gramme, la bouille réjouie d’un 
Bibendum. signalant près de 
quatre cents endroits où l’on sert 
des «* repas soignés ù prix modérés, 
entre 100 et 130 francs ». 

Diable ! les grosses additions 
cousinant avec des douloureuses 
légères, des anonymes voisinant 
avec les féroces I D était tentant 
de s'amuser avec le récent flé- 
chage des inspecteurs de l'avenue 
de Breteuü et de taper au hasard 
- celui qui ne fait pas toujours 
bien les choses - dans toute cette 
cavaicadante « bïbendumerie ». 



BOUTEILLE 


AOC Irouléguy 



CUVÉE BIXINTXO DU DOMAINE ILARRIA 

■ Le domaine Dama est l’un des plus anciens du village d’Irouléguy, où la 
vigne est [Marnée depuis le XIII e siècle sur les pentes aux sols schisteux et cal- 
caires. Le terrain rocheux et pauvre plaît au cépage dominant, le tanna t, sen- 
sible aux masses d’air chaud qui accélèrent la maturation des raisins. 
Comme jean-Guy Loustau, patron du restaurant Au Bascou à Paris (3 r ), 
nous apprécions Je s efforts de Reio Espil, Je jeune vigneron héritier du do- 
maine. Sa cuvée Bixintxo (prononcer bichi-inchoj - c’est le nom du saint pa- 
tron d’Irouléguy et de tous les vignerons, saint Vincent - provient des plus 
anciennes parcelles, exclusivement plantées de tannaL Elevé de 14 à 16 mois 
en barriques, le vin est éclairci par soutirages successifs et mis en bouteilles 
après un coBage au blanc d’œuf, mais sa couleur reste profonde. Avec le 
temps - c’est un vin de garde - ses tannins s’affinent et ses arômes, 
complexes, atteignent un bel équilibre. Une bouteille intense, à goûter avec 
la confiture de cerises noires dltxassou et ie fromage de brebis d’Ossau- 
Irary. 

•k La bouteille, cuvée Bixintxo 1994 : 50 francs TTC départ. 

Domaine iilaria 64220-lrouIégiiy. TèL et télécopie : 05-59-37-23-38 : 


TOQUES EN POINTE 


BAISER VOLÉ 

Première escale, premier exer- 
cice, premier test: Collïoure. 
C’est joli Collioure, plus vrai, 
qu’une carte postale, coloré 
comme un Matisse, dont la re- 
production d’un tableau exposée 
sur le front de mer - La Fenêtre 
ouverte . datée de 1905- ne peut 
que persuader le promeneur de 
ce qu’il voit. 

Ici, la bonne adresse avait pour 
enseigne La Nouvelle Vague. So- 
leil de juin, Allemands en va- 
drouille, pastis servi à la noncha- 
lante. Un jeune couple faisait 
avec entrain la navette entre la 
salle et les parasols sous lesquels 
des autochtones en casquette ri- 
galaient de l’accent, pas encore 
perturbés par la grosse foule. 

Nous étions prévenus : carte 
courte et économie sévère de 
moyens. D’accord. Mais ne voilà- 
t-il pas que la soupe d’éhriUes est 
tout à fait savoureuse, avec sa 
rouille absolument locale et ses 
croûtons aussi parfaitement toas- 
tés que dans n’importe quel trois 
étoiles ? Et pour suivre, une bran- 
dade de rougets et son pain grillé 
tartiné d’olives noires. 

Sans rire, magnifique cette 
brandade, entièrement préparée 
maison, maniée avec savoir et 
courage. Le vm blanc était du cru, 
pur de toute étiquette et roublard 
comme un baiser volé. 50 francs. 
Quoi dire ? De Paris, le voyage de 
Collioure est un peu longuet pour 
faire spécialement le déplace- 
ment d’un dîner, mais les 
hommes du « Michelin » s’en sor- 
taient à leur avantage. 

Nouvelle étape, nouveau coup 
de sonde et nouveau Bibendum 
cramoisi, qui logeait cette fois à 
Vflleneuve-lès-Avignon. Le pate- 
lin est pour le moins aussi pitto- 
resque que Collioure, les papes. 


et après eux la seigneurie régio- 
nale, n'ayant pas détesté Ten- 
drait. 

La place est pourvue de deux 
très « classe * hôtels-restaurants, 
comme on doit en trouver dans 
ces villes-musées où la gentry 
voyageante ne résiste pas à l’en- 
vie de venir se faire de temps en 
temps un coup de vieilles pierres. 
Et là encore, donc, l’estampille de 
ces commissaires aux comptes en 
fringales de tables à prix brefs et 
de style plutôt régional. 

L’endroit, rue de la Montée du 
Fort se fait appeler Le Saint-An- 
dré. * cuisine soignée, fermeture le 
lundi et le mardi midi ». Il est tenu 
par une dame à l’allure distin- 
guée, qui laisse flotter sur la 
bande-son des standards de jazz 
de qualité et sert en salle avec le 
soin de quelqu'un qui ne voudrait 
laisser cette tâche à personne 
d’autre. Et puisque la charte vou- 
lait que le terroir ne soit pas 
absent de cette modeste mais ef- 
ficace reconnaissance de la part 
du guide des guides, choisissons 
un paneton d’aubergines en en- 
trée, spécialité hautement avi- 
gnonnaise, ancienne gourman- 
dise de pontifes et douceur de 
prélats. 

Cool, le paneton, comme aurait 
dit Innocent VI. Façonné selon les 
règles de la recette du pays, à la 


gousse d'ail près. Le jeu devenait 
tout à coup plus sérieux, et les ai- 
guillettes de poulet au pistou ne 
contredisaient en rien la démons- 
tration. Sobrement, des auber- 
gistes de bon sens et de préten- 
tion équilibrée se retrouvaient 
dans une même démarche et 
agissaient ensemble pour le bon 
motif. 

Nous n’étions pas très loin de 
la « gastronomie » -disons de 
l’une de ses approches suggé- 
rées -, ainsi que le soutenait le 
Michelin dans la présentation de 
ce panorama des restaurants du 
tiers état. 

FROUFROU DISTINGUÉ 

Et, pour faire bon poids bonne 
mesure, en voici un troisième, 
saisi à la tombée du jour, sur les 
bords d’une Loire toute ariérisée 
des pluies de la journée. Il s’agit 
d’une maison respectée et res- 
pectable. de ces endroits que la 
petite bourgeoisie fréquente en 
mettant des cravates à fleurs 
pour se flatter d’avoir les moyens 
de dîner au restaurant en se- 
maine. D’une salle parvenait le 


froufrou distingué d’un groupe 
de Rotariens qui préparaient 
l’élection de leur bureau. Pro- 
vince. 

Mais le Bib’ gourmand -c’est 
son nom-, une fois encore, ne 
décevait pas. Car aussi bien des 
adeptes du « Routard » se se- 
raient-ils présentés avec havresac 
et grosses chaussures qu'on les 
aurait reçus avec amabilité et 
pour pas cher. La Toque Blanche 
proposait ce soir-là de l’alose 
grillée à l’oseille, du sandre et du 
brochet, tous poissons certifiés 
fils du fleuve et rendus en cuisine 
aux heures ouvrables de la marée 
ligérienne. 

Jean-Pierre Quélm 

* La Nouvelle Vague. 7, rue Vol- 
taire 66190 Collioure. Tél. : 04-68- 
82-25-88. Menu : 115 F. 

Le Saint-André. 4 bis. montée du 
Fort 30400 Villeneuve-lès-Avi- 
gnon. Téi. : 04-90-25-63-23. Menu : 
120 F. 

La Toque Blanche. 2, rue Quarte 
49350 Les Rosiers-sur-Loire. Tél.: 
02-41-51-80-75. Menu : 128 F. 


Au Pays basque 


L'EUZKAD! 

■ Passé l’Adour. le Pays basque ne se découvre que lentement, vers Espe- 
lette. Bientôt c’est la maison de Ramuntcho, comme on l’imagine, la bonne 
auberge aux murs crépis, la frise de fleurs peintes, grilles de fer forgé aux fe- 
nêtres, saucisses pimentées et huîtres fraîches sur la table. André Damüdou, 
restaurateur et maire du village, est fier de rentrée prochaine du piment 
d* Espelette dans le cercle prestigieux des appellations d’origine contrôlée. 
On le compare, chez lui, avec le piquillo de Lodosa en Navarre, frit dans 
l’huile d’olive et servi avec de Tafl. La truite aussi est navanaise, accommo- 
dée au jambon. Le boudin de veau ( tripoxa 1 précède l’axtxr. petits dés de 
viande de veau sautés aux oignons et piments frais, assaisonnés au piment 
d” Espelette- La cuisine basque joint à la gamme des saveurs ardentes et 
nuancées, celle plus violente des couleurs de la tomate et du piment. Menus 
85F.130F.150 F, 165 F. A la cane, compter 150 F. 

★ Espelette (64250). Té). : 05-59-93-91-88. Fermé lundi. 


Chez Chilo 


Des melons tout sucre 

Le melon est resté une éternité le 
PouSdor du cabas estival derrière la 
pêche. Depnis le début des années 90, fl a 
raflé le titre de premier fruit consommé 
en été. Nous en mangeons de plus en 
plus (53 kilogrammes par an et par 
habftant) et avant tout au mois de juflteL 
Mais comment être sûr qu’un melon soit 
bon ? Suffit-il d’aller sur les lieux de 
production pour être certain d’y trouver 
la qualité ? Telle était en tout cas 
Fopinfon de madame de Sévfgné qui, 
depuis la maison de sa fille à Grignan, 
dans le Midi, écrivait à la fin de Fété 1694 
à M. de Coulanges : « C'est une chose 
étrange ; si nous voulions, par quelque 
bizarre fantaisie, trouver un mauvais 
melon, nous serions obligés de le faire venir 
de Paris, n ne s'en trouve point ici. » 
Bienheureuse marquise qui découvrait 
dans chacun de ces boulets jaunes et 



■ La grande maison de famille de Pierre et Martine Chilo s’ouvre sur les 
paysages de la Soûle, aux confins du Pays basque et du Béarn. Dans celle 
partie de r ancienne Gascogne, le chef ne limite son propos ni au produit, ni 
au terroir fer un invisible travail d’équipe, D évoque la tradition au moyen 
d’un langage culinaire allusif et néanmoins précis. Soupe de morue aux hari- 
cots de mais. ail. jeunes poireaux et tomates confites, aux saveurs ardentes 
et rustiques, comme les lasagnes d’anchois en piperade, relevées d’une vi- 
naigrette de piment, aussi tranchée que celle dont Juan-Mari Arzak (à San 
Sébastian) accompagne le modeste chinchard. La tête de cochon farcie aux 
croustillants d’oreilles panées à la purée de haricots montée au foie gras, 
semble une citation culinaire adaptée au langage d'aujourd'hui. Chez Chilo, 
chasseur émérite, ce sera la haute saison ! Menus : 88 F-110 F-138 F-16S F. A 
la carte, compter 250 F. 

★ Barcuts (64130). Tél. : 05-59-28-90-79. Tous les jours en été. Fermé lundi 

Jean-Claude Ribaut 


parfumés du sucre à satiété l Parmi ses 
contemporains, rares étalent ceux qui 
avalent cette chance. Emile Pavillon, 
académicien de son état, écrivait même à 
propos du melon : * Il faut en fréquenter 
cinquante avant d’en trouver un de bon », 
ajoutant qu’il en était de même pour les 
amis. Sans souscrire à tant de 
misanthropie, force est de constater la 
traîtrise de la cucurbltacée. Au nez, on 
peut ainsi se trouver envoûté par ce qui 
se révélera être, en bonche, une courge 
Insipide. Se nourrir n’étant pas une 
partie de loterie, comment éviter le pire ? 
Bien avant d’être humé, un melon doit 


être observé et palpé. Contrairement à 
une idée couramment répandue, ce fruit 
n'est pas % mâle » ou « femelle ». Si, à 
Fopposé de son pédoncule, 3 porte un 
large cercle pigmenté, semblable à 
T aréole d'un sein, ce semblant de 
féminité ne préjuge en rien de son goût 
Allez plotôt voir de Fautre côté. La base 
du pédoncule est craquelée ? C’est bon 
signe. Une goutte de sève rouge perle au 
bout de ce même pédoncule ? Encore 
mieux. Le melon est légèrement fendu ? 
Ne l’écartez pas, D a juste connu la pluie 
à Facmé de sa maturité et se trouve 
généralement gorgé de sucs. Enfin 
n’hésitez pas à prendre l’objet de votre 
convoitise en main. Le melon doit être 
ferme en tout point de sa surface, sauf à 
la base, à Fopposé du pédoncule, où une 
certaine mollesse est promesse de plaisir. 
Pour s’assurer d’un taux de sucre le plus 
constant possible, certains producteurs, 
comme ceux du Sud-Ouest qui 
commercialisent la marque Plaisir de 


Cocagne, procèdent à des tests réguliers. 
Ibus les 500 melons, une dizaine de 
fruits sont prélevés et analysés pour 
s’assurer de la qualité du lot Une 
machine à infrarouges qui évaluerait 
systématiquement chaque fruit est 
actuellement en cours d’élaboration. En 
attendant, si vous pensez que le sucre est 
peut-être ailleurs que dans le melon dit 
« charentais », cefuî que plus de 90 % des 
Français consomment, faites donc un 
tour chez Rose et Claude Combe. Le 
premier week-end d’août se tient dans 
leur ferme, près de Carpentras, une fête 
où Ton peut dépister plus de 50 variétés 
anciennes de melon, du cantaloup 
d’Alger au petit gris de Rennes en 
passant par le melon gravé du Var et les 
anciennes variétés de Cavaiflon. 

Guillaume Crouzet 

k Ferme de l’Oiselet à Sarrïans, 2 et 3 août. 
Renseignements au 04-90-65-57-57. 



PARIS 5 • 


PARIS g « 


PARIS 9 * 


E A BIS-Ï A 9 


91 ORSAY 


-Of .y ?*< m \ 


L’INDE SUCCULENTE 

MAHARAJAH 

72, bd St-Germain 5* 
Menus 127 F -169 F 
01.43.54.26.07 /T.LJ. 



“... l'une des grandes tables 
des cuisines de l'Inde" 

La Mondt 1/10/94 

A midi ic Delhi-Express 139 P 
Cane environ 180 F i 190 F 
14. ne Dauphine - 01.43.26.44.91 
Fermé lundi midi 



* NEW 

* BALAI 

Restaurant indien et pakistanais 
" Laurier d’or. Marmite d'or ” 
recommandé par des guides prestigieux. 

Prés de l'Opéra. Salle climatisée 
25. rue Taitboot - TéL 01 424* 33.67 
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Ouvert 7 jours/7 


Restaurant 

IA BOUCHERIE 

Les meilleures viandes en toute confiance 


Le VARENNE 

"L'etfcm porte sur les produis' l-C RIBAUT 
Tisndie de p aft i l’ail a romarin avec porte 
raison.-. Eacfitau amie servi copwseranL.. 
Cane 140 F t vin cl afc coopta). Vins de propriétés 
d pm n^. (Alsace, ôanjokls. Touraine) 

36, rue de Vareuse - Ta 9M5-49 -62.72 



BISTRO D'ANTM 

Sympathique bistro belle époque, 
idéal pour déjeuner ou dîner avant et 
après spectacle*. Chaque jour sur 
l’ardoise, des plats typiques bistro : 

• salade du bistro (saumon et magret fumés) 

• jambonnette de volaille à la cane de morilles 

• nufpH de canard entier 

• pâtBseries maison. Belle sélections de vins. 
Formule déj. N F. Formate dfcier 91 F et 128 F 

TLf jusqu'à minuïf - 2 T, rue de la Cafté 
01.43.20.67.67 
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PARIS LES HALLES (1er] 

10, m CoqoHfl ■ flI.42J8J23.I4 

PARIS UOÜTP ARMASSE (14e) 
US. Uib Hamanuaa- BMUZUU7 
ASSERS 

27. bd fort • D2Al.B7.27iS 

AHBEUA55E 

34. ne di Par ■ M.50.M JU Jfl 


ROUEN 

Hua Subit. 0235.07.70.7! 
BREST 

IM ne Jem Jnfc ■ M ÆMaEU* 
LE MANS 

FiÉiiJifrtfMi-neag<i 

NANCT 

3Lnd flB mrtdMj -03X1320204 


CAEN 

43.rai*irikt'D23l3409JB 

RFNHFS 

1 , tinnn'r 0206.7034.78 
LILLE- n m 

rwptte Moan - 03.20.57J7.77 
SENEVE 

sa ne it MsateD -7413131 


DM Hfflfl UNUDB RR calme des QL-Sjsées 

FLORA DANICA 
COPENHAGUE aile dbntlate 

MENU 340 F (boisson comprise) 
SAUMON, SENNE, CANARD SALE. 

142. mut dn QL-Sfysées - ÛL44J&E62S 
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45 rue St Sébastien 75011 Paris 
Tel :Û1 43 55 55 12 
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MUSieALIl 


Face à la gare MONTPARNASSE 

-L'ATLANTIQUE- 

Vnevraàét3sxmiremcecttiforuUB.6as 
£*« de tour, m service Ottoman, non e n 
faiB&sDktiB â'm rd resmrm' JC. ItbavL 
Formule 95 F (avec plat du jour) 
Menu tout compris ISO F + Carte 
Banc d'huîtres et Fruits de mer. 

Petit déj. à partir de 6h. OTLJ jusqu'à 2h. 
37, rue du Départ- Tél. : 01.43 J043.62 


déjeuner ou dîner, 

H j? t é aéra tion» au 01 69 28 *2. 93 
"fl 15 an de lo PorŸb if Orléans 
v-et du Pont de Sèvres 
tvai k Mck-cix) rt »« »»"»■ 

- 4Î «»di VernHta SUO.aiiw 
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La Terrasse de l’Etang 

Gilbert et Nicole GODFROI 
Restaurateurs 

«Un endroit pnvdcgic, eu bord de l’eau... 
Une cuisine awurcuse a souvent inspirée... 
Un menu intéressant.. 

Autant de bonnes raisons pour visiter ce 
cadre enchanteur» J-C tmAUT. 

Mena 178 F, carte 350 F 
RouœFûresàéredesErangs. Ecngde VUtebcn. 
92190 MEUDON - Tél. 01.4626.0957 
Fermi J! manche smr et lundi. 

Ouvert tout Pété 
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Orageux à l'ouest et au sud 


L’ANTICYCLONE des Açores se 
replie sur l’Atlantique au profit de 
conditions faiblement dépression- 
noires. Les orages qui ont débuté 
près des Pyrénées gagneront du 
terrain vers le Massif Centra] et la 
Bretagne mercredi. 

Bretagne, Pays de Loire, 
Basse-Normandie. - Après une 
belle matinée, le temps devient 
lourd l’après-midi surtout près de 
l'Atlantique. Des averses ora- 
geuses pourront alors éclater en 
Bretagne et Pays de Loire. Les tem- 
pératures restent agréables, entre 
21 et 28 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Le soleil continuera à 
briller malgré quelques cumulus. 
Les premières averses orageuses 
pourront se produire sur le Centre 
dans l'après-midi. La chaleur per- 
siste avec 25 à 29 degrés dans l'in- 
térieur et 20 à 25 en bord de mer. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. 
- SoleQ et chaleur restent au pro- 
gramme malgré quelques nuages. 


Au meilleur de l’après-midi, Q est 
prévu entre 25 et 28 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Le temps restera 
assez lourd du matin au soir, et des 
averses orageuses se déclenche- 
ront sur le relief. Elles s'étendront 
au Poitou et aux Charcutes en fin 
de journée. Il fera entre 24 et 
28 degrés en général et 21 à 24 de- 
grés près de l’Adantique. 

Limousin, Auvergne, Rhûne- 
Alpes. - Le ciel tournera souvent à 
l’orage dans l'après-midi, surtout 
sur l'Auvergne et les Alpes. Ces 
orages se limiteront souvent au re- 
lief mais risquent de déborder jus- 
qu'en plaine en fin de journée. Le 
thermomètre grimpera entre 26 et 
28 degrés dans les vallées. 

Languedoc-Roussi Uon, Pro- 
vence-Alpes-Côte «T Azur, Corse. 
- La journée se passera souvent 
sous un beau soleil sur les côtes 
malgré des bancs de nuages éle- 
vés. Quelques orages éclateront 
sur les Pyrénées-Orientales et les 
Cévennes. Au meilleur de la jour- 
née, on attend 26 à 30 degrés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ETATS-UNIS. Afin d’encourager 
les parents à prendre des sièges sé- 
parés pour leurs jeunes enfants, 
America West Animes, la neuvième 
compagnie américaine, propose de- 
puis le 4 JurïSec des billets à moitié 
prix pour les moins de deux ans sur 
ses destinations pour les Etats-Unis 

la 

■ ALLEMAGNE. La « Love Pa- 
rade », grand rassemblement de 
musique techno lancée en 1989 qui 
attire près d’un million de jeunes 
dans tes rues de Berlin, aura Beu 
pour la huitième et dernière fois le 
12 juillet. Les autorités et les écolo- 
gistes, qui dénonçaient les nuisances 
diverses, ont obtenu de l'organisa- 
teur Ralf Reigar quü déplace sa pa- 
rade à Vienne (Autriche) ou à Zurich 
(Suisse). 

■ CAMBODGE . L’aéroport interna- 
tional de Phnom Penh, fermé depuis 
le début des affrontements entre les 
forces des deux co-premiers mi- 
nistres, a rouvert mardi 8 juillet 


PRÉVISIONS POUR LE 10 JUILLET 1997 

PAPEETE 

22/28 C 

KIEV 

15/22 P 

VENISE 

20/27 S 

Ville par ville, les minhna^mairima de température pointe-a-pit. 
et Pétât du deL S : ensoleOlé; N : nuageux; 

25/31 S 
17/22 C 

LISBONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

16/24 N 
13/22 N 
12/24 N 

VIENNE 

BRASILIA 

15/22 N 
15/25 S 

l : cunven; r . piuie; - • neige. 


AMSTERDAM 

11/23 N 

LUXEMBOURG 

14/23 N 

BUENOS AIR. 

10/12 P 

FRAMŒ métropole 

NANCY 

14/26 5 

ATHENES 

24/31 S 

MADRID 

18/30 N 

CARACAS 

25/30 N 

AJACCIO 

16/26 S 

NANTES 

16/26 S 

BARCELONE 

19/24 S 

MILAN 

20/28 N 

CHICAGO 

15/24 S 

BIARRITZ 

16/24 N 

Ni CE 

17/24 5 

BELFAST 

14/22 S 

MOSCOU 

16/22 N 

LIMA 

18/23 C 

BORDEAUX 

17/27 N 

PARIS 

16/27 S 

BELGRADE 

15/25 N 

MUNICH 

12/23 S 

LOS ANGELES 

17/23 5 

BOURGES 

15/23 S 

PAU 

13/24 N 

BERLIN 

16/23 N 

NAPLES 

18/29 N 

MEXICO 

12/26 S 

BREST 

15/21 S 

PERPIGNAN 

18/26 S 

BERNE 

12/23 N 

OSLO 

12/22 N 

MONTREAL 

12/23 S 

CAEN 

16/23 S 

RENNES 

16/26 S 

BRUXELLES 

J1/23 N 

PAUMA DEM. 

18/27 S 

NEW YORK 

22/28 5 

CHERBOURG 

14/22 S 

ST-ET1ENNE 

15/27 N 

BUCAREST 

14/28 N 

PRAGUE 

14/20 N 

SAN FRANCS. 

13/20 S 

CLERMONT-F. 

15/28 N 

STRASBOURG 

14/26 S 

BUDAPEST 

15/25 S 

ROME 

17/26 N 

5ANTIAGQICHI 

7/14 P 

DUON 

14/26 S 

TOULOUSE 

16/27 N 

COPENHAGUE 

14/20 N 

SEVILLE 

16/32 S 

TORONTO 

14/24 S 

GRENOBLE 

14/27 N 

TOURS 

15/26 N 

DUBUN 

12/21 S 

SOFIA 

13/24 S 

WASHINGTON 

2Q/30 S 

UUÆ 

14/25 S 

FRAIBCE outra 

Hocr 

FRANCFORT 

14/24 N 

ST-PETERSB. 

12/17 P 

AFRIQUE 


LIMOGES 

14/24 S 

CAYENNE 

23/29 N 

GENEVE 

16/23 N 

STOCKHOLM 

13/21 S 

ALGER 

15/28 S 

LYON 

15/27 S 

FORT-OE-FR. 

26/29 S 

HELSINKI 

11/19 C 

TENERIFE 

15/21 N 

DAKAR 

26/28 C 

MARSEILLE 

18/27 S 

NOUMEA 

1801 N 

ISTANBUL 

21/29 N 

VARSOVIE 

10/19 N 

KINSHASA 

16/30 S 


LE CAIRE 

21/32 S 
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MARRAKECH 

16/23 S 
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NAIROBI 

12/20 C 
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PRETORIA 

7/J 8 N 



RABAT 

16/23 S 
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TUNIS 

22/30 N 
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BANGKOK 

28/35 C 
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BOMBAY 

27/28 P 
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DJAKARTA 

24/30 S 



DUBAÏ 

30/38 S 

_ vv ■ -*-■£ L&-. 



HANOI 

27/30 P 




HONGKONG 

26/28 P 
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JERUSALEM 

22/30 S 



NEW DEHU 

30/34 P 



PEKIN 

28/34 S 
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SEOUL 

SINGAPOUR 

SYDNEY 

TOKYO 

20/25 N 
26/31 N 
6/13 S 
26/31 C 
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Situation le 9 juillet à 0 heure TD 

Prévisions pour le 11 juillet à 0 heure TV 


COMMUNICATION 

Confronté au tassement de ses ventes, « Ouest-France » 
prépare une édition dominicale et un plan social 


RENNES 

de notre correspondante régionale 

Bousculant ses habitudes. 
Ouest-France s’apprête à publier 
une édition tous les jours, di- 
manches et jours fériés compris. 
Le projet était évoqué depuis des 
années. Il devrait prendre réalité à 
l’automne, vient d’annoncer offi- 
ciellement la direction au comité 
d’entreprise. Les quelque 
800 000 acheteurs du quotidien ré- 
gional auront droit, en outre, à un 
supplément consacré aux pro- 
grammes télévisés. 

Considéré comme une institu- 
tion dans son berceau breton, 
présent dans douze départements 
de la Basse-Normandie aux Pays 
de la Loire, Ouest-France s'inquiète 
du recul de ses ventes. Certes, avec 
2 446 000 lecteurs réguliers, il reste 
le premier quotidien français. Mais 
le journal est passé de 
797 091 exemplaires en 1995 à 
785 254 l’année suivante. Malgré 
des recettes publicitaires en pro- 
gression, le résultat net du quoti- 
dien n'est que de 10 millions de 
francs pour un chiffre d’affaires de 
1,65 milliard. Pour la direction, ce 
tassement est dû à deux augmen- 
tations de prix en deux ans. 

« Pour maintenir notre potentiel 
de lecteurs, fl faut imaginer des pro- 
duits nouveaux. Seuls La Nouvelle 


République du Centre et nous 
n'avions pas de supplément, note 
Michel Nozîère, directeur général, 
arrivé au cours de l’hiver des Der- 
nières Nouvelles d'Alsace. Nous al- 
lons nous appliquer aussi à éviter 
toute fuite en avant sur les prix. Tout 
le monde ne pourra pas rester aussi 
sage dans notre périmètre. » 
Ouest-France coûte actuelle- 
ment 4,40 francs ; son concurrent, 
Le Télégramme, 4,50 francs. A 
l’ouest de la Bretagne, Le Télé- 
gramme diffuse 197 104 exem- 
plaires six jours par semaine, mais 
Q a progressé en 19% pour la troi- 
sième année consécutive, vient 
d'augmenter ses capacités d'im- 
pression en couleur et a lancé une 
dix-septième édition locale cet hi- 
ver. Et le quotidien basé dans le Fi- 
nistère offre, lui, une édition les 
jours fériés, un magazine culturel 
et un supplément télé réalisé par 
le groupe Hersant. Ouest-France 
pourrait distribuer le même pro- 
duit, à moins qu’3 ne choisisse 
l’hebdomadaire TV d’Hachette. Ce 
futur supplément devrait pouvoir 
recevoir des pages publicitaires ré- 
gionales. La dérision doit être ar- 
rêtée d’id le 20 juillet, «sans état 
d’dme », selon M. Nozîère. 
Concurrent, à Nantes, de Presse- 
Océan, quotidien rattaché au 
groupe Hersant et qui vient de 


faire l’objet d’une restructuration 
en même temps que deux autres 
titres que te groupe possède dans 
cette région, Le Courrier de l’Ouest 
et Le Maine libre (Le Monde du 
4 juillet), Ouest-France pourrait 
concurrencer l’édition «Ouest» 
du Journal du dimanche. 

PRUDBtCE SYNDICALE 

Pour l'heure, le numéro du sep- 
tième jour reste mystérieux. Tout 
juste apprend-on qu’il aura une 
connotation magazine et ne se dé- 
clinera pas en une quarantaine 
d’éditions locales comme le reste 
de la semaine. M. Nozîère lâche, 
en outre, que la direction « re- 
garde » aussi le supplément heb- 
domadaire féminin d’Hachette 
- Fémina - lancé récemment flans 
le sud de La France avec Le Proven- 
çal devenu La Provence, et en He- 
de-France avec le Journal du di- 
manche, et que le groupe Hachette 
propose aux autres quotidiens. « Il 
n'entre pas dans notre stratégie du 
moment », précise toutefois Mi- 
chel Nozîère. 

Outre l’arrivée de nouveaux 
produits et la multiplication de ca- 
hiers spéciaux à dominante publi- 
citaire (emplois, logement, habi- 
tat, etc.), la stratégie de 
redressement du quotidien régio- 
nal passe par la baisse de ses 


charges de production. La direc- 
tion annonce un plan social ouvert 
aux préretraités, âgés de cin- 
quante-cinq ans au moins, sur la 
base du volontariat Mais com- 
ment faire plus avec moins de 
monde ? Le directeur général parie 
de « modernisation supplémen- 
taire », de probables titularisations 
parmi les nombreux vacataires de 
l’entreprise, et de « négociations 
avec les partenaires sociaux ». 

Faute d’informations précises 
air les évolutions qui se préparent, 
ces derniers font preuve de modé- 
ration dans leurs réactions. Dans 
un communiqué interne, l’inter- 
syndicale CGT-CFDT-CGC-SNJ 
s’interroge sur la possibilité, pour 
la direction, d’« embaucher pen- 
dant le plan FNE ». « C'est un bou- 
leversement qui s’annonce dans la 
vie de l'entreprise », notent les re- 
présentants syndicaux, en appe- 
lant « chaque salarié à faire preuve 
de la plus grande vigilance ». Au 
sein de la rédaction, la création 
d’une édition du dimanche est plu- 
tôt bien accueillie. Certains re- 
marquent néanmoins que cette 
démarche repose essentiellement 
sur une stratégie économique, 
sans ouvrir de débat sur le conte- 
nu du joumaL 

Martine Valo 


Accord entre M 6 

et les professionnels du cinéma 

LE BUC (Bureau de liaison des industries cinématographiques) et la 
société civile des Auteurs réalisateurs producteurs (ARP) ont signé te 
2 juillet un accord avec M 6 fixant à 85 % les obligations de produc- 
tion de la chaîne présidée par Jean Drucker. Depuis sa création en 
1991, M 6 Films, filiale cinéma de la chaîne, coproduit plus d’une di- 
zaine de films par an. Les négociations continuent avec TF 1, pour ob- 
tenir soit un pourcentage équivalent, soit un accord à 75 % (comme 
avec Canal Plus), mais avec une accélération du paiement par la 
chaîne. Face à la mauvaise volonté de leur interlocuteur, les profes- 
sionnels du cinéma menacent de recourir à un. arbitrage gouverne- 
mental auprès de Catherine TTautmann, ministre de la culture et de la 
communication, qui s’est déclarée favorable à leur position (Le 
Monde du 2 juillet). 

DÉPÊCHES 

■ TÉLÉVISION : jean Mîdo revient à la Cinquième comme direc- 
teur général adjoint, chargé des programmes et de l’antenne. Entré 
à l’ORTF en 1%7, Jean Mino a successivement collaboré à Antenne 2, 
M 6, La Cinq, TF 1 et France 3. Entre 1994 et 1996, Q avait déjà occupé 
à La Cinquième le poste auquel Jérôme Clément, PDG de la chaîne, 
vient de le nommer. 

■ La chaîne locale TV 8 Mont-Blanc a annoncé, jeudi 3 juillet, 
F arrêt de ses émissions le 31 juillet, à cause d’importantes difficultés 
financières (Le Monde du 18 février). Lancée en 1989, TV 8 Mont- 
Blanc, diffusée sur la Savoie, la Haute-Savoie et Genève, accuse un 
déficit cumulé sur trois ans de 34,7 millions de francs pour un chiffre 
d’affaires de 13,2 millions de francs en 1996. 

■ PUBLICITÉ : Gérard Unger, vice-président de Publias Commu- 
nication, est nommé président de Métrobus (régie d’affichage de la 
RATP) en remplacement de Jean-François Meaudre, et vice-président 
de Médiavision (régie cinéma) au côté de Roger Hatchuel. Cette no- 
mination fait suite au rachat par Pubficis des parts détenues par Ha- 
vas dans ces sociétés (Le Monde daté 6-7 juillet). 

■ Havas Advertfslng, premier groupe publicitaire français, a créé 
Euro RSCG Expresse, une agence dédiée aux PME pour des budgets 
de communication inferieurs à 10 millions de francs. 


Le conflit se durcit entre le Livre-CGT et la direction des NMPP 


Manifestation jeudi à Montpellier, où « Le Midi libre » ne paraît plus depuis quinze jours 


LE CONFLIT entre les ouvriers 
du Livre-CGT et la direction des 
Nouvelles messageries de la presse 
parisienne (NMPP) s'accentue, 
tandis que la fédération du Livre 
(Filpac) organise une manifesta- 
tion, jeudi 10 juillet à Montpellier, 
où Le Midi libre est absent des 
kiosques depuis quinze jours. Le 
comité intersyndical du Livre pari- 
sien a déclenché, lundi 7 juillet, un 
arrêt de travail de vingt-quatre 
heures qui a entraîné la non-paru- 
tion des quotidiens nationaux mar- 
di. Plusieurs quotidiens ont néan- 
moins réalisé des éditions 
électroniques diffusées sur inter- 
net Celle du Monde était égale- 
ment accessible sur Minitel. Le 
Syndicat de la presse parisienne 
(SPP) a estimé que «cette grève 
honteuse témoigne, soit d'une igno- 
rance totale de ta situation Je la 
presse quotidienne nationale, soit 
d’un corporatisme suicidaire ». 

« Nous demandons l'ouverture de 


véritables négociations » 
le secrétaire général du 
t^^yndical du Livre p, 
nie! Légerot, tors d'une 
de presse. La CGT vei 


son mouvement, qui dure depuis 
trois semaines, en perturbant la 
distribution des magazines. La pa- 
rution de l’bebdomadaire byp- 
pique du groupe Hachette, Week- 
end. devrait être affectée. Une opé- 
ration-commando a été organisée 
mardi soir, dans une usine de bro- 
chage de Corbefl et 250 000 exem- 
plaires ont été détruits. Plusieurs 
plaintes ont été déposées à la suite 
de diverses actions de ce type, 
souvent violentes, menées depuis 
le début du confiit 

UNTTÉ RETROUVÉE 
La direction des NMPP a décidé 
de modifier l’organisation du tra- 
vail dans les centres de tri et d’ex- 
pédition de Rungis et de Saint- De- 
nis, pour tirer les conséquences de 
la baisse du nombre de déposi- 
taires. Ces derniers, qui reçoivent 
les journaux des NMPP et les 
livrent aux kiosques, sont passés 
de 1 640 à 417 entre 1993 et 1997. 
les salariés s'opposent à fa mise en 
place d’une équipe unique, qui de- 
vait commencer le 7 juillet Les ou- 
vriers de Rungis et de Saint-Denis 
se sont mis en grève, lundi. Les 


NMPP ont cependant mis en place 
depuis une semaine un plan de se- 
cours qui permet de distribuer la 
grande majorité des publications. 

La direction des NMPP rappelle 
que « la réforme contestée ne 
comporte ni licenciement ni change- 
ment de statut Sa seule consé- 
quence concrète est un changement 
d’horaire pour 200 ouvriers qui 
gagnent en moyenne 250 000 francs 
bruts par an, travaillent moins de 
trente-cinq heures par semaine et 
bénéficient de huit ou neuf semaines 
de congés payés ». Cette réforme 
était prévue par le plan de moder- 
nisation des NMPP, signé en 1993 
par la CGT et confirmé par une mi- 
nute de discussion du 9 janvier. 
Cette mise en place a déjà été re- 
portée deux fois, « dans un esprit 
de conciliation », souligne les 
NMPP, alors que «chaque mois de 
retard pénalise l’entreprise de 2 mil- 
lions de francs ». 

La CGT demande un nouveau 
délai jusqu’au mois d’octobre. Lors 
d’une rencontre avec des représen- 
tants syndicaux, le directeur géné- 
ral des NMPP, Yves Sabouret, tout 
en refusant de revenir sur la date 


du 7 juillet, avait fait des proposi- 
tions. jugées «positives» par une 
partie de la délégation. □ s'enga- 
geait à maintenir la charge de tra- 
vail dans les deux centres et propo- 
sait des compensations 
financières. Pour la CGT, « la direc- 
tion a persisté dans son blocage 
alors même qu’elle se prétend ou- 
verte au dialogue. En s'enfermant 
dans la date du 7 juillet, véritable 
diktat, elle porte la lourde responsa- 
bilité du développement du conflit ». 
L’arrêt du S juillet a permis au 
comité intersyndical d’afficher une 
unité qu’Q n’avait pas connue de- 
puis longtemps. 

La Fédération du livre (Fflpac* 
CGT) a apporte son soutien aux 
salariés des NMPP, comme à ceux 
d’autres entreprises qui * ren- 
contrent la résistance d’un patronat 
vindicatif et agressif ». La Filpac 
soutient également « la décision de 
continuer la grève au Midi fibre » et 
« l’appel à des arrêts de travail dans 
les journaux de l'Ouest du groupe 
Hersant », qui sont engagés dans 
une vaste restructuration. 

Alain Salles 
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LA PHOTOGRAPHIE 
DE GÉRARD ÇONDEAU 

Jazzàyienrjè*-* . . 

Dans une galerie huniidè du * 
Théûtnantiguedé'^piei.im. ; 
groupe d’amis pùrisarî& jjs sont 
musiciens, etnohdesfaqindres': • 
autour d'Eric Qaptimmfcentre sur 
la photo, Joe Sample {êfôners), 
Marcus Miller (bàsse),Steve Coda, . 
(batterie) et David-âûAén^ -*■; 
(anches) jouerontqu£lq^J(^-es\ z 
plus tard devant unpuJjB^éJuét^ 
mille personnes .'V 
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La RochelleÆinéma. Après: le vingt-cinquième anniversaire du Festival, les organisateurs s'interrogent sur l'avenir d'une manifestation hors mode 
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Y AURA-T-DL un vingt-sixième 
Festival dn fflmàLaRocbelle ?La 
question a plané pendant tonte la 
durée d*toe manifesta^^ 
tait son qujnrrite siècle avbrmo^ ; 
destin fidâe^à ^ ^ôoteiCBV tâte*- *■' 
norer îfes'TCinèrn^'g^lbiéÿ ttù 
monde entier eri^denors deà 
modes et ■"an - mépris : (fo^dinifl- ; - 
bhck qui fait courir les' médias. 

« Commémorer, c’est souvent en- 
terrer», se méfiait- son respon- 
sable Jean-Loup Pàssek, qui doit 
aujourd’hui affronter un 'danger- 
sournois :-Ia menace dÊ^mé fenne- 
tnre des safles^siruéessur le port, 
indispensables partenaires des 
différentes sélections et rétros 
spectives. Mrigré4es-pârotes apai- 
santes de Mfc^Çttpe^ mrâ 

de La RochelleVqui à révélé 
qu’une solution- était s à F étude 
avec la complicité 'du OÏG; le di- 
lemme de Pass^„(d’tin côté, ne 
pas accepter dé ; sâf>otéf le titriS 1 
en le transplantant- en partie dans ^ 
les salles du multiplexe situé à 
2 kilomètres dndriifre-vïïïe;d£ 
r autre, ne pas priver taittîÉé^de- 

” • . ^-îl.v* -.v •••:■• 


son Festival} est resté en suspens. 
La richesse de la programmation 
a prouvé une fois encore P impor- 
tance de ce rendez-vous annuel, 
jqri l 'permet de découvrir (fes au- 
teurs dont ôn n’avait pu voir les 
films xfflitë part aiDems en France. 
C’est le cas de Segundo de Cho- 
mon, pionnier du cinéma primitif 
en Catalogne, de Ton» Udrida, 
dont les Parisiens vont pouvoir 
découvrir les œuvres méconnues 
à la rétrospective du cinéma japo- 
nais du . Centre Pompidou à partir 
de cette semaine. Et de Gregoiy 
La Cava {programmé à la Gnémar 
théque française début sep- 
tembre), qui se révèle être une fi- 
gure majeure du cinéma 
hollywoodien des années 3(H0. 

EOs (Tnn immigré italien, joueur 
de violon, passionné de linguis- 
tique et- fabricant de chaussures, 
cet homme-là (1892-1952) avait 
commencé une carrière de boxeur 
(surnom: Rkl McVey), interrom- 
pue par une blessure à la main 
droite, avant de se tourner vers le 
dessin, puis le dessin animé dans 


SegimdpüÉôiàffli : lémagiaen espagnol 
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comme 

dans ia^tane, Segttridb-dèHaio^ 
mon (1871-1929) a^sàôvent.'pojsé' 
son insf&nildn tËss'lé'iBDDde. de' 
PiEuaotoismè«t de-Ja r presti£ëgj- 
tatinn. fî û^n lalfait pas plus -pour 
qu’on voie^cn hnTe M^èèrespâh 
gnoL - Cela* dit, M i appT Ocfa te melrt 
ne rend gtfe jAis seç^btes Ifes dé- 
férences. Si MéBès est poète,. de. 
Chomon appâtait avant tout 
comme un technicien de JPilloskm. 
Le souci -poétique ne semble pas 
chez 'lui dominâpt; et; lorsqtFfl ■ 

flhne un presticfigüateur (Le^Roi 

des doflnrs), : son pointée vue est 
plus doâm»HÎtit&e qn é généra- 
teur de féetie-vgfosidan-de-mafo 
assez ingrat suiti Àm gros plan,- 
franc® ement' Indeœq^de bouche 
vomissant des pàèépdfr monnaie. 

THOCAŒ R&tïÉ^Vf 

Nous sommes as4tià-dn brico- 
lage artisanal, avec ce que eda 
Implique d’appiwrimation, de 
gaucherie - touchante;.- toutes 
choses qui ravissent chez ' MéHès. 
Nous abordons -ie- domame'-de 
l’efficacité tedbifdqnei'PatihJte^ 
ment mis au pôm; lé trucage est 
répété, à la fittüfo •de > finsiscance, 
avec des variatioiïs/fmrfbis à* 
peine paceptadé^commesi Fau- 
teur voulait que«BB5 soyons Ides 
convaincus que «ça marche». 

Spectade* plus e^horique que 


produtÆeur deTêve, où la fantai- 
de tfcflEhce (terrière la virtuosité, 
et la-naîveté dexrîère Félégance. 
Ces filins ont la gr&ce de la 
prouesse athlétique, et ce n’est 
pas un hasard si deux des plus 
réussis ont pour titres EqidUbristes 
japonais et Ki-Ri-Ki, acrobates ja- 
ponais. Ffitoés « à plat», les corps, 
se redressent par un -simple effet 
d’optique, etril en résulte tm bal- 
let aérien. Nous sommes proches 
de la chorégraphie, si présente 
dans plu? d'une oeuvre de de 
Chaman: La Boite à cigares. Ces 
Rases magiques. Les Glaces mer- 
vtiOeuses. L’apparence devient la 

seule matièr e dn film, et l'impos- 
sible prend le-: visage de'Févi- 
dence. Le -paillon et la cape du- 
ra agïrien, derrière laquelle 
s’opinent les métamorphoses Ins- 
tantanées, sont les deux figures 
récunentes de l’imivers de de 
Cbomon, également précurseur 
étonnant dms les domains de là 
coideur {Sam s’amuse}, de Tarer 
mation- image par imagé {Le 
Théâtre de BoV), et de r utilisation 
de la pâte à modEler-(Scu(pfipun 
modernes). On notera enfin que 
jean Wgp reprendra très exacte- 
ment, dans Jhm où la natation, là 
technique- d’inversion même du . 
Plongeur Jimtadiqae. 

Christian Zùmner 


un studio fondé par Randoplh 
Hearst Adepte du gag cinglant, D 
se lance en 1921 dans la comédie 
burlesque et, dédaignant le -lancer 
de tartes à la xièmé on 1a pour- 
suite frénétique à 'ta'Madc Sen- 
nett; ü s’acoquine avec l’invivable 
W. C. Fieids. «r II /allait les voir tous 
les deux jouer au ping-pong, ra- 
conte Frank Capra. Mon Dieu I Us 
étaient capables d’inventer des 
barbarismes atroces pour fmsul- 
ter » Les deux clowns dn comique 
furibard, s’y entendant l'un 
comme l’autre à affirmer que 
«quelqu’un qui hait les enfants et 
les chiens ne peut être entièrement 
mauvais»; avaient une maîtresse 
commune: la dive bouteille. Et la 
même' réputation de fieffés colé- 
riques. La Cava, dit « Mister No », 
à cause de sa propension à refu- 
ser de se soumettre à la loi des 
studios, est capable, an gré de ses 
impulsons, de frapper son meil- 
leur ami, de défier la hiérarchie de 
l’establishment hollywoodien et 
de transformer un Heu de tour- 
nage en un défitieux chaos. 

Cest son talent « Le météore La 
Cava, (fit encore Capra, était parti- 
san extrémiste d’inventer les seines 
sur le plateau. Doté d’une intelli- 
gence agSe et fertile, ü affamait 
être capable de frire des jthns sans 
scénarios. Le problème était que, 
sans scénarios, les chefs des studios 
ne pouvaient pas calculer avec pré- 
cision les budgets. » 

UN JEU EXPLOSIF 

Mais sa méthode (écrire les 
scènes- au jour le jour; improviser 
les dialogue* - au damier moment 
faire croire aux comédiens qu’ils 
n’avaient qu’une seule prise pour 
s’exprimer) donne (tes résultats 
épatants, un jeu -spontané, explo- 
sif, sans trucs. La patte Là Cava 
est faite de jubOatoire férocité, de 
répliques assassines; de sous-en- 
tendus grivois (une prise, en 
comprit de la' sexualité et des 
aventures extraconjugales, fort 
osée pour l’époque), de contre- 
points sonores ironiques (un sif- 
flement de train facétieux pen- 
dant une scène où une femme 
s’abandonne , dans les bras d’un 
séducteur), d’ellipses brutales. 
Souvent -comparé à Preston 
Sturges, à Léo McCarey ou à 
Frank Capra; fl évoque aussi Ernst 
Lubitsch, son art subversif de par- 
tager 'un pyjama à' deux. L’ancien 
çariüüoiste s’amuse à transformer 
ses acteurs en animaux (Mîscha 
Auer mimant le gorille, Walter 
ConnoHy traité de gros phoque) 
fit ponctue ses scènes les plus tré- 
pidantes' de jouisâves onomato- 


pées, cri de hyène, hululement, 
gloussement, ricanement. La 
comédie humaine le ravit quand 
1er dialogue crépite et quand tes 
arlequins du jeu'verbal dansent la 
gigue. 

Ces dneffistes dù’ bkm mot, ma- 
tamores ralliés à P humour noir 
comme politesse d'un désespoir; 
sont des femmes, essentieflement. 
Constance Bennett, Claudette 
Colbert, Carole Lombard, Katha- 
rme Hepbum, Gïnger Rogers, 
Irene Dunne: les reines de la 
screwball comedy s’épanouissent 
chez lui dans la boutade pince- 
sans-rire, la vanne sardonique, la 
dérision et Tautodérisîon, piquées 
par on ne sait quel démon de la 
revanche, indomptables, entêtées, 
euphoriques dans leur frénésie à 
accomplir leurs desseins. Elles 
surmontent ce que La Cava 
nomme, du titre de l’un de ses 
films, leur « unfinished business», 
cette plaie affective que chacun 
cacbe en soi, cette cicatrice in- 
time, cette blessure qui teinte 
l'amour de haine et dont 


souffrent même les psychiatres 
( Mondes privés est sans doute l’un 
des premiers films hollywoodiens 
à scénariser les névroses des pen- 
sionnaires cPasOe et de leurs mé- 
decins). Elles vivent leur vie, et La 
Cava se délecte de là façon dont 
elles la gagnent, donnent aux 
hommes des leçons d'énergie et 
de refus de la fatalité. 

UN MONDE DE DÉCLASSÉS 
Dépeinte sur le tou de l’humour 
cru, cette «struggle for life» se 
déroule sous la Dépression, dans 
un monde de déclassés, où vaga- 
bonds, chômeurs, prostituées et 
sans-abri sont confrontés aux na- 
babs, fils à papas, arrogantes héri- 
tières. Patrons et secrétaires, nan- 
tis et clochards sont plongés par 
La Cava dans le même décor : ce- 
lui, ô combien théâtral I, des oisifs 
et des égocentriques, avec ses es- 
caliers monumentaux. La déprime 
y guette les capitalistes comme 
les filles du peuple, d’ailleurs « les 
riches, ce sont des pauvres qui ont 
de rargent». Schéma préféré: le 


milliardaire voit son quotidien 
transformé par une créature de la 
rue. Le PDG plébéien de La Fille 
de la V 1 Avenue héberge chez lui 
une affamée qui va remettre 
toute sa famille de cinglés sur les 
rails ; le directeur d’un grand ma- 
gasin épouse son assistante qui 
transfigure son sinistre foyer 
{Mon mari le patron ). Surtout: 
dans Mon homme Godfirey (Tun de 
ses meilleurs films), un « homme 
oublié», victime de la crise, trouvé 
dans un bidonville, devient major- 
dome d’une tribu de mondains et 
agissant comme le visiteur du 
Théorème de Pasolim, les revèle 
chacun à eux-mêmes. Pension 
d’artistes (un régal, plus accompli 
encore que le Women de George 
Cukor) traque les désespoirs et les 
rosseries d’une horde de jeunes 
aspirantes aux métiers du spec- 
tacle, à la merci d’imprésarios cy- 
niques. Tout cela tambour bat- 
tant, avec l’esprit qui sied aux 
insolents lucides. 

Jean-Luc Doidn 


Tomu Uchida : l'élève insoumis de Mizoguchi 


CONSIDÉRÉ au Japon comme 
l’un des pères dn cinéma national, 
Tomu Uchida (1898-1970) aura vu 
son oeuvre occultée chez nous par 
la gloire de Mizoguchi, dont Q fut 
Tacteur, puis l'assistant, fi doit 
l'essentiel de sa notoriété aux ji- 
dai-geki qu’D tourna dans tes an- 
nées soixante: des films histo- 
riques, souvent adaptés de romans 
mythiques de la littérature popu- 
laire. 

Fresques martiales et flam- 
boyantes, vouées à un samouraï 
dément (Le Passage du grand 
Bouddha) on à un trop candide 
« éléphant man », un riche direc- 
teur d’entreprise grugé par une 
geisha {Meurtre à Yoshiwara), ces 
splendides mélodrames en ciné- 
mascope s’affichent comme 
d’éblouissantes, réussites dans un 
domaine où Mizoguchi s'était im- 
posé comme le m^tre. 

FAN DE VICTOR HUGO 

Tbut aussi stupéfiants : Le Poli- 
cier (1933), un film muet retraçant 
les exploits professionnels et les 
états d’âme d’un agent des forces 
de l’ordre; et Le Détroit de la faim 
0964), une épopée à la Jean Val- 
jean (Udzkla' admirait tant Victor 
Hugo qu’il signa une adaptation 

des Misérables^ préri semment inti- 
tulée Jean Vatfean) avec crimes 
crapuleux en plein typhon, jeune 


prostituée hantée par tme passion, 
détectives acharnés et descrip- 
tions inhabituelles des « quartiers 
des plaisirs ». 

Ces deux films illustrent le goût 
dTJchida pour l'expressionnisme, 
de soudaines bouffées de lyrisme, 
ainsi que les rapports tendus qu’à 
eut avec la censure, qui l'empécba 
par ailleurs d’adapter L’Oiseau 
bleu d’après Maurice Maeterlinck, 
et. paralysa le tournage d’une très 
belle fresque sociale, La Terre. Pro- 
duit par 1e ministère de l’intérieur 
et destiné à glorifier l’efficacité de 
la police, Le Policier fut évidem- 
ment l’objet d’un redressement 


idéologique, et Le Détroit de la 
faim fut achevé au prix d’un bras 
de fer avec le studio TbeL 
Pilier de la satire sociale, acquis 
à la cause prolétarienne, Uchida 
était un insoumis qui, après avoir 
été fait prisonnier par les Chinois 
en Mandchourie en 1945, avait 
choisi volontairement de rester en 
terre ennemie après la fin du 
conflit: pendant huit ans, il fit bé- 
néficier les Chinois de ses conseils 
techniques et contribua ainsi à la 
naissance du cinéma révolution- 
naire. 

J.-L.D 
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A L'AFFICHE 


Ko-Mïx Festival 
En trois épisodes, l’un des rares 
festivals tecfano de Tété. Deux 
soirées, les 11 (avec Mighty Bop, 
futius Püpp et ApoQo FUnk) et 13 
juillet (avec Layo PasJdn etr 
Matthew B) célébreront « l’esprit 
club » à F An-Fer de Dijon, quand 
ceOe du 12 accueillera, à Langres, 
en plein air, fort du Cognelot, une 
vingtaine des Dj phares du 
moment Entre autres : Cari Craig, 
Baby Ford, DJ Cam— 

L'An-Fer, 8, rue Marceau, 21000 . 
Diion. Les 11 et 13 juillet TA : 
03-80-71-32-44. 160 F. Fort de 
Cognelot Langres. Le 12 juillet 180 F. 

Photographie an présent 
La Bibliothèque nationale de 
France (BNF) acquiert, chaque 
année, sur le principe du don et du 
dépôt légal, des photographies 
contemporaines. Plus d’une 
centaine de trente-huit artistes ont 
rejoint, en 1996, une collection 
riche de 100 000 œuvres : Saïga do, 
Basffico, GiacocneQi, Rousse- On 
peut les découvrir à la galerie de 
Tolbiac. 

BNF, Galerie d'exposition de Tolbiac, 
quai François-Mauriac, 75013. Fhris. 
Tel : 01-53-79-59-59. Jusqu'au 
31 août 

Guérilla 

Didier Pazery et Géraldine Faes ont 
enquêté, sous la forme du 
photo-journalisme sur ce que peut 
être la guerre aujourd’hui, par le 
biais de fHîstorial de la Grande 
Guerre, jusqu’au 24 août 1997. 
Château de PëromeJi0201 Péronne. 
TA: 03-22-83-14-18. 

ET SUR INTERNET 

•k Découvrez le journal des Festi- 
vals, nos photos et reportages: 
www. Ienwnde.fr/festivals 


Le syndrome de la Joconde 

Les Solistes de France jouent Vivaldi à la Sainte-Chapelle 


ON APPELLE communément 
«syndrome de la Joconde » un 
phénomène d’épuisement visuel 
qui, bien au-delà du déjà-vu, sai- 
sit l’amateur devant un chef- 
d’œuvre dont il connaît en théo- 
rie la grâce, mais dont une exces- 
sive familiarité a gommé toute 
expressivité. Dans la langue po- 
pulaire des festivals, on l'appelle 
aussi « barbecue », par référence 
aux cages bleuâtres dans les- 
quelles viennent se brûler les 
moustiques. Le « syndrome de la 
Joconde » concerne aussi bien la 
peinture que la musique et l’ar- 
chitecture. On jouait justement 
lundi 7 juillet, comme la veille et 
comme le lendemain. Les Quatre 
Saisons de Vivaldi, l’un des chefs- 
d’œuvre les plus rudement frap- 
pés par ledit syndrôme. Et où ce- 
la, s’il vous plaît? A la Sainte- 
Chapelle, la loconde de lTe de la 
Cité. La Sainte-Chapelle est elle- 
même un étrange archétype ar- 
chitectural. Elle est si bien enfer- 
mée dans le Palais de justice que 
seuls les voyageurs familiarisés 
avec les contrôles des aéroports 
peuvent y parvenir sans s’étonner 
des barrages de police. 

Mais Tessentiel est son appar- 
tenance au monde éthéré de 
VioDet-le-Duc, le célèbre restau- 
rateur qui a remis sur pied ce 
chef-d’œuvre du gothique. Et qui 
l’a si bien peint d’ors et de ru- 
bans, si bien empli d’objets qui 
rappel ent, davantage que J’archi- 
tecture, les boîtes à cigares 
chères au XIX e siècle ou les des- 
sous de plat à musique, que seuls 
les voûtes et les vitraux bleutés 
permettent de s’échapper, Vivaldi 
aidant, de ce piège à moustiques. 


La Sainte-Chapelle est, avec sa 
voisine la Conciergerie, le lieu 
d’une sorte de festival perpétuel. 
On y joue et rejoue Vivaldi, Albi- 
noni, Bach ou Mozart, en forma- 
tion restreinte, ce qui permet de 
garder une certaine clarté aux 
œuvres malgré le caractère 
moyennement acoustique des vi- 
traux. Lundi, les Solistes de 
France tentaient une excursion 
sauvage sur les terres de Bottesi- 
ni et de CoreQi, faisant intervenir 
mandolines et violes d’amour, 
deux instruments propres à exal- 
ter l’esprit du temps et à adoucir 
les effets du syndrome. 

Car les musiciens peuvent être 
remarquables, passionnés 
comme le sont les Solistes de 
France, rien n’y fait: Les Quatre 


joue de temps à autre des fours 
de cabaret se présentent un à un, 
a manifestement pris le parti, ce 
qui relève aussi de la virtuosité la 
plus pure, de supporter stoïque- 
ment les effets indésirables du 
syndrome. Q joue pour un public 
hétérogène, phis touristique que 
mélomane, mais, comme pour 
garantir la fraîcheur du produit 
servi, ils jouent d’abord pour leur 
propre plaisir, renouvelant 
chaque soir leur interprétation. 
On en oublie la Joconde. 

La claveciniste, Sylvie Fecot- 
Douatte, fait partie des musiciens 
enthousiastes qui se reposent de 
leur instrument en explorant 
l’histoire de leur art An hasard 
des partitions, elle a découvert du 
côté de la Conciergerie qu’un Al- 


HORS CHAMP 


■ Le pianiste Herbie Hancock a 
obtenu le prix MjJes-Davis, créé Q 
y a trois ans danc le cadre du 
Festival de jazz de Montréal pour 
soohgner la contribution d’un 
artiste au renouvellement du jazz. 
Récemment Su « meilleur festival 
de jazz au monde » par les 
lecteurs de la revue américaine 
spécialisée /ozr Times, le festival a 
attiré cette année près de 
1,4 miOion de personnes, le taux 
de remplissage des concerts 
payants s’élevant à 80%. Dee Dee 
Bridgewater, Marianne Fafthfull 
et Tony Bennett, l'accordéoniste 
Richard Gaûiano, le tromboniste 
Ray Anderson, le guitariste Pat 
Metbeny ont été les têtes 
d’affiche les plus recherchées. 


Les « Quatre Saisons » sont devenues un bruit 
un peu trop familier, comme « La Truite » 
de Schubert ou la « Neuvième » de Beethoven 


Saisons restent ce qu’elles sont 
devenues, un bruit un peu trop 
familier, comme La Truite de 
Schubert ou la Neuvième de Bee- 
thoven, finissant par se retrouver 
sur les bancs de l’ Adagio d’Albi- 
noni, un « must festivalier », ou 
pire : martyrisés comme le 
« chœur des Esclaves », arraché 
encore vivant du corps d 'Aida 
pour servir aux cérémonies les 
plus sombres. 

Le public, ici, est plus simple. Il 
est ravi. Il applaudit comme en 
place de Grève. Les musiciens du 
petit orchestre virtuose qui nous 


sarien prénommé jean-Frédéric, 
avait été guillotiné, ce que n’ au- 
raient légitimé ni l'œuvre de ce 
compositeur strasbourgeois, un 
moment professeur de Mozart, ni 
de fugaces enthousisames révo- 
lutionnaires. La claveciniste fait 
resurgir des sonates, des textes 
disparus du clavecin tardif. Dans 
son va-et-vient entre la Sainte- 
Chapelle et la Conciergerie, elle 
prend ainsi l’allure mystérieuse 
d'une justidère vénitienne. Vival- 
di y trouve son compte. 

Frédéric Edehnarm 




ï 




- 

* 


■ Premier dossier chaud en 
matière de cinéma pour 
Catherine Trantmann, qui 
déclarait récemment qu’elle ne 
serait pas « le ministre de la 
censure » (Le Monde du 2 juillet) : 
la proposition de classement X du 
film américain Hustier White, de 
Bruce LaBruce et Rick Castro, 
par la commission de contrôle. 
Déjà présentée par de nombreux 
festivals, cette plongée réaliste et 
ironique dans Je monde de la 
prostitution gay à Los Angeles 


était destinée aux salles d’art et 
d’essaL Un tel classement la 
confinerait aux circuits du porno. 
En attendant la décision finale, 
qui revient à M^Trautmann, son 
prédécesseur et camarade de 
parti, Jack Lang, a publié un 
communiqué réclamant 
l’autorisation du film, au nom de 
«- la liberté de création et de 
diffusion ». 

■ D y a cinq ans, l’acteur de 
Hnéma le plus employé était sans 
contestation possible le 
Britannique Michael Caine, qui 
succédait à l’Américain Gene 
Hadcman. Selon Associated 
Press, O est désormais détrôné par 
Rod Stelger, âgé de 
soixante-douze ans, qui avait dû 
interrompre sa carrière pendant 
huit ans en raison d'une grave 
dépression nerveuse, fl est à 
r affiche de deux films déjà sortis 
cette ann ée aux Etats-Unis, Shüoh 
et Truth or Conséquences. On le 
verra bientôt dans Incognito. En 
3997, Rod Steiger a déjà tourné 
The Kid et Animais, avec Tim 
Roth et John Thrtmro. Ce 
mois-ci, 0 tourne Revenant 
portrait d’un chasseur de vampire 
allemand, fl enchaînera avec The 
Flying Dutchman, film d’horreur 
gothique. 



Un nouveau rapport de forces émerge à Châteauvalion 

Châteauvallon/Danse. Alors que s'ouvre le Festival 1997, la réintégration de Gérard Paquet 
paraît désormais délicate, quelle que soit l'issue des procédures judiciaires en cours 


Solal fidèle, Hancock raccoleur 

Vienne/Jazz. Deux virtuoses, 
deux idées du piano 


LE 5 JUILLET, à 21 heures, le 
coup d’envoi du Festival de Châ- 
teauvalion a bien eu lieu. Tbut au 
long de l'après-midi, une seule in- 
terrogation préoccupait F équipe : y 
aura-t-il du monde ? Vers 
20 heures, elle était rassurée: le 
restaurant était pleiD à craquez; Les 
Toulonnais sont là, certains arbo- 
rant le tee-shirt sur lequel est ins- 
crit «Toulon, la culture en dan- 
ger ». Au programme de la soirée : 
du jiuta-mai, une danse savante, 
née à Osaka et à Kyoto, au 
XVII e siècle avec sur scène Suzushi 
Hanayagi, collaboratrice de Bob 
Wilson et qui a reçu dans son pays 
le titre de Trésor National vivant. 
Sa présence pour cette soirée inau- 
gurale prouvait qu’à Châteauval- 
Ion, contrairement aux rumeurs, 
on ne fait pas que du hip hop— 
Deux ans de procédures judi- 
ciaires, opposant le maire Front 
national de foulon, Jean-Marie Le 
Chevallier, à Gérard Paquet, direc- 
teur-fondateur de Châteauvalion. 
paraissaient avoir eu raison de la 
manifestation. Mais début mai, la 
décision de M 1 Henri Nespoulous, 
administrateur provisoire de Châ- 
teauvalion depuis le 15 octobre 
19%, d’accepter de signer certains 
contrats des compagnies retenues 
par Gérard Paquet, avant son licen- 
ciement, faisaient naître l’espoir. 
Dans le cadre de U Année du Japon, 
l’ex-directeur de Châteauvalion 


avait organisé un grand bouquet 
nippon. Des cinq compagnies pré- 
vues-do nt celles de Susan Buirge, 
et de Tara Humara- seuls les projets 
du jiuta-mai de Suzushi Hanayagi, 
et du buto des Sankai Juku ont sur- 
vécu. Mais la tenue du festival était 
confirmée, ce qui provoqua, à 
l’époque, surprise et incrédulité (Le 
Monde du 19 mai 1997). 

SOLIDITÉ DE L'ÉQUIPE 

« Le potentiel artistique et culturel 
de Châteauvalion est intact U faut 
maintenant que les énergies se li- 
bèrent dit main tenant Nicole Jar- 
rié, secrétaire générale du lieu. 
M. Nespoulous est un homme civilisé 
mais impitoyable qui déteste les 
écarts de langage, le moindre man- 
quement à la règle* Ce festival 97 
apporte la preuve de la solidité de 
l’équipe de Châteauvalion, jusqu’à 
présent toujours effacée derrière la 
personnalité de Paquet : elle a tra- 
vaillé et bataillé d'arrache-pied. 
Sans rien dire. Sans faire de 
vagues. Carole Rambaud, respon- 
sable des opérations hip-hop, et 
conseillère artistique, a eu, elle 
aussi, son rôle à jouer. Elle sait, 
comme Nicole Jarrié, qu’il faut dé- 
sormais prendre la parole pour af- 
firmer la réalité d'un tien qu'elles 
connnaissent mieux que qui- 
conque. 

Nicole Jarrié se féüdte des em- 
bauches, signées par M° Nespou- 


IJTÇJ Projets d'avenir 


Vive la tête ! 

le lundi 
f^j- Juillet 

à la séance de 

tleures 

l’entrée est à 
francs 



• Théâtre. Gérard Paquet serait 
chargé d'une mission par La Seyne. 
La viDe, mitoyenne de foulon, 
souhaite qu'il étudie Fimpiantation 
d’un théâtre. Les spectades de la 
programmation à Farmée s'y 
dérouleraient 

• programme. Carole Rambaud 
travaille déjà à U saison 97-98. Si 
les Ballets de Monte-Carlo feront 
Pouverture, la programmation 
mettra l'accent, autour du hip-hop, 
sur l'émergence des nouveaux 
styles de danse. Le réalisateur 
Jean-Pleire Hiom tournera sur le 
site la première comédie musicale 
hip-hop. La compagnie Castafiore, 
installe à Grasse, sera invitée en 
résidence.* J? y a urgence à t7éer de 
la vie. S jàut renouer avec les forces 
autour de nous. On attend une 
réunion du conseil d'administration, 
a un tour de table qui permettrait de 
savoir où ton va vraiment » 

• A Ote : Châteauvalion, le théâtre 
insoumis, de Gérard Paquet 
Editions l'Aube, 75 F. 


tous, de deux jardiniers pour conti- 
nuer à mettre en place lie projet du 
paysagiste Gifles Clément, et du 
contrat établi au profit d’une élève 
de ce dernier, Nathalie Gulllau- 
mont « Ce projet de jardin est pri- 
mordiaL On voit déjà de plus en plus 
de gens venir se promener sur le site. 
Il faut aussi qu’ils partagent la vie 
culturelle de Châteauvalion », ex- 
plique-t-elle. Elle a su négocier 
avec Nespoulous, tout en restant 
au plus près de la pensée artistique 
de Gérard Paquet Un travail tout 
en diplomatie. 

Ne pouvant être là tous les jouis, 
l’administrateur a nommé pour les 
trois mois d'été, un « sapiteur », 
Philippe Vidal, chargé de contrôler 
le bon déroulement des événe- 
ments. Ce dernier, metteur en 
scène marseillais, affirme qu’Ü 
n’est pas prétendant à la succes- 
sion de Paquet * je ne suis pas 
compétent même si j’ai dirigé le 
centre culturel de La dotât de 1989 
à 1995. Je ne connais rien à la danse, 
je n'ai de contacts qu'avec l’admi- 
nistration. » Dont acte. Et Nicole 
Jarrié d’ajouter: « S'il y a un bossà 
Châteauvalion : c'est moi. » Ceux 
qui croyaient que la gauche, arri- 
vant au pouvoir, réintégrerait Gé- 
rard Paquet en un grand geste 
symbolique, connaissaient mal l'af- 
faire, et les forces en présence. 

Au cabinet de Catherine Traut- 
mann, nouveau ministre de la 
culture, Frédéric Scanvic, son di- 
recteur-adjoint est en charge du 
dossier : « Le tribunal de grande 
instance d’Aix-en-Provence a validé 
la nomination de Ms Nespoulous, il a 
donc toutes les compétences pour di- 
riger. exptique-t-fl. Gérard Paquet et 
nous-mêmes, le ministère, en tant 
que membre du conseil d’adminis- 
tration, et financeur de Châteauval- 
ion avec les collectivités locales, 
avons fait appel de cette décision. 
L’affaire sera jugée le 16 septembre 
à Grenoble. Nous ne pouvons agir 
tant qu'il y a cette procédure en 
cours. » 

Un mois après les Sections du 
8 juin 1997, Gérard Paquet n'a reçu, 
en tout et pour tout qu’un seul 
coup de fil de la rue de Valois. Ce- 
lui de Norbert Angel, conseiller 
spécial du minis tre de la culture : 
« Cela m’a fiüt plaisir. Norbert Angel 
je Tai rencontré à Strasbourg pour le 
rassemblement anti-FN des 2S et 
29 mars. Cest un homme de qualité. 
Catherine Ihmtmann. tout comme 
Elisabeth Guigou, actuel garde des 
sceaux, je les ai connues quand elle 
sont vernies ici apporter leur soutien 
à ChateauvaUon. Pour ma part, je 
sais qu'on va gagner en droit, le 


16 septembre à Grenoble.» Gérard 
Paquet se dit meurtri par ce festival 
qui commence sans hn. II dit aussi 
que sa situation est difficile : 
«Dans quatre mois mon chômage 
descendra au-dessous de la barre 
des 50 % d’indemnisation. » 

Du coté du ministère de la 
culture, de la délégation à la danse, 
que dirige Didier Deschamps, on 
parle à mots couverts « delà néces- 
sité de sang frais, (Tun autre déve- 
loppement pour Châteauvalion. » 
Ce à quoi Gérard Paquet rétorque : 
«H faut à ChâteauvaOon d’autres 
regards, d’autres compétences, je le 
sais. » Et fl ajoute : « Je ne m’y op- 
poserai pas quand je reviendrai, car 
cette certitude de mon retour ne m’a 
jamais quitté. » 

CONFUT INUTILE 

Mais Gérard Paquet est-fl encore 
seulement dans le jeu ? Certes, Fré- 
déric Scanvic affirme : «fi est hors 
de question de le laisser tomber». 
Mais comment faire? Le seul dis- 
cours consensuel est le suivant: 
«Il finit que Châteauvalion vive, fi 
faut de la pensée, un plan d’inves- 
tissement pour achever l’aménage- 
mem en fonction d'un nouveau pro- 
jet » Ce discours est celui du maire 
adjoint d'Oltiou les, Robert Sene- 
venti, chargé des affaires cultu- 
relles. ODioules est la commune sur 
laquelle est bâti Châteauvalion. 

Certains pensent que la réinté- 
gration pure et simple de Gérard 
Paquet rallumerait inutilement les 
passions et les haines. D’autres 
s’interrogent sur ce que va foire 
Jean-Charles Marrhiani. le préfet 
du Var, toujours prêt à se ranger du 
côté du maire FN de Toutou. «Par 
tempérament, il est plus enclin à 
obéir au ministre de rintérieur Jean- 
Pierre Chevènement, dont ü appré- 
cie la fibre nationale, qu'à Jean- 
Louis Debré, estiment les observa- 
teurs varois. Et Catherine Traut- 
maim n’est pas femme à se laisser 
faire. » 

A Nicole Jarrié revient les mots 
de la fin : « Gérard Paquet a des in- 
tuitions uniques sur le devenir de 
notre société et de des erpewc cultu- 
rels. Il ne serait pas raisonnable de 
se priver d’un tel talent » A Châ- 
teauvalion, le pouvoir de Gérard 
Paquet ne sera plus jamais le 
même, si tant est qu'il y retourne. 
L'autocratie a vécu: * Cette atti- 
tude nous aura au moins protégé des 
tentatives mafieuses pour s'emparer 
des hectares de cette pinède très 
convoitée », conclut un vieux spec- 
tateur Varois. 

Dominique Frétard 


SOLAL en première partie et 
Herbie Hancock ensuite : un peu 
comme la rencontre de Nicolas de 
Staël et de Bernard Buffet BeDe 
confrontation, lundi 7 juillet à 
Vienne : Martial Solal en trio (avec 
Gary Peacock et Paul Motian) à 
ma gauche; Herbie Hancock 
« New Standards » Ail-Stars (Mi- 
chael Brecker, ténor, John Sco- 
field, guitare, Dave Holland, 
basse, Jack Dejohnette, drums, 
Don Alias, percussions), à ma 
droite. Juge de paix: l’amphi- 
théâtre gallo-romain de Vienne 
(Isère), plein jusqu’au ciel (7782 
spectateurs). Hancock cabotine, 
enfile une fiole cfEvian. L'amphl 
en chœur (c’est le soir du bac) : «fi 
est des nô-ôtres/ 77 a bu son verre 
comme les 0-6tres.~ » Humour par- 
fait, ambiance bon enfant, beau- 
coup de gniards, familles en dou- 
doune avec thermos, éthique 
tupperware, varape à flanc de col- 
line, écrans géants puisque beau- 
coup n’aperçoivent en scène que 
de petits soldats de plomb, 
l’équipe Hancock est équipée de 
casques (pour les batteurs), 
d’oreillettes (Herbie), de pro- 
thèses-filtres (Dave Holland). Le 
trio, lui, joue les oreilles nues. La 
sono est ce qu’on ferait pour so- 
noriser le cirque de Gavamie si ou 
le remplissait de 15 664 esgourdes. 
An bout du compte, ridée la plus 
haute du jazz avec Solal, un grand 
tralala électro-fonk sur fond de 
chansons pop avec Hancock, bref, 
un franc succès. 

Reprenons : rintùmsme du Solal 
trio a donc épuisé le gigantisme. 
Cette réussite est émouvante. 
L’équilibre des voix s’est trouvé 
très vite. Public agité comme une 
classe de troisième pendant These 
Foolish Things, conquis dès Sum- 
mertime, sidéré par le Wîllow Weep 
ForMede Gary teacock (il ignorait 
qe l’on pût traiter la basse avec 
cette grâce), amusé par la Valse en 
do dièse mineur de Chopin revue 
et corrigée par Solal, surpris par 
THo ri2 qu'ils ont créé en scène, et 
définitivement rendu avant le rap- 
pel, le temps d’un éblouissant-ain- 
si qu'à Paris, le 5 juillet demier- 
Nightin Thnisia. 

Là n'est pas l'important L’im- 
portant est que Solal ait su affir- 
mer, dans un grand festival popu- 
laire, sa pensée de la musique 
jusqu’au bout Sans reculer sur au- 
cun point Et qu'il ait été à ce point 
entendu. Comme si l’exigence et le 
secret avaient encore leur chance. 
Un seul exemple : Paul Motian 
n’est pas un «batteur de jazz». 
Cest un percussionniste (Bill 


Evans, free jazz, Chariïe Haden, 
Keith jarrett, etc.jSon jeu dans la 
soirée efface^ d’un coup tout ce 
qu’on se tape dans les intermi- 
nables solos de tambours qui 
transportent l’âme des publics. Et 
qui sont à l’art de la batterie ce 
que le patinage artistique est à Pi- 
na Baush. Solal ironise les intro- 
ductions, Si c’est un standard, fl le 
masque, le déclare, le fait danser, 
sauter sur ses genoux, tourner en 
bourrique, l’habille d’ Arlequin, 
c’est Bouglione l l’honore, le 
moque et le célèbre. Pas d'hom- 
mage à la musique qui soit plus 
pur, plus drôle, plus virtuose. 

L'intimisme du Solal 
trio a donc épuisé 
le gigantisme 


Des standards, justement, fl est 
question chez Hancock. Pour 
aguicher les jeunes, fl reprend des 
fed aises des Beatles, des nunuche- 
ries de Peter Gabriel et, deux 
compositions de Prince et de Ste- 
vie Wonder qui réveillent. Très in- 
téressant. Son groupe de super- 
stars ressemble à un tournedos 
rossini moderne (foie gras affolé 
sur un tournedos noyé dans ces 
cèpes, quelques huîtres chaudes 
baignant dans la chantilly, ket- 
chup, et une cerise en haut), fl en 
rajoute sur le « fim » qu’ils ont à 
jouer ensemble tellement ils sont 
grands musiciens. Les autres 
prennent un sourire difficile (voir 
Gotlib). Les chansons faibles 
restent indigentes. A moins qu’on 
ne les sorte de leurs gonds : 
comme Michael Brecker, qui sou- 
dain s'évade, oublie Peter Gabriel, 
fait l’archange, prend un chorus 
qu'à la vérité fl eût pu prendre sur 
When The Saints. On s’aperçoit 
alors que les cinq autres sont des 
survivants de Miles. Le reste du 
temps, leur génie est employé à 
jouer Shefla. Que n’ont-fls ajouté 
Madeleine Peynoux pour susurrer 
L'école est finie avec la voix de Bfl- 
Ue Holiday? Non: ces pièces ne 
sont pas les standards d’au- 
jourd’hui. C’est simplement un 
petit retour du jazz à la variétoche 
des familles. Il correspond parfai- 
tement à la littérature abélardisée 
par la fiction, au cinéma tétanisé 
par le scénario, etc. Ce n’est rien : 
ça va passer. Drôle de façon de 
hier le temps, tout de même: 

Francis Mamumde 
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. Vîenne/Jazz. Deux virtuc.'es, 
deux idées du piano 
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CULTURE-CINÉMA 


Arnold Schwarzenegger, acteur de « Batman et Robin » 

« Peu d’acteurs sont capables, comme moi, 
d’incarner des personnages surhumains » 


«Qn’est-ce qui vous a attiré 
dans le personnage de Mister 

Freeze, dans Batman et Robin ? 

- Lorsque Joël Schumacher m’a 
montré les bandes dessinées de 
Batman, fai été tout de suite très 
excité. 0 me semblait qu’il y avait 
beaucoup de facettes dans le per- 
sonnage de Mister Freeze. Pour les 
faire apparaître, Q fanait éviter de 
tomber dans le manichéisme et 
jouer sur son côté à la fois humain 
et maléfique. Dans Batman et Ro- 
bin, Freeze est un romantique, in- 
capable de se remettre de la dispa- 
rition de sa femme. Vous fmagfnt»7 
l’intérêt pour moi de creuser cet 
aspect du personnage. 

- La résurgence des héros de 
comic books dans l'univers holly- 
woodien a-t-elle été une chance 
pour vous ? 

- Absolument. 0 y a très peu 
d’acteurs capables d’incarner des 
personnages surhumains. John Mi- 
üus disait que fêtais la seule per- 
sonne en mesure de jouer Conan 
le Barbare tout simplement à 
cause de cette dimension presque 
inhumaine en moi. Ma présence 
sur l’écran, ma musculature et 
mon accent font de moi un 
homme venu d'une préhistoire 
lointaine. James Cameron me ré- 
pétait souvent sur le tournage de 
Terminator que le spectateur n'au- 
rait sans doute aucun mal à me 
prendre pour une machine. Ma 
crédibilité de robot était assurée. 
Je suis arrivé à une époque où les 
studios étaient attirés par F aspect 
inhumain et mécanique des héros 
de cinéma, fêtais F ho mm e idéal 
pour leur donner une forme. Dans 
mon prochain film. Je suis une lé- 
gende, adapté du roman de Ri- 
chard Matheson et mis en scène 
par Ridley Scott, je suis un des der- 
niers hommes sur terre après 


qu'un champignon atomique a 
pratiquement effacé toute forme 
de vie. Du coup, je retrouve forcé- 
ment une dimension surhumaine. 
Je cherche depuis des années à 
monter un film sur les croisades où 
je finis par retrouver la croix du 
Christ D se trouve que les scéna- 
ristes croient que je suis la seule 
personne capable d'une telle 
chose. 

- Last Action Hero, où vous in- 
carnez un héros de cinéma qui 
franchit la barrière de récran 
pour devenir un personnage en 
chair et en os, n'est-fl pas Pabou- 
tissement de la politique de Fac- 
teur Schwarzenegger, qui serait 
la synthèse entre Plmaginaire et 
le réel? 

- f aime énormément le fîhn. Il y 
a une distance dans mon person- 
nage qui m’a paru très audacieuse. 
Une manière de le mettre en abîme 
et de questionner tout le cinéma 


autour duquel fai bâti mon identi- 
té d'acteur. C’est tout le problème 
du champ et du hors-champ, 
comme si l'imaginaire du specta- 
teur n’avait pas pu fonctionner 
correctement dans cet aller-retour 
entre fiction et réalité. Ce second 
degré a été mal saisi aux Etats- 
Unis, ce qm ne fut pas le cas en 
France. Mais le succès relatif de 
Last Action Hero a montré les li- 
mites d'une telle démarche. 

- Comment expliquez-vous 
que les antres body-builders 
u’alent jamais pu faire de car- 
rière durable an cinéma ? 

- A mes débuts, j’avais pris 
comme modèles Reg Parle et Steve 
Reeves. Tous deux avaient incarné 
Hercule à l'écran, et, pour eux, 
c’était une fin en soL Pas pour moi. 
Mon corps a été un moyen d'accé- 
der à autre chose, à une vraie car- 
rière d’acteur. 

- Quels sont les acteurs 


Un film cabotin aux nonnes hollywoodiennes 

Batman et Robin obéit aux normes dn dnéma d’action hollywoodien : 
bande-son envahissante, scènes surchargées d’effets spéciaux, montage 
frénétique. Dans ce quatrième épisode, les deux méchants de service 
sont Frison Ivy (Uma Tburman), qui éfimine ses vfethnes en leur adres- 
sant un baiser empoisonné, et Mister Freeze, défideusemeut interprété 
par Arnold Schwarzenegger, qui fmmobifise ses adversaires d’un coup 
de pistolet à glace. D vote tous les diamants de la teree pour fmancer des 
recherches destinées à sauver sa femme, at*rintg d’une maladie in- 
curable. A partir de là, plus rien, si ce n’est un Batman vaguement lira3- 
ié entre sou côté Bruce Wâyne le jour et justicier le soin n y a au moins 
une belle idée dans Babnm et Rabin : sur son écran de télévision. Mister 
Freeze regarde des films vidéo de sa femme, alors que le corps de ceDe- 
d gft à côté de ïnL Joël Schumacher, ou ses scénaristes, ont pris Freeze 
au pied de la l et tre pour le transformer en personnage nécrophile qui 
se sert de la caméra pour geler les moments heureux de son existence 
et les revivre en boude. Batman et Robin aurait pu être un fihn morti- 
fère ! ou a un film cabotin. 

•k Fflm américain de Joël Schumacher. Avec Arnold Schwarzenegger George 
Oooney. Chris crDonnefl, Uma Thurman, AEüa SHverstone. Ç2 h 050 


qui vous ont influencé? 

- John Wayne, Kirk Douglas, 
Charles Bronson, Tony Curtis, et 
surtout CUnt Easnvoôd. Dès ses 
premiers films, il m'a donné l'im- 
pression de posséder une maturité 
supérieure à la moyenne. Il a su 
mettre au point son style, n y a 
chez lui une volonté de contrôler 
tous les rouages de la production, 
de récriture à la réalisation en pas- 
sant par la musique. L'homme tout 
entier, le businessman comme l'ar- 
tiste, me semble très équilibré. 

- Eastwood est passé très vite 
à la mise en scène. Un tournant 
que vous n'avez pas pris, sauf eu 
réalisant un téléfilm, Christmas 
in Connecticut, et un épisode de 
la série «Les Contes de la 
crypte ». La mise en scène ne 
vous aurait-elle pas offert une 
plus grande variété de rôles ? 

- fai à chaque fois pu trouver les 
metteurs en scène qu'il fallait pour 
les projets qui me tenaient à cœur : 
Total Recall, avec Paul Verhoeven, 
Termina tor n, avec James Came- 
ron. 

- Croyez-vous que vos filins 
s’inscrivent dans votre engage- 
ment politique ? 

- Ce n'est pas la même chose. 
Mon engagement politique traduit 
d'abord mon amour pour les Etats- 
Unis. Je suis natif d’un pays soda- 
liste, r Autriche, et f al vu ce qu’il 
était possible et impossible d’ac- 
complir là-bas. Mais (e système po- 
litique américain me semble beau- 
coup plus ouvert Lorsque je vois 
les démocrates faire référence au 
système européen, je me sens obli- 
gé de prendre la voix pour me ran- 
ger auprès des républicains et 
mettre en garde les électeurs. » 

Propos recueillis par 
Samuel Blumenfeld 


Une odyssée travestie 

Daayra, la ronde brisée. Le cinéaste indien compose une étrange et troublante aventure 


Fihn Indien d’AmOl Palekar. Avec Ninnal 
Pandey, SonaH Kulkami, Nina Knlkarni, Hy- 
der AIL Q h 47.) 

Voici un film troublant, à l'inspiration et au 
charme indéddabies. Une sorte dTtybride qui 
tiendrait à la fois du film populaire indien chan- 
té et dansé, du road movie, du roman-feuilleton 
& trois sous et de Fceuvre d’intervention sociale. 
Ne serait-ce qu’au titre de cette impureté for- 
melle, parfaitement adaptée à l'ambiguïté et à 
rtncorrection de son propos, ce cinquième long 
métrage d’Amol Palekar, réalisateur issu du 
théâtre d’avant-garde indien, est à découvrir. 

La Ronde commence par un rapt, au cours du- 
quel une Jeune paysanne sur le point de se ma- 


rier est enlevée et emmenée loin de son village 
par une tenancière de bordel et ses deux aco- 
lytes. Mais elle échappe à la vigilance de l’in- 
quiétant trio en plongeant dans une rivière, sur 
l'autre rive de laquelle elle voit soudain surgir, 
en une apparition scintillante et magnifiée, un 
grand gaillard aux longs cheveux bruns et aux 
allures' efféminées. Cest sous le sceau de cette 
improbable rencontre entre deux figures margi- 
nalisées de la société indienne (la femme et le 
travesti) que se noue la forme maîtresse du fihn, 
qui consiste précisément en une traversée phy- 
sique et symbolique du pays jusqu'au village au- 
quel la jeune femme a été arrachée. 

Une traversée qui se déroule sou s le triple 
signe de l'apparence; du romanesque et du des- 
tin. L’apparence, avec ^utilisation du déguise- 


ment par les deux protagonistes ; le roma- 
nesque naissant de ce qu'implique d’aventures, 
de séductions et de troubles ce double traves- 
tissement, au sein du couple comme dans ses 
relations aux autres ; le destin, intervenant sous 
la forme tragique de trois jeunes loubards mo- 
torisés, qui vient à deux reprises faire tomber 
sur ces êtres solitaires le couperet sanglant 
d'une société sclérosée et phallocrate. Avec tous 
ces ingrédients, Amol Palekar compose une 
oeuvre en marche, puisant dans ses propres pe- 
santeurs (le plaidoyer), comme dans celles du 
monde (l'intolérance) et du cinéma (l'esthétique 
commerciale) r énergie polyvalente qui lui per- 
met paradoxalement de se dépasser. 

Jacques Mandelbaum 


Vacances sans fin 

Le Silence de Rak. Une fable fantastique pour temps de chômage 


Fflm français de Christophe Lol- 
zfflon. Avec François Omet, £0- 
na Lôwensohn, Jacky Berroyer, 
Roland Amstntz. (I h 14.) 

Y a-t-il une vie après le travail ? 
Cest la question à laquelle tente de 
répondre Rak (François Cluzet), 
l’antihéros de ce premier long mé- 
trage de Christophe LoudUon, que 
son patron licencie dès le premier 


plan. L’hypothèse de départ semble 
réaliste: subitement au chômage, 
Rak crée sa propre entreprise, spé- 
cialisée dans la vente d’une ency- 
clopédie musicale. En vérité, fhls- 
toîre, très librement inspirée de 
Crime et Châtiment de Dostoïevski, 
se joue selon une tout autre parti- 
tion. 

D'abord parce que Rak monte 
son capital en braquant M. Albert, 
tm i nfim e marchand de biens dont 



LES ENTRÉES 
A PARIS 

• L’été améri- 
cain ? La tradi- 
tkxmdte timk&é 
des films fiançais 
durant l’été an- 
nonçait une dominatkax des produc- 
tions américaines, la situation pro- 
met d’être pins complexe. Chaque 
semaine risque d’être dominée par 
un « gros fihn * hollywoodien : cette 
semaine. Le FUc de Sot Frandsco. en 
tête du box-office à 98000 entrées, 
après Le Sorntpuis Menteur, menteur 
et Anaconda, précède Batman 

bin, qui sera suivi de Double Team et 
Scream, puis de Mot in Black. Mais 
Menteur, menteur e a deuxième se- 
maine enregistre une forte baisse à 
62 000 (total : 261 000), et phs encore 
Le Saint (29 000 en troisième se- 
maine, total: 234000) et Anaconda 
Cl 000 en derndôme semaine, total : 
105000). 

• Les champions français. Le 


Cinquième Elément et La Vérité s je 
mens ! démontrera en revanche une 
belle stabflitâ. Le premier engrange 
47 000 nouvelles entrées (1 369 000 
en neuf semaines) ; ie second im- 
pressionne davantage, passant pour 
la première fois devant le film de Luc 
Besson : avec 58 000 entrées, il révèle 
un potentiel imprévu (total: 
1 052 000 en dix semaines). 

• Ce double phénomène ex- 
plique qu’après la réussite de la Fête 
du cinéma qui a permis de dépasser 
le nombre des entrées du premier se- 
mestre 1996, la semaine demeure en 
hausse par rapport à celle de Fannée 
précédente - la météo ayant peut- 
être aussi joué son rôle. Parmi les 
autres sorties de la semaine, on re- 
marque encore le bon accueil réservé 
à Ma 6-T vu craot-er (B 800 entrées 
Hans 8 saDes), et l’échec de Beavis et 
Butt-Head( 5 000 dans U salles). 


fl cause involontairement la mort 
Ensuite parce qu'il auditionne ses 
futurs employés au café, en omet- 
tant de leur préciser quU D'y a pas 
plus d'encyclopédie que de beurre 
en branche Enfin et surtout parce 
qu’il passe désormais le plus clair 
de son temps à se parier tout seul 
et à citer des extraits de la Bible de- 
vant son miroir, tandis que Lucie 
(Hma Lôwensohn), qu’il a indirec- 
tement sauvée des griffes de M. Al- 
bert, devient son ultime et fragile 
Hen avec la réalité. Même ri l’on est 
assez loin de l'abyssal Raskolmkov, 
le film n'en prend pas moins dès 
lors sa véritable forme, celle d’une 
allégorie morale à l'usage d'un 


siècle finissant, en proie à l’incerti- 
tude et au chômage. 

Le film pose benoîtement cette 
question : peut-on, dans notre so- 
ciété, faire la peau au travail et à 
l’exploitation marchande sans 
sombrer dans la solitude, la folie et 
la culpabilité ? Un homme peut-fl 
encore exister dès lors qu'il se met 
délibérément en vacances ? Ambi- 
tieux propos, dont le film ne tient 
pas toutes les promesses, faute 
d'avoir su préserver sa mise en 
scène et ses personnages de la di- 
mension chimérique contenue 
dans cette interrogation. 

j.-M. f : 



J.-M.F. 


k Chiffres : Le Film français 


& 

Spnngsteen-ft ? 

i^et.cauchemars 
amencans; ^ 



Numéro double 

Spécial 

Bruce 

Springsteen 

Dossier 28 pages 
entretien exclusif 

et aussi 

Sinezd 0’Ccnncr 
Scream de Wes Creven . 
Rémi Maingrêy 
Gregory Le Ocvs 

SffiÊ&îfëfM 

en kjoique. 20 F. 
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LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


HARRIET 

Film américain de Bronwen Hughes. Avec Michelle Trachtenberg, Ro- 
sie O’Donnell, Vanessa Lee Chester, Eartha Km. O h 36.) 

Dans le genre difficile du fihn pour enfants, Harrict esquive les habituels 
écueils, simplifications abusives et promotions des gadgets associés. Inspi- 
ré d’un classique de la littérature enfantine, le film suit les tribulations 
d’une gamine de onze ans qui, se prenant pour la Garbo de Mata- Hart, 
joue les espionnes : armée de jumelles ou d'une loupe mais toujours d’un 
crayon, elle se poste devant les boutiques, se planque sur les toits ou dans 
les roonte-piats. sans parier de l'école, puis note ses observations - autant 
de croquis sans complaisance. Quand Harrict perd son carnet, puis qu’une 
de ses camarades le lit devant la classe, donnant aux notations de l’instant 
un poids inattendu, la gamine se retrouve mise au ban de la communauté. 
Même si les personnages adultes de cette fable sur la vérité frôlent la cari- 
cature, le scénario est incisif et soigné, la réalisation vive et sensible. Ayant 
fait ses classes auprès des Kids in the Hall, une troupe de comédiens cana- 
diens, la réalisatrice semble n’avoir rien oublié de sa propre enfance, tra- 
vaillant de plain-pied avec une jeune distribution dominée par Michelle 
Trachtenbeig dans le rôle-titre. Henri Béhar 

MAUVAIS GENRE 

Fflm français de Laurent BénéguL Avec Jacques Gamblin, Efina Lô- 
wensohn, Monica Bethicd, Michel Aumont. (1 h 30.) 

Martial est écrivain, qui plus est descendant de ITDustie Honoré de Balzac. 
Lucie, sa compagne, gagne sa vie en inspectant incognito les grands hôtels 
parisiens. L’histoire se noue lorsque Martial, à l'occasion d’une signature 
publique, tombe raide amoureux de Camille, marchande de chapeaux de 
son état. S'ensuit une aventure au cours de laquelle le lâche Martial pour- 
suit la saphique Camille de ses assiduités, laquelle entreprend de lui voler la 
courageuse Lucie, qu'elle trouve davantage â son goût Autour de ce dispo- 
sitif triangulaire, le réalisateur d 'Au Petit Marguery multiplie les notations 
« fantaisistes », depuis la mise au pilori de l'éditeur tendance cuir par une 
prostituée dévoreuse de romans jusqu'à l'initiation du fantôme de Balzac 
aux joies de l’écriture informatique. La fin est moins gaie : Martial sera puni 
d’avoir pris sa vie pour un roman. Ambition que ne partage visiblement 
pas Laurent Bénégui, dont le film est trop gentiment insolite pour toucher 
à l’humaine comédie, et encore moins au mauvais genre. J. M. 

BOX OF MOONLIGHT 

Fihn américain deTom DtCiBo. Avec John TDottzrro, Sam Rockwell, Ca- 
therine Keener, Usa BIotmL (1 b 47.) 

Un contremaître, en déplacement sur un chantier dans le Tennessee, pro- 
fite d’une interruption prématurée des travaux pour prendre quelques 
jouis de vacances, loin de sa famille, dans la campagne. Au cours de son er- 
rance, fl rencontre un jeune garçon, vêtu en trappeur, qui vit dans les bois, 
dans un état d'adolescence éternelle. A son contact, fl prend conscience de 
la vacuité de sa vie organisée et dénuée de toute fantaisie— 

Découvert avec Ça tourne à Manhattan, comédie grinçante sur les milieux 
du dnéma, Tom DiCfllo est un jeune cinéaste new-yorkais qui, avec Box of 
Moonlight, affirme son indépendance de ton dans le choix d’un thème qui 
exalte les chemins buissonniers et Toisiveté contre le fonctionnalisme de la 
vie moderne. Mais son film n'en fonctionne pas moins selon un pro- 
gramme préétabli, dont le récit ne déraillera pas une seconde. Son message 
lourdaud n’est ainsi que très partiellement sauvé par les qualités de l'inter- 
prétation, qui révèlent le comédien Sam Rockwell Jean-François Ranger 

LES DEUX ORPHELINES VAMPIRES 

Fihn français de Jean Roflin. Avec Isabelle Teboul, Alexandra Pic, Ber- 
nard Chamace, Brigitte Lahaie, Tina Aumont (I h 48.) 

Apparu à la sauvette dans le programme des sorties d’été, série Z jouant 
sans complexe avec les stéréotypes du fantastique et de l’érotisme, le nou- 
veau fihn de Jean RoDin (un des rares spécialistes français du genre, qui oc- 
cupe les mêmes barricades dans l’édition grâce à ses publications chez 
Fleuve noir) a tout pour susciter la sympathie. Le début du film, brodant 
sur le thème des images étemelles et dangereuses qui se réincarnent mé- 
lancoliquement, inspire davantage d’intérêt encore. Le choc entre l’icono- 
graphie pieuse et l’imagerie d’horreur se décale habilement en parabole sur 
le regard des deux héroïnes, pensionnaires aveugles d’un couvent le joue, 
retrouvent la vue en même temps qu’une joie de vivre mutine et meur- 
trière durant fa nuit). Ce dispositif permet au réalisateur une jolie scène 
tout en bleu, tournée à New York, une belle séquence onirique dans une 
gare déserte, avant que les tribulations de ses héroïnes ne s'étirent inter- 
minablement, étouffées sous la maladresse de l’interprétation, la désinvol- 
ture de la réalisation et la lourdeur de poncifs qui ne parviennent plus à 
franchir la frontière du deuxième degré. fean-Michd Frodon 

LES ENFANTS WITMAN 

Film hongrois de J an os Szasz. Avec Alpar Fogarasï, Szabolcs Gergely, 
Mata Morgenstern, Péter Andorai. 0 h 33.) 

Présenté dans la sélection « Un certain regard » au dernier Festival de 
Cannes, ce film se présente comme une succession de tableaux méticuleux 
et composés comme un intérieur bourgeois, froids et crissants comme la 
neige qui nappe durablement la ville où fl se déroule. Entre ces deux es- 
paces, les taciturnes Janos et Emo font l’expérience du monde. Leur père 
vient de mourir dans l’indifférence générale ; leur mère, femme hautaine et 
distante, ne tarde pas à mettre un terme à son veuvage. 

Dans cet océan de tristesse, les deux frères se forgent un univers à leur me- 
sure, du grenier où ils torturent impassiblement divers animaux au chemin 
de F école, sur lequel les manières douces d'une pensionnaire du bordel lo- 
cal les font s’attarder Amusée par ces deux enfants trop sérieux pour leur 
âge, la jeune prostituée finira par mettre leur dévotion à l'épreuve, les 
poussant involontairement à commettre l'irréparable. Le fflm accomplit 
ainsi son programme (trop) explicite, en se faisant la chronique raffinée de 
deux monstres annoncés. /. M. 

mordbOro 

Fflm français de Lionel Kopp. Avec Omella Muni, Philippe Qévenot, 
Patrick Catalïfo, Maurice Bentehou, Dominique Pfnon. (1 h 40.) 

Dans une ville et un temps indéterminés (évoquant vaguement r Europe 
des années 30), un groupe de citoyens s’est constitué en tribunal clandes- 
tin, le Mordbüro, afin de nettoyer par des méthodes expéditives la cité de 
ses criminels. 

Dans sa folie purificatrice, le chef finit par éliminer les membres de sa 
propre organisation, tandis que l'inspecteur Raoul enquête, tout en faisant 
une cour effrénée à la jolie veuve d'une victime du Mordbüro. L’histoire se 
termine plutôt bien ; le film s'achève, lui, aussi mal qu'fl avait commencé, 
démarquage de Fritz Lang très mal entendu puisque dépourvu de toute 
ambiguïté et tenant à peine debout sur le plan scénaristique. Les sophisti- 
cations esthétiques et technologiques (Cinémascope, procédé original de 
« Technicolor numérique*) n'en paraissent que plus vaines, au service d'un 
cinéma qui n'a d’autre légitimité que ses effets. J. M. 

THE FAN 

Film américain de Tony Scott. Avec Robert De Niro, Wesley Snipes, EI- 
len Baritin, John Legmzamo. (I h 50.) 

The Fan ressemble à une parodie d'un film de Martin Scorsese, où Robert 
De Nîro est employé dans le registre qui l'a rendu célèbre chez Fauteur de 
Taxi Driver, ; D personnifie ici un amateur de base-ban, fan immodéré d'un 
joueur en bout de course interprété par Wesley Snipes, quU va, à mesure 
qu'il perd tout lien social et familiaJ (il se retrouve au chômage et se voit in- 
terdire de s'approcher de son fils), survefller, harceler, puis menacer. L’ac- 
teur incarne un de ces portraits d’obsessionnel da ng ereux qui Font rendu 
justement célèbre, mais le récit progresse par à-coups artificiels, vers us 
dérèglement du comportement du personnage principal, espéré et redouté 
à la fois par le spectateur. Malgré les qualités de l’interprétation, l'emphase 
visuelle et le tintamarre auditif, caractéristiques de la mise en scène selon 
Tony Scott, ne parviennent qu’à désamorcer l’angoisse contenue dans le 
SW* J.-F.R. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Genèse, suite 

ALLÉLUIA ! On va enfin savoir 
si le royaume de Dieu inclut la 
planète Mars. Merci à Patrick 
Poivre d'Arvor d'avoir propagé 
cette bonne nouvelle à une heure 
de grande écoute. 11 était temps, 
en effet, que le Vatican réagisse à 
* l’hypothèse d’une possible vie » 
au-delà de notre nombril et se 
demande « quelle pourrait être la 
place des extraterrestres dans ta 
religion ». Mais le débat promet 
d'être long. Car il soulève la re- 
doutable question de la portée 
géographique du péché originel. 

Selon le correspondant de TF 1 
à Rome, Maurice Olivari, deux 
thèses s’affrontent déjà sous les 
fresques de la chapelle SLctine, 
qui résument, depuis Michel- 
Ange, le dogme catholique. 
Qu’fis soient conservateurs ou 
progressistes, les théologiens du 
Saint-Siège s'accordent à obser- 
ver qu’O n’existe aucun rejeton 
non identifié dans la descen- 
dance d’Adam et Eve, ni du côté 
des anges ni dans le camp du 
diable. Ils s’opposent, en re- 
vanche, sur les conclurions à tirer 
de ce constat 

Les docteurs les plus évangé- 
liques admettent que le paradis 
martien ait pu être épargné par la 
tentation. Mais alors, qu/d de la 
mission de Jésus? Les partisans 
de cette thèse répondent que, à 
défaut d’avoir quelque péché ori- 
ginel à effacer, le Christ a pu visi- 
ter la planète rouge simplement 
« pour la consacrer, rappeler 
l’existence de Dieu », en villégia- 
ture, en quelque sorte. 

Leurs adversaires, plus rationa- 
listes, si l’on ose dire, font de la 
Genèse une lecture moins poé- 
tique. Le péché originel n'ayant 
à leurs yeux, aucune frontière. Os 


par Alain RoHat 

sont enclins à penser que la pla- 
nète rouge a connu son propre 
couple infernal, qu'il y a forcé- 
ment eu une Eve rouge, qu’elle a 
fatalement croqué une pomme 
rouge, bref, que le Christ a « très 
bien pu» s’incarner sur Mars 
pour sauver les Martiens d’eux- 
mèmes, comme il s’est incamé 
sur Terre pour le bien de l’huma- 
nité. 

La controverse, on le voit est 
loin d'être mine ure. Voilà pour- 
quoi, après les avoir remerciés de 
l’avoir portée sur la place pu- 
blique, on peut néannamoins re- 
gretter que Patrick Poivre d’Ar- 
vor et Maurice Olivari, sur leur 
lancée, n'aient pas exhorté le 
pape à convoquer, séance te- 
nante, un concile pour la tran- 
cher, avant qu’lntemet ne s’en 
charge. 

Le fait que les images en pro- 
venance de Mars soient mises 
instantanément à la disposition 
de tout un chacun constitue bel 
et bien une révolution planétaire 
aux conséquences imprévisibles. 
Les savants n'ont plus le mono- 
pole de la co nnaissanc e. Ce qui 
était secret d’Etat ou d’Eglise de- 
vient secret de Polichinelle. N'im- 
porte quel apprenti cybemaute 
est, à présent, en mesure de dé- 
montrer aux exégètes que les 
données de la biologie molé- 
culaire et de la physique quan- 
tique rendent obsolètes les lunes 
vaticanistes. Sur Mars, comme 
ailleurs, la vie existe, assurément 
La seule inconnue est de savon- 
sous quelle forme : inerte ou arri- 
mée ? Latente ou organique ? 
Singulière ou plurielle ? Quant à 
Eve, pas besoin de sonder la mé- 
nagère de moins de cinquante 
ans. Rendez-nous Anne Sinclair 1 


Murdoch, le conquistador 

Dans le cadre de « L'été des docs », Canal Plus diffuse un portrait haut en couleur, 
de celui qui a constitué, en moins d'un demi-siècle, le plus tentaculaire empire médiatique 



Aucun journaliste n’a pou rtant in- 


COMMENT devient-on un des 
hommes les plus influents de la pla- 
nète ? Comment y parvient-on 
quand on n’est pas né avec une cuil- 
lère en vermeil dans la bouche ? 
Comment, en ayant hérité d’une 
feuifie de chou à Adélaïde, se trouve- 
t-on, entre mOle autres, à la tête de 
journaux comme le Sun. le Times et 
le New YorkPost, de chaînes de télé- 
vision comme Fox TV, BSkyB ou 
Star TV, de maisons d’édition 
comme Harpec. ? Ce sont les (pes- 
tions auxquelles tente de répondre 
jim Gilmore à propos de Rupert 
Murdoch, l'homme qui a constitué 
en moins d’un demi-siècle sino n le 
plus puissant, du moins le plus ten- 
taculaire empire médiatique, News 
Coip. 

A en croire le réalisateur de ce do- 
cumentaire, pour être un tel person- 
nage, fl faut être affligé d’un mé- 
chant œdipe, n'avoir aucun respect 
pour la loi et la parole donnée, mé- 
priser l’establishment tout en sa- 
chant mettre les puissants dans sa 
poche, user de démagogie populiste 
et avoir le goût du risque, n’en avoir 
jamais assez et croire aux vertus du 
progrès technologique. Joueur, 
menteur, tricheur, rêveur, raison- 
neur, c’est ainsi qu'un petit péque- 
naud australien, snobé dans sa jeu- 
nesse par les étudiants d’Oxford, 
parvient au soir de sa vie à avoir les 
plus puissants patrons américains à 
ses pieds dans les salons d’un grand 
hôtel new-yorkais pour leur expli- 
quer, peu de temps après les événe- 
ments de la place Tiananmen à Pé- 
kin, comment les médias modernes 
sont l’anne la plus efficace contre le 
totalitarisme. 


térét à se trouver sur sa route sll est 
attaché à un minimum de règles 

dé ontologiques. Le B ri t a nniq ue Ha- 

Toid Evans, auquel avait été confié la 
direction du Times, a capitulé, horri- 
fié, au bout d’un an. Chez News 
Corp., tout est bon pour augmenter 
les tirages des litres sur lesquels on a 
frit main basse. Murdoch, ce sont 
des seins mis en page trois des jour- 
naux tabloïds, de faux carnets de Hi- 
tler publiés en toute connaissance 
de cause, des articles politiques dic- 
tés en faveur du premier ministre 
britannique Margaret Thatcher ou 
du maire de New York, Ed Koch, des 
séries tâévisées racoleuses, des reo- 


lity shows débiles, du spectade spor- 
tif à haute dose^ 

Toujours plus bas semble être la 
opiiU» Kgnp de conduite de ce super 
Rastignac des antipodes qui, à fonce 
d'être antip athique, finît pourtant 
par devenir attachant ü fout sans 
doute avoir été pris pour un demeu- 
ré par un père qiri émit le plus grand 
journaliste australien de la première 
moitié du siècle, en avoir vu de 
toutes tes couleurs avec des condis- 
ciples anglais qu'on suppose facile- 
ment sadiques, avofrfeflb perdre son 
maigre héritage à cause de la rapaci- 
té de mauvais conseillezs pour être 
aussi ar r o ga n t et méchant que Ru- 
pert Murdoch. 


On comprend mieux alors la puis- 
sance de sa motivation même si on 

ne qu’entrevoir les vraies raisons 

de sa formidable réussite, un coite 
de Lénine qtri se transforme en pra- 
tique du libéralisme le plus brutal, 
une capacité à mettre les mains dans 
le cambouis quand la panne géné- 
rale menace, une patience confu- 
céenne au service de réflexes de sa- 
mouraï Cest lui qui brise le syndicat 
du fivre britannique ; c’est lui qui té- 
léphone à un obscur fondé de pou- 
voirs de Pittsburg, pour obtenir la 
prorogation d’un crédit sans lequel 
News Corp. sombre ; c’est lui qui 
mise sur la télévision par satellite 
qnatvf personne n'y croit 
A chaque étape de cette carrière 
vertigineuse, tout le monde, de Reet 
Street à Hollywood, a dit quH aüaity 
laisser sa chemise Et il s’est sorti de 
tout En Australie, il a commencé par 
ach eter une minable chaîne locale 
promise à la faillite pour en frire le 
maître du jeu. Aux Etats-Unis, CBS a 
ricané en voyant partir sur le réseau 
Fox TV le championnat de football 
nord-américain NFL pour 390 mil- 
lions de dollars, avant de regretter 
amèrement de ne pas avoir suren- 
chéri. Avec te temps, 3 est probable 
qu’on regardera Rupert Murdoch, 
vieil aventurier au visage buriné, 
comme Fun des conquistadores du 
dernier continent, de ia communica- 
tion, an de ces prédateurs dont les 
romanciers font forcément des hé- 
ros. 

Alain Giraudo 

★ « L’été des docs » : Murdoch b. 
Canal +, mercredi 9 juillet à 12 h 35. 
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INTERVILLES 97 

Divertissement présenté 
par Jean-Pierre Foucault, 

Thierry Roland, Nathalie Simon 
etOUvferOnaboda. 

Nice aooieiBe Menton 

(J55mlrt) 28844199 

tes vachettes réussiront-elles 
b x réfugier dons 
les citronniers? 


► BELLE 
COMME CRÉSUS 

Téléfilm de Jean-François VBJemer, 
avecDantefe Dardera 
(HO mm}. 3057489 

Une veuve septuagénaire voit sa 
vie révolutionnée par la fortune 
colossale gagnée au Loto. " 


► LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté 
par Jean-Marie Cavada. 

A chacun son Everest : Christine Janin 
pour les erfants malades. Invités: 
Christine Janfn, André Bahidtel, 
Isabelle Clair (flO min). 3044915 


LES MERCREDIS DE L’HISTOIRE: 
HITLER, UN INVENTAIRE 

Documentaire de Guido Knopp et Hoiger Hfcsheim. 

[2/6] Le séducteur 

0995, 55 mm)- 7100170 

Les mécanismes de propagande employés par 
Hitler pour séduire les joules. ' 


23.20 


22.45 H 22.45 


21.40 


US ERRANCES 
DE L’AMOUR 

Téléfilm [V3] deGeorçTTesüier, 
avec Sophie von Kessel 
(NO min) 35855» 

A la mort de sa mire, une 
étudiante en médecine accepte 
de servir de garde-malade 
à une vieille comtesse. 

1 jOO et 1 AO, 250, 3255 
TF1 nufL 

1.10 Cas de divorce. Série. 

1X0 Harwm Trakff raconte sa terre. 
Documentaire. Les déserts arides de 
glaces. 3JJ0 « <05, 435. 5.10U- His- 
toires naturelles. Documentaire. 540 
Murique. Concert (10 mm) 


VUE SUR LA MER 

Divertissement présenté 
par Matena BJraben. 

Invité :JuBenderc 
AwcZuatera, Guy Bonnet, 

Doc Gynecû (75 mini. 831064 

(UK Journal, Météo. 

020 Les Routiers. 

Série- A travers le désert. 

1.10 Le Tour de France. 

2.10 Le jour du Seigneur. Magazine 
{rediff.). 2A0 Présence protestante. 
Magazine (rediff.V 330 Les Métiers 
dations et spectaculaires. Docu- 
mentaire. Commissaire anti-gang. 
*00 24 bennes d'Info. Magazine. *15 
Sauvez Bruxelles. 435 ArdouKoba. 
Documents ire (M min). 


AU-DELÀ DE 
L’ÉCRAN 

Divertissement présenté 
par Denis Vincenti. La télé des bêtes 
(45 mm). 7720828 

2330 Journal, Météo. 

l'Exploit du jonc. 

(MS Un sidde d’écrivains. 
Documentaire 
de Patrick Zeyen. 

P&id Léautaud 

(45 min). 1643923 

030 Autour du cinéma. Documen- 
ts ne. Bernard Hermann, un portrait. 
130 tes BrtUures de FHIasiR!. Docu- 
mentaire. Black Power : de Martin Lu- 
ther xing â Louis FarraMian. 230 la 
Grand: Aventure de fautes Onedta. 
FeufBeton (55 min). 


MUSICA: SOLARIS 

Opéra de chambre de Mkhad Ofast, <f après rouvre de 
Stanislas Lan, mise en scène (f An ja Sürtdermann, 
avec Eva Maria Kubrau, Hécutr Ouédes. 

Direction musicale: Peter Rurale) (95 mbi) 3040793 

Le roman de scienee-Jktion de Stanislas Lem 
adapté par le compositeur allemand Michael 
Obst, enregistré tors de sa création b la 
y Biennale de Munich en décembre 1996. 

23.1 5 Profil: Le Bandft manchot 

Documentaire (1997, 60 min). 7763441 

0.15 La Lucarne : AirfVâyu). 

Documentaire (1994, 60 min). 2407580 

1.15 Cavalcade d’amour ■ ■ 

Film de Raymond Bernant avec Michel Simon 
(1939, rediff., ft, 95 min) 6086768 


SEULEMENT 
PAR AMOUR: 

JO 

Tâéfümde PhSppe Momîer, 
awc Corinne Touzet, 

GUtano Gemma. 

H/2 et 20] £255 mm). 92505198 

Une jeune femme mannequin, 
partagée entre Rame et fans, x 
lie d'amitié avec un garçon 
dont la mère vient de décéder 
dans un accident de voiture. Le 
père de Penfant, avocat brillant, 
rapidement conquis par le 
charme du top-modd, fa 
demande en mariage après 
quelques mois d’une discrète 
liaison— 

IjOS Secrets de femmes. 

Série a 

Avec ou sans fibre. 

La guerre des principes. 

140 Best ofpop rock. 240 Mister Biz- 
best û£ Magaa ne (redJff.) 330 Ftin de 
- Best ot Magazine (retfrff.) 335 Le* 
Dentiers Plongeras d'éponges. Docu- 
mentaire (rediff J. *10 Frajttenstar. 
Maga zine. Bsa (rediff.) SjOO Les Pté- 

genr» (30 min) 


WEEK-END 
EN FAMILLE ■■ 

F3m de lodto Foster, 
avecHoffy Huntzr 

0995,100 min). . 6108488 

22AO Flash ^information. 
22-45 La Vie comme eflé est- 
court métrage 
(10 min). 0677170 


22.55 


SEXE, CENSURE 
ET CINÉMA 

Documentaire de Franck Martin. [2A5] 
Dédrabfllez-vous 

(50 min). 2008S38 

2&45la Vie* l’infini 

Fnm de Matthew Broderidc 
09». va, 112min) . 

7697335 

1.40 ► Cest arrivé 

près de chez vous ■ 

Fftn de Rémy Betnux 
(1992, N, 92 min). 9053958 


ABONNEMENT VACANCES 


Ce n'est vraiment pas le moment 
de vous passer du JRoïlàt 

Abonnez-vous ! 

□ oui, je souhaite m'abonner au Moncb pendant mes vacances 
fen France métropolitaine uniquement). 

Je choisis la durée suivante : toi mq oœ 

□ 2 semaines (13 N“) : 91 F □ 2 mois (52 N“) : 360 F 

□ 3 semaines (19 N»*| : 126 F Q 3 mois (78 N-| : 536 F 

□ 1 mois (26 N“) : 181 F Q 1 on (312 N"] : 1 890 F 

► Je joins mon règlement soit : F par 

□ Chèque bancaire ou postal à l'ordre du Monde 

□ Par carte bancaire N° 1 i I l II i I i II I I I _11 t I I I 

Date de validité ( l_l l_l Date et signature obligatoires 

► Mon adresse en voarces : tfo LU L.1.J [9.1.7] cru LlJ 1.1 J \9.\7\ 

Nom:- Prénom: 


Gode postai : l J I _ I _L 

► Mon adresse fca&ftwfle : 

Nom:». — 

Adresse :. 


Localité:, 


.Prénom:. 


Code postal :| 

’ Pour ÏMrangv nous oonwfcr 

y 

U Merde fUSPS 



USA - CANADA 

s ptostwc dût far î B?2 per per. le) 

K Y. us, «SSfeà vmâ* 


rua Oaudu-fivred, 
ToWStfN, Y 
toc. 3330 tarife 


TV 5 

2000 Fort Boyard. 

(fiance 2 du VW97) 

21.45 Les Suisses du bout 
du monde. Magazine. 
22J» Journal (France J) 

22-45 Pulsations. Magazine. 
2345 Bons baisers 

d'Amérique. Magazine. 
045 Soir 3 (France 3) 

1.15 journal (RT8F. 30 min). 

Planète 

2035 ► Le Réseau 

des Raring Drivers. [1/2). 
le temps des courses. 

21 30 Des hommes dans 
la tourmente. [9/32 j. 
NautflusiersrsArctic. 

2132 Les Ailes de légende. 

L* P-4H 

22-42 Les Füsdavent. 

23 A3 Je n'ai rien à dire 
erfetedfcGéndnj. 

Animaux 

2000 Les Animaux 
d’Australie. 

Un musée à b dérive. 

21 jOO Le Monde sauvage. 
L'étang ara visons. 


(.'odyssée de R/ppee. 

22J» Le Guerrier 

des forât tropicales. 
232»WfldSûotiL 

Manger c o m me un fou. 

OOO Amérique sauvage. 

Paris Première 

20.15 et 23.55 

20 h Paris Première. 
Magazine. 

21.15 ► Monsieur Dioc 
De Matirias Ledauz 
et Franck Maubat. 

2200 et 055 Paris modes. 
23.00 Hebnut by J une. 

Dejune Newton (55 ndn). 


France 

Supervision 

2030 Ecouter, voir. Magazine. 
2055 Spécial festival 

d’Avignon. Magaane. 
21.40 Un trait cfunion. 

Court métrage 
(fAngefcn PreJjofcaJ. 

2150 Paysage après 
la bataille. Bafax. 

2330 Schumann - Chopin. 
Concert enregistré en Pologne 
DO min). 57371557 

Ciné Cinéfîf 

2030 Les Amants 
passionnés ■■ 

Nm de David Lean 
(1949, fL, va. 90 min) 

1047847 

2200 Nuits d’alerte M 

F»n de Léon Madiot 
ri945.fC.95 min). 9701642 
2335 L’homme qui rétrécit ■ 
Film de Jade Arnold (1956. N, 
va, 80 min) 77449286 

Ciné Cinémas 

2030 Fosse, la revanche 
de teste Lee» 

Hlm 

de Mario ton PeeUes 
0992,110mm). 6213426 

222DZBB 
Rlm 

de Constantin Costa-Cavras 
(1968, 125 min) 7334944J 


Festival 

2030 La motte 
qui assassina. 

TSéfiknde Vburi (198S) 
avec Jean Richard 
(SSimri) 64041246 

21 .55 Tatort: Colère aveugle. 
Tétebi de Wolfgang «BT 
avec Fritz Eckhanft 05 min) 
22471731 

2330 Hôtel de police. 

Téléfbn de Marion Sarraut, 

avec Maria Bfanco 

P») £50 min) Z7SS7615 


Série aub 

2ai5 Les Arpents verts. 
Lisa HasaCalf. 

2045 Caraïbes otehore. 

Instinct primaire. 

2130 et 130 

François Gaillard 
ou la vie des autres. 

Feoiamon. Louis. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. Le prisme. 
234)0 L'Age de cristaL 

La crypte. 

2345 LOU Grant- Censure 
(55 min) 


Canal Jimmy 

20 JOO The McppetShow. 

Invité ijofuioenw. 

2025 Star Trek : la nouvelle 
génération. 

Double personnalité. 

21.15 Vék). Magazine. 

2145 Sdnfedd. Lotofflouc. 

2210 Chnunqce de mro 

canapé. Magazine. 

2215 Une fille à scandales, im 

petftgoûtde nostalgie (va) 

2240 Spin City- 

Embrasse-moi idiot (vui) 
2305 Game On. 

Moment mal choisi (*o) 

2335 Frira ds (3 e saison). 

TbeOneWithtbeTiiy 
T-Sbbt. The One wWi the 
DoBiguse(w) 


DisneyChannel 

20.10 La FîQe de l'équipe. 

2035 Sports. Magazine. 

21 35 Sport Académie. 
2205 La Belle Anglaise. 

Une vie de chien. 

232» Animaux de toutes 
les Russles. 
Lesstrppesdu Kaaktebn. 
2330 Sylvie et compagnie. 
2335 Ttferryla Fronde- 
FeuHeten 05 irafl) 


Téva 

2030 et 22-30 Téva interview 
2035 Femmes du SaheL 
32JOO Téva psycba Magazine. 
23-00 Clair de hme. 

Les Jeux sont fia rts. 

Eurosport 

15hOCydîsme. En direct. 

TOur de France (4? étape) 
Plumélec • Le Puy-du-fou 
(223 km, 135 mm) 1816170 
19.15 AtUétisnie. En ifirea. 
Meeting de Unz (Autriche) 
OC m/n) 26716248 

222» Cydlsme. Résumé. 

232)0 FootbaH Championnat 
d* Europe Mmiidn ; résumé 
des demi-ftnBtes (90 min) 

Voyage 

2020 Chroalque Meurriec 
2030 Suivez 1e guide. 

2230 Carnet de route. 

Ontario etNoiwefc-Ztede. 
232» Chez Marcd. Magazine. 
Invité : Guy Cotnerec, 
du Joumar«Ouest-ABnce-L 

Muzzik 

212» American Ballet 
Théâtre at the Met 
Baflec. 

2145 TaûfiOL concert enregistré 

act Théâtre du ChiteJec, 
àP3rts,enoaat>re1996 
(25 min) 500900016 

23.10 Europa Jazz Festival 
au Mans. 

Concert enregistré 
i rsbtxsye derep» 

025 min) 505062847 


Radio 


France-Culture 

202» Le Rythme et la Raison. 

Pierre Lacrete [3/5) 

2030 Paroles sans frontière. 
Tue ta langue: 

Ttois sentinelles de la • 
francophonie ; 21 32, 
Communauté des Radias 
pubflques de langue 
- française: Chomns de terre. 
W*yHofttttter,conservaeiir 
du Musée Alpin de Zermatz. 
Une émission de la radio 
suisse romande. 

2240 Nuftsi 

Bernard 1 
Autoportrait. 

QuQ5 Da iour au lendemain, garnie 
Mettra (ton Gogh) 048 tes Ctagiés 
du mnsfc haD un Les Nuits de 
ftance-Culmre (redîffj- 


France-Musique 

1936 Coocert- 

Festival «TAkieburah. 

Donné en direarfAideburgh, 
par r Orchestre symphonique 
de la BBC. dir. Obvier 
Knussen : The Buftfing of the 
House (ouverture), de 
Brftten ; Beceuse âégiaque, 
de Busocti ; Concerto pour 
*o, de Ceehr ; Uèi, suite, de 
Berg. 

040 Les Mots et les Notes (rediff.). 
L'art de (a fi mue. L'ordre des mouve- 
ments. XOO les Nuits de ftance- 
M urique. 

Radio- Classique 

2040 Les Soirées. 

Crimm et (a musique. 

2240 les Soirées— (suite). Œuvres 
de MéhuL OJ» Les Nuits de Radlo- 
Oassigue. 


Chaînes 


d’information 

CNN 

iDfomsaifoa en eoatinu, avec, en 
soirée: 2090 et 2340 Wodd Boé- 
ness TOday. 2030 et 21 JH) J.OO Wcvld 
News. 2130 Worid Report. 224» 
Wortd Nrm Europe. 2230 tasigbt. 
2330 wodd Sport tu» Wodd WW. 
130 Mooeyüoe. 225 American Edi- 
don. 


Euronews 

Joumai» t o ute » les dend-heures, 
avec, en soirée: 19.15, 19 AS. 20.15, 
2045, 2? AS. 3245 EcODOmO. T9J0, 
2020. 2130, 2230 Analyste. 1939, 
2049, 20.39, 21.09, 2139. 22.09, 
22-39, 23.09 Europa. 1930, 20-50, 
h JO, 2230 Sport. 23.15, 0.15, 1.15 Ko 
Comment- BAS 90° Est OÆ Vba. 
lÆOdean. 


LCI 

Journaux toutes les demHieures, 

avec, ai soirée : 1936 et BJ6 Kutb 

FTkrief- 20.13 et 2045 Le 18-21- 2030 
a 2230 Le Grand Journal. 21.10 et 
2212 Le loonm) du Monde. 21.17 et 
2219, 2244 Journal de rEcousoie. 
21 JS Cinéma. 2142 Taik culnireL 
OJSLe Dâ»L 


LES CODES OU CSA 
O Accord parental 
soubaadWa. 

A Accord pmontai 
jpdteinmiWBBU 
btenft aux ffioô» do 1Z ans. 
□ PiAGcaduHsBU 
Maitit aox pnota* de V ara. 
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L'espérance d'Octavio Paz 


Selon la presse mexicaine, la victoire de l'opposition de gauche aux élections du 6 juillet 
aurait fait faire au pays « un pas décisif » sur la voie de la démocratie 


« L’AN 2000 a commencé hier», 
constatait, au lendemain de r élec- 
tion du maire de Mexico, dimanche 
6 juillet, le quotidien Excelsior qui, 
comme l’ensemble de la presse 
mexicaine, soulignait que la victoire 
du candidat de l’opposition de 
gauche, Cuauhtémoc Cardenas, 
avait donné le coup d’envoi à la 
campagne pour la prochaine élec- 
tion présidentielle, dans trois ans. 
# C’est le début d’une nouvelle 
époque», insistait Octavio Paz, 
dans un article publié, ce même 
jour, à la « une » du journal conser- 
vateur Reforma. Le Prix Nobel de 
littérature rompant le silence, au- 
quel le contraint son état de santé 
précaire - Octavio Paz a quatre- 
vingt-trois ans - a célébré le « pas 
décisif» vers la démocratie réalisé 
par les Mexicains à l'occasion de ce 
scrutin. « Il reste encore beaucoup à 


faire, reconnaît r écrivain, et tout dé- 
pend de notre persévérance ». Mais 
Octavio Paz a surtout analysé les ré- 
sultats des élections législatives qui 
ont eu lieu en même temps, et qui 
ont confirmé la perte de popularité 
du Parti révolutionnaire institution- 
nel (P RI), au pouvoir depuis 1929. 

Le PRI qui est le plus vieux parti 
de gouvernement du monde reste- 
ra, certes, la principale force poli- 
tique à la Chambre des députés 
mais, pour la première fois de son 
histoire, il n'aura plus la majorité 
absolue. « Le Parlement, conclut 
Octavio Paz, augmentera ainsi 
considérablement son indépendance 
à l’égard du pouvoir exécutif, ce qui 
contribuera à nous rapprocher de la 
démocratie. » 

La Jomada, le plus « cardéniste * 
des quotidiens de la capitale mexi- 
caine, jubile, et constate que la vic- 



toire de son candidat, battu à deux 
reprises, lors des présidentielles de 
198S et 1994, reflète « les aspirations 
des citoyens, si souwnt frustrées, de 
parvenir à une véritable démocra- 
tie ». « Cest la société qui a gagné, 
ajoute le quotidien, ainsi que les ins- 
titutions et le gouvernement d'Emes- 
to Zedillo » dont la plupart des com- 
mentateurs reconnaissent qu’il a 
joué un rôle-clé dans la lutte contre 
la fraude électorale pratiquée 
jusque-là avec entrain par le parti 


au pouvoir. S'O y a bien eu quelques 
tentatives de fraude. la mobilisa- 
tion des citoyens et un contrôle très 
sophistiqué des opérations de vote 
ont pu neutraliser les spécialistes de 
!’* alchimie électorale ». 

Mais la plupart des journaux 
mexicains remarquent avec pru- 
dence que, si le PRI a effectivement 
perdu une importante bataille, l'op- 
position n'a pas pour autant gagné 
la guerre. « Le PRI n’est pas mort, 
souligne Reforma. Tel un animal 
blessé, il boite et continue, chaque 
rois avec un peu moins de succès il est 
vrai, à remporter ces suffrages. » 

M. Cardenas, « le Tony Blair de la 
gauche mexicaine », pourra-t-il ré- 
soudre les graves problèmes de la 
ville de Mexico et, surtout, s'inter- 
roge Reforma, « saura-t-il écouter 
les modérés de sa formation fie Parti 
réi’olutionnaire démocratique) ou 


succombera-t-il aux pressions de son 
aile radicale ? » 

Quant à La Cronica, au risque Je 
jouer les trouble-fêtes, elle écrit 
dans un commentaire intitulé 
* Une touche de pessimisme » : 
» Le Mexique n'etait pas un Etat dé- 
mocratique hier et il ne l’est toujours 
pas aujourd'hui. Il ne peut y avoir de 
démocratie dans un pays où te pou- 
voir d'achat de la majorité des Mexi- 
cains est retombé au niveau des an- 
nées 70 du fait d’une politique 
économique appliquée de manière 
autoritaire par des gouvernements il- 
légitimes. Cette constatation ne doit 
pas pour autant servir de prétexte 
pour freiner la lutte démocratique et 
les élections du 6 juillet sont, malgré 
tout, un premier pas dans la bonne 
direction. » 

Bertrand de la Grange 


EN VUE 


■ Le magasin Hairods de Londres, 
qui vient d'ouvrir un rayon de 
vêtements sur mesure pour chiens, 
vend à la clientèle entre 40 et 

150 livres (400 à 2 400 francs ) des 
smokings, des costumes à tissus 
rayés ou fantaisie et des 
imperméables. Selon Andrew Torz, 
porte-parole du fabricant Barldng 
Mad London, la maison qui habille 
les animaux a notamment fourni 
une capote militaire à un pitbuli et 
des tenues de noce pour chiens, 
assorties à la robe de la mariée. 

■ Deux proxénètes et une 
prostituée ont agressé, jeudi 
5 juillet, une bénévole de la 
Croix-Rouge qui se vouait à la 
réinsertion des dames de petite 
vertu. Les suspects, connaissant 
leur victime, l'ont abandonnée, 
après l'avoir volée, en petite culotte 
sur un trottoir. Mais la veine, à Rio 
Colorado, en Argentine, un 
cambrioleur argentin, ému parles 
lamentations d'une vieille dame, a 
rendu les 24 pesos qu'il venait de lui 
dérober. 


DANS LA PRESSE 

EUROPE 1 
Alain Duhamel 

■ L’originalité du sommet de Ma- 
drid est que la coalition du Canada, 
de la majorité des pays européens, 
notamment ceux d'Europe du Sud, 
avec en particulier une France et 
une Italie très pugnaces, a tout de 
même contraint BiD Clinton à ac- 
cepter pour la Roumanie et la Slo- 
vénie un calendrier de candidatures 
préds. H faut dire que les Européens 
présentaient de bons arguments, et 
notamment le fait que la Roumanie 
et la Slovénie ont fait des efforts 
méritoires pour stabiliser les rap- 


ports ancestralement conflictuels 
entre la Roumanie et la Hongrie. 

LIBÉRATION 

Serge Jufy 

■ Hier, ies quotidiens de province 
ont été imprimés et distribués nor- 
malement Seuls, de toute la presse, 
ce sont les quotidiens nationaux 
édités à Paris que vous n'avez pas 
trouvés dans les kiosques, à la suite 
d’une grève nationale de solidarité 
des salariés du Livre. Les quotidiens 
sont-ils à l’origine d’un mauvais 
coup porté aux NMPP? Non, en 
aucune manière. Ce sont les 
périodiques qui sont visés l Faute 
de pouvoir s’en prendre directe- 
ment aux périodiques, qui ont de- 


puis longtemps mis en place des 
systèmes de substitution, ils s'at- 
taquent à la presse quotidienne na- 
tionale, plus facile d'accès, entière- 
ment dépendante du système 
centralisé des NMPP. C’est-à-dire 
au maillon le plus faible de la 
chaîne. Les quotidiens nationaux 
sont plus fragiles économiquement, 
ce sont eux que, d’un point de vue 
technique, l'on peut le plus facile- 
ment prendre en otages, eux enfin 
qui ne peuvent pas faire appel à des 
systèmes alternatifs. Cette dépen- 
dance favorise le recours destruc- 
teur à l’interdiction de parution, à 
laquelle les syndicats ont cédé une 
nouvelle fois. C'est un cycle infernal 
qu'il est spécialement malsain d'en- 


tretenir. La politique syndicale qui 
conduit à cette grève de trop est 
celle de Gribouille. Cette situation 
doit cesser dans l'intérêt de tous. 

LE FIGARO 

Jean François-Poncet 
U Les Etats-Unis qui, après la fin de 
la guerre froide, hésitaient entre 
isolationnisme et unilatéralisme, 
penchent - c’est de plus en plus clair 
- pour la seconde voie. La liste de 
leurs « diktats » s'allonge de mois 
en mois : désignation du secrétaire 
général de l'ONU, exclusion de l’Eu- 
rope des négociations israélo-pa- 
lestiniennes. injonction faite aux al- 
liés de l’Amérique d'avoir à se rallier 
à l'embargo contre Cuba et l'Iran, 


stratégie d'élimination conduite par 
Boeing, avec l’appui de Washing- 
ton, à rencontre de l'industrie aéro- 
nautique européenne. Doit-on faire 
grief aux Etats-Unis de ce prurit 
d’impérialisme ? Sans doute. En- 
core faudrait-il que l'Europe s'en 
prenne, aussi, lucidement à elle- 
même. Si Washington l’écarte ou 
l'ignore, c'est à cause de ses divi- 
sions et de sa faiblesse. La cacopho- 
nie de Madrid s'inscrit dans le droit- 
fil de r échec d’Amsterdam. Et si, par 
malheur, la monnaie unique ne se 
faisait pas, le règne du dollar s’im- 
poserait sans partage. La leçon qui 
se dégage de Madrid est limpide : la 
nécessaire refondation de l'Alliance 
passe par l'union de l’Europe. 


■ Depuis lundi 7 juillet, des 
étudiants allemands de l'Ecole 
supérieure de conservateurs de 
Cologne restaurent des objets du 
Musée d’Auschwitz-Birkenau : 
valises, chaussures, vêtements 
liturgiques juifs, lettres de 
prisonniers, peintures murales, etc. 
Et douze adolescents français, 
participant à l’opération * Mémoire 
et jeunesse 1997 », nettoient, dans 
la nécropole nationale de 
Douaumont, près de Verdun 
(Meuse!, quarante-cinq rangées de 
tombes de 45 mètres de long. Après 
le travail, ces jeunes bénévoles, 
issus des banlieues défavorisées, 
visiteront l'ossuaire de Douaumont 
et le camp de concentration du 
Struthof, en Alsace. 
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Radio-Classe 




JEUD1 10 JUILLET 


TF 1 

T 630 21 Jump Street série. 
1735 Extrême limite Série. 
18.00 Les Années fisc. Série. 
1835 Ali Baba. jeu. 

1930 Mokshû Patamû. Jeu- 
1930 et 20.40 Météo. . 
2000 Journal, 

L’image du jour. 

Le résultat des courses. 


France 2 

15415 Le Tbur de France. 

En direct C5" étape): 
Chantoniuy - La Châtre 
045 min). 6986039 

1730 Vélo club. Magazine. 
7045 passe à ton voisin, jeu. 
1930 Qui est qui ? jeu; 

1935 -Au nom du sport 
2030 Journal, A cheval I, 
Météo, Point route.' 


France 3 

1635 40® - Divertissement. 
1830 Questions pour 
on champion, jeu. 
1830 Météo des plages. 
1835 Le 19-20 

de ^information. 
19.10 Journal régional. 
2030 Météo. 

2035 Fa si b chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 
2038 Le Journal du Tout 


La Cinquième 

1735 Les Dernières Frontières de 1 Himalaya. 
Des animaux étonnants. 1835 Le Monde des 
animaux. Des femmes et des animaux. 

Arte 

1930 Collection HoDywood 1950. Série. 

1 930 7 1/2. On s’est posé sur Mars. 

1935 L’Histoire vue à travers la peinture. 

2035 La Documenta. Reportage. 

2030 81/2JoumaL 


M 6 

1830 Highlander. Série. 
1835 Relativity. Série. 
1930 Tour de France 
âla voîfe. 

1934 Six minutes 
d’information. 
2030 Mode 6. Magazine. 
2035 Notre belle famille. 
2035 La Météo des plages. 
20.40 Hot tonne. Magazine. 


20.45 


NAVARRO 

ta IWe d’André. 

Sérié O de Patrick Jamain, avec Roger 
Hanln, Jacques Martial 
(90 min). 811098 

Une souricière qui tourne mal, 
et la vie de la fille d’un ami de 
Navarro qui est menacée. 


22.15 - 


LES OISEAUX 
SE CACHENT 
POUR MOURIR 

Téléfilm [2/5] de Darÿ Duke, avec 
Richard Chamberlain 
P05 min). 079861 

030 ► Histoires naturelles. 
Documentaire (55 min). 

13782 

0.55 et 140, 245, 3J50 
TF1 nuit. 

1.10 Cas de divorce. Série. 

ISO HaroanTarieff raconte sa Terre. 
Documentaire, les élément» naturels 
(rediff.). £55 et AOO, 430. 5.10*69- 
tdbes naturelles. Documentaire. XOO 
Musique. Concert (10 min). 


20.55 


DES TRAINS 
PAS COMME 
LES AUTRES 

Documentaire de François Gai « 
Bernard (TAbrigeon. 

[2/9] Sicile (90 mlrtf. 2138403 

Païenne, Messine, TEtna, 
Catane, Syracuse _ En voiture I 
2235 Expression directe. 


22.35 


LA RIVIÈRE 
ESPÉRANCE 

Feuilleton de Josée Dayan,avec 
Manuel Blanc. 

[29] Les feux de la Saint-jean 
(105 min). 1315294 

030 Journal, Météo. 

035 Les Routiers. 

Série. La dernfene chance. 
130 le Tbur de France. Retransmis- 
sion de rétape du jour (redüT.X 230 
KM), la route de Michel strogott Do- 
cumentaire. 330 Uni Documentaire. 
Moins salé que les larmes. 330 24 
heures ifmfa 405 Manu. Une Jour- 
née A la campagne. 445 Vue sur la 
ms (rediff., SS ram). 


20.55-.y l , 


MERVEILLEUSE 

ANGÉLIQUE 

Film de Bernard Borderie, 
avec Michèle Mercier 
0965.105 min). 7223652 

Angélique avance peu à peu sur 
le chemin de Versailles. 
L'imagerie bien connue. 

2230 Journal, Météo, 


FEtpIoit du jour. 



NEW YORK DISTRICT 

Défeodt-tol mon Ab. 

Série de Dick Wolf 

(45 min). 159045 

2335 Comment ça va ? un 
enfant nommé désir. 

Invité : René Frydman 
150 min). 187213 

0-45 Les Grands 

Rendez-vous du siècle. 
Documentaire 
[2/2] Inde, les tourments du 
siècle: 1977-1994 (M min). 

6111121 

L45 Espace francophone. Magazine. 
Tran Anh Hung. 2.15 Ut Brûlures de 
l'Histoire. Documentaire. 545 la 
Grande Aventure de jantes OnedbL 
FeuiReton (55 min j. 


8763010 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

ÊTRE MUSULMAN 
EN EUROPE AUJOURD’HUI 

20 AS L’Intégrisme islamique : 
origines et perspectives. 

Documentaire de Rainer Fromm 
(1997, 15 mini. 

2130 Entre Coran et coca-cola. 

Les petits-enfants J Atatürk a Berlin, 
documentaire (1997, 35 min). 71B36 

2135 et 23.1 5 Débat Présenté par Martin Sdiuize. 
En direct de f Info- 80 », i Berlin. Invités : Samuel 
P. Huntington, Valérie Amiraux, Jocelyne César I. 
Udo Steînbach. 

224)0 Musulmans en France : 
à l'ombre de la mosquée. 

Documentaire de Pierre Mathias 
(1997,40 min). 

22X0 Dursbourg-Bmckhausen : 
une ville dans la ville. 

Documentaire de Peter Schran 
(1997, 35 min). 

2330 Ombres blanches ■ ■ 


73861 


4765478 


FBm de W S. V3n Dyfce, avec Monte Blue 
(1928, N, muet, Bü min). 5796313 

1.10 Chacun son tour. Le rêve forcené d'Henri 
Desgrange (rediff., 100 mm). 4375071 


DEUX ENFOIRÉS 
À SAINT-TROPEZ 

FBm de Max Recas, 
avec Caroline Tresca 
OMb.lOOmmj. 230565 

Deux amis inséparables a 
spécialistes des combines 
foireuses vont passer quelques 
jours à Saint-Tropez. 



LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

Série A (85 min). 6564497 

L’échange, 

d'Arnold Schwarzenegger. 
Cartes à double tranchant; 
de Walter HiiL 
Les pieds du cadavre, 
de Jade Solder. 

2335 Concert privé. 

France GalMBOmin). 

5037671 

U5 Best of crash. 2.15 Turbo (rediff.). 
i45 Confisses. Jean- Louis Au ben. 3.10 
Movlda opus 3 (redïtf.L 4X0 El le dd 
t'aidera (rediff.V 430 Fan de - Best of 
(rediff.). 5.15 Mister Biz - best of 
(20 min). 


Canal + 

1635 Loch Ness 

Film de John Hendenon 
H 995. 100 min). 4140519 
17.45 Le Dessin animé. 

► En ciair jusqu'à 2035 
18.40 Les Simpson. 

1935 Les Héros de 

Cap Canaveral. Séné. 
1945 Flash d’information. 
1937 Le Zapping. 

20JX) 10 années formidables. 



LE RÊVE 
DE CONSTANCE 

Téléfilm d’ErriœOkkxnl, 
avec Annie ClrardoL 
Charlotte Kady 

(90 mint. 109671 

22-05 Flash d’information. 

22.10 La Vie comme elle est 

Court métrage. 



FESTIVAL 
ROCK À PARIS 

Concert enregistré 

au Parc des Princes. » Paru. 

les 14 et 15 iuin 1997 

(65 mini. 6608749 

Les meilleurs moments. 

2335 The Lasî 

Séduction ■ ■ 

Film de John Dahl 
(1993, vx.. 104 min). 

8763294 

1.10 Leprechaun 2 

Film de Roman Flender 
(1994, 85 min). 6138782 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire, 
u Marseillaise. 

21 32 Fiction: Le Théâtre 
des poètes. 

Karanna Frastenson ; 

Pont ; Le Nil ; Langue. 

2240 Nuits magnétiques. 

A r ombre de Roger Judrin. 
005 Du jour au lendemain. Nicolas 
Pasgues {la Face Nord Juliany QM 
Us Cfnglés du music hatt. 12» Les 
Nuits de Francc-Culrur* rredrff.). 

France-Musique 

2030 Concert. 

Fesani de Grenade. Donné 
en direct du Palais de Charles 
Quint, a Grenade, par 
r Orchestre symphonique de la 
Radio-Télévision d'Espagne, 
dir. Edmon Cokxner : An 
Outdoorouveiture.de 
Copland ; Troubadour Music, 
de GouM ; Concierto andaluz 
pour guitares et orchestre, de 
Rodrigo, par FEnsemble Los 
Romeros, guitares ; Si nf on La 
lndia.de Chavez. 

2230 Concert 

34» rîtes musicales en 
Touraine. Donné te 13 juin, i 
la Grange de Mestay. Œuvres 
de MoussorgsU : Chants « 
danses de la mon ; un jardin 
fleuri au bord du Don ; Le 
Séminariste : Chanson de 
Mephistophélés ; Sonnets de 
Michel- Ange op. 14Sa.de 
Chostatovrtch. Evgueni 
Nesterenko, basse. Vladimir 
Stuppel. piano. 

OLBO Lus Mots et les Notes iredhT.L 
L’art de la fugue, tes adjonctions abu- 
sives. 14» Lus Nuits de France-Mu- 
sique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées. 

Ernst von Dohnanyi. 

2X30 Les Soirées» I suite j. 04» les 
Nuits de Radio-Classique. 
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TV 5 

204)0 Le Quart d'heure 
américain* 

Film de Philippe GaUand 
(19X2.90 min). 82182774 
2130 Les Macareux, 
les Loutres 
et les Aigles. 

Protection rapprochée. 

22.00 Journal (France Z). 

22.45 Ça se discute. 

Magazine . 

(France 2 du 30/1096)- 
0.15 Cest la vie. Magazine. 

Planète 

2035 L’Univers 

de Chartes Morgan. 
21.07 Les Manchots royaux 
etlaGnerre 
des Malouines. 

2L01 ► Le Réseau des Radng 
Drivers*[iÆ]. 

Le temps «s raines. 

2237 Des hommes dans 
la tourmente. [9/32]. 
Nauttkis venus Aiofc. 

23.18 Les Ailes de légende. 

Le P-40 (50 min}. 

Animaux 

2030 les Yeux 

de la découverte. 

L’oiseau. 

2130 Le Monde sauvage. 

Les singes <f Indes. 

2130 Ffipper le dauphin. 
L’odyaéedeffippttr. 

2230 Rumeurs 

de la jeune montagne. 
2330 Grand Ma. 


Paris Première 

2030 et 0.40 

20 h Paris Première. 

Magazine. 

2130 Du plomb 

pour l'inspecteur 
(Pusbover) ■ ■ 

Film de Richard Qulne 
(1954, N u va, 90 min}. 

7474842 

2230 Paris modes. Magazine. 
2335 Musiques sacrées 
à Versailles. 

Concert (95 min). 49082838 

France 

Supervision 

2030 et 2330 Coup decceun 
Retrika Ionesco. 

2045 Le Comédien. 

Pièce de Sacha Guitry. 
Enregistré en avril 1996. 

Avec jean-Pierre Haïras 
(75 min). 29654213 

2230 les Maîtres 
de musique. 

De Jacques Deschamps, 

Régine Cresptn. 

23.15 Symphonie n 8 S en do 
mineur, de Bruckner. 

Concert (7S min). 7317D95B 

Ciné Cinéfil 

2030 Patte de velours ■ 

Film de Claudio Cora 
p953.N.85mhft 27295132 
2135 Naples 

au baiser de feu ■ 

Fflm de Auguste Genlna 
(1937, IL, 90 min). 8793590 
2335 Le Club. (M min). 


Ciné Cinémas 

2030 Drôle de séducteur ■ 
Fflm de Cene Wilder 
(1977,90 mini 1910746 
2230 LamerkaB 

F8m de Glannl Amefto 
(1994. va., nsminy 6155328 
2535 Confessions 
d’un barjoB 
Fflm de Jérwne Bohrin 
0 992, Sû min). 26573300 

Festival 

2030 Mes dis -sept ans. 

Téléfilm de Philippe Faucon. 
(75 ml ni 50019381 

2145 ► Muriel fait le 
désespoir de ses 

parents. 

Téléfilm de Philippe Faucon. 
(65 tninV. 78785855 

23.10 Blanche colombe. 

Court métrage de Frédérique 
Cutman (19931 

Série Club 

20.15 Les Arpents verts. 

The WOMmg Aniwiersarjr. 

2045 les Incorruptibles, 
le retour, u fièvre. 

21 35 François Gaillard 
ou la vie des autres. 

feuilleton. P terre. 

2230 ABred Hitchcock 
présente, vengeance. 

2330 Caraïbes offshore. 

Instinct primaire. 

23.45 lou Grant loi. 

040 Mandrin. FeuBtenn [2/6] 

(60 min). 


Canal Jïmmy 

2030 Destination séries. 

2035 Les Choses 
de la vie ■ ■ 

Film de Claude Sautet 
(1970,85 minL 266348S1 
2230 Chronique de la route. 
2235 Les Anges de la nuit 
(State of Grâce >■ 

film de PhB Joanou 
(1990.VXU, 130 min). 

41725590 

0.15 Souvenir - Numéro un : 
Michel Sardou- 
1.15 Une fiDe à scandales. 

Un petit goût de nostalgie 
(25 min). 

Disney Channel 

1935 L’Incorrigible Corv. 

20.10 Les Twist L 
2035 Les Envahisseurs. 

21 30 Les Petits Champions 2 

Film de Sam Weisman 
(1994,100 min). 1985565 

23.10 Au cœur du temps. 

030 Sylvie et compagnie. 
035 Thienv la Fronde. 

FeuUeunitfmin). 

Téva 

2030 et 2245Téva Interview. 
2035 Le futur 

est femme ■■ 

Film de Marco Ferrari 
(1984, 110 min). 508963852 

23.15 Clair de lune. 

030 Femmes du SaheL 
030 Téva spectacle. 


Eurosport 

1530 Cydisme. En direct. 

TOuj de France. S' étape : 
Chantonna? - ta Chaire 
Q61.5 km. 135 mïn). 1710942 

2030 et 233QAérablc. 

2T30 Boxe. Raids lourds. Combat en 
dix reprises : Keith MCKnighi 
(EU)- 

Ed Donaldson (EU). 

77.00 Cyclisme. Résumé. 

Voyage 

1930 Planète aventure : 

Le Roi des baleines. 

2030 Suivez le guide. 

2230 Carnet de route, 
feart River Delta. 

2330 Chez MarceL Magazine. 

Muzzik 

1930 Barbara Hendricks. 
récital è Paris. Concert 
enregistré au Théâtre des 
Champs-Bysées, en 1988 
iTDminL 509624855 

2130 Barbara Hendricks 
ù la basilique 
de Saint-Denis. 

Concert |70 mm). 506367132 

22.10 Gît Evans au Festival 
de Montreux 1983. 
Concert (60 mm). 504168039 

23.10 Les Huguenots. 

Opéra en cinq actes de 
MeyeriMer Enregistré 8 
ropéra de Sydney, en 1590 
pOOminj. 586096671 


Chaînes 

d’information 

CNN 

InromnatkMi en continu, avec, en 
soirée: 2000 et 23.00 World Busi- 
ness Today. 2040 et 2UW. T4KJ World 
News. 21J0 World Report. *2.00 
World Nnti Europe- *2 JO InsichL 
23 JO World sport. 04» World View. 
T JO Moneylme. 2.15 Americaii Edi- 
tion. 


Euronews 

Journaux toutes les deral-Mures, 
avec; en soirée: 19.15. 19.45, ».», 
20.45, 2l.es, 22-415 Economiz. 1920. 
20 Jl), 21 JO, 2230 Aiuhîfc. 1939. 
20.09, 20.39, 21.09, 21.39. 22.09, 
22.39 . 23.09 Eoropa. 19.50. 20.50, 
21 JO, 22JÛ Spon.23J5, 0.15,1.15 No 
ComnumL 23-45 Style, a 45 EcotofdJ- 
1A5 Ura. 


LCI 

journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée : 19.16 et 23.16 Ruth 
EJkncL 20.13 et 20.45 Le 16-21. 2030 
et 2230 Le Grand foumai 21.10 et 
22.17 Le Journal du Monde. 21.17 et 
2219. 2244 Journal de l'Economie. 
2126 Cinéma. 21.42 TaJk coIrnreL 
0.15 Le Débat 


Des trains 

pas corne les autres 

ce soir 20h50 

Sicile 



Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2035 et 22.10 Jean Calmât, aventurier. Füm d'Alain 
Malinc [2/31 (IWO. 95 min). Avec Christophe Malavoy. 
4i e «U res. 

RTL 9 

2030 Grand Canyon. Fflm de Lawrence Ka^dan fl 992. 
140 min). Avec Daiony G lover. Ccmtdie dramatique. 

2230 Adieu, poulet- Fam de Pierre Granier-Deferre (1975, 
95 mlnL Avec Patrick Dewære. fWicier. 

035 Maxime. Film d'Henri l'emeuU (IW N., L2ü min). 
Avec Michèle Morgan. Comédie Je maun. 

TMC 

203S Mayerling. Film de Terence Voung fi 9*6, 135 mini. 
Avec Omar Shanf. Histoire. 


Les programmes complets de radio, 
de télévision et une sélection 
du cible et du uteOite sont publiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi. 

Signification des symboles : 

► Signalé dans «U Monde 
TèJèvtei on-R?dio-Mu lîïm édîa ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'oeuvre ou classique. 

♦ Sous-titrage spécial pour les sourds 
et les malentendants. 
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Mauvaises chutes 


par Pierre Georges 

LE CONDITIONNEL n'est 
jamais qu'un condom de presse, 
un préservatif commode pour 
signifier, devant une information 
incertaine, qu'on a pris toutes ses 
précautions. En ce sens, on avait 
pris bien des précautions. Y 
compris celle d'avancer ia possi- 
bilité que l'information citée ne 
soit qu’une « rumeur». Oui, 
toutes les précautions. Sauf une, 
élémentaire, celle de vérifier les 
faits. A ia source. 

Voilà bien pourquoi il nous 
faut revenir sur les défilés de 
mode. Ü y a deux jours, on avait 
évoqué, plutôt pour en rire, dans 
une chronique osselets et den- 
telles, le possible aspect Grand- 
Guignol de la collection Given- 
chy. Des « in formations » en pro- 
venance de Londres et de la 
presse dominicale britannique, 
réputée sérieuse, laissaient sup- 
poser que le styliste Alexander 
McQueen aurait pu utiliser, pour 
ses créations, des restes 
humains, os et dents, accrochés 
aux robes. 

Même prise avec des pincettes, 
c'est-à-dire au conditionnel, tant 
elle semblait énorme, cette infor- 
mation ou, plutôt, cette rumeur 
s’avéra totalement infondée. Au 
pis, de la malveillance. Au mieux, 
un canular. Alexander McQueen 
n’était pas passé au rayon fourni- 
tures de l’école de médecine 
pour agrémenter sa collection. 

En matière de presse, on ne 
saurait s'exonérer de ses propres 
turpitudes par les turpitudes des 
autres. Oter une rumeur, c’est 
aussi l’accréditet Cest donc, la 
tête couverte de cendres, en ce 
soupçon mortifère, que Pou pré- 
sente des excuses aux créateurs 
de chez Givencfay. Une fois pour 
ne pas les avoir contactés avant 
d'écrire. Et une autre fois pour 


leur gentillesse, celle de ne pas 
avoir pris au tragique cette chro- 
nique d’humour noir. 

Mais il reste que d'un mot, 
d'une rumeur, on peut démolir le 
travail des autres. S’échiner pen- 
dant des mois, travailler au beau 
et voir ses efforts réduits à des 
plaisanteries et soupçons cara- 
bins, voilà qui pourrait vous 
dégoûter du métier. Et, bien sûr, 
de la presse. 

Après cela, évidemment, toute 
transition est hasardeuse. De 
quoi parier main tenant qui soit 
tenu pour avéré? Du Tour de 
France, peut-être, autre forme de 
défilé, qui, lui, débute vraiment 
dans un bruit d'osselets. 
Qu'est-ce qn'on y tombe ! 
Combien d'espoirs envolés sur 
les étroites routes de Bretagne ! 
La sélection se fait par la chute et 
laçasse. 

Cest devenu une manière de 
tradition : mettre le Tour de 
France en bouteille, faire aux 
coureurs le coup de l'entonnoir, 
un bien trop gros peloton sur de 
bien trop petites routes. Cela 
passe souvent, les coureurs étant 
des virtuoses et des équüibristes. 
Cela casse parfois, surtout en fin 
d'étape, quand tout cet équipage 
mène grand train. Dernière vic- 
time en date, mardi, le Suisse 
Tony Rominger, vieux et talen- 
tueux coureur qui, à trente-six 
ans, est passé par-dessus le gui- 
don et a vu s'envoler ses der- 
nières chances de gagner un jour 
le Tour. 

Tout de même, quel métier 1 Se 
préparer un an, se faire mal, 
exténuer la - vieille - bête et, 
pour finir, se « péter » la clavicule 
à cinq kilomètres de Plumelec ! 
Cest bien un coup à défroquée 
Et à renoncera u cyclisme, à ses 
oeuvres et à ses pompes ! 


12 % des ménages européens 
vivent sous le seuil de pauvreté 

PRÈS de 12 % des ménages de l’Union européenne vivent sous le seuil 
de pauvreté indique l'insee dans une étude publiée mercredi 9 juillet 
Les seuils de pauvreté retenus représentent la moitié du niveau de vie 
médian dans chaque pays membre. La France, où H % des métrages 
sont concernés, occupe une position intermédiaire en Europe, où 
trois ensembles de pays peuvent être distingués. Un premier Jsoje le 
Danemark, avec le taux de pauvreté ie plus faible (4,7% des 
ménages). Un second comprend la France, la Belgique (9,3 %J, les 
Pays-Bas (9,8%), l’Allemagne (10,4%). Enfin, un dernier groupe 
rassemble les pays du sud de l'Europe, avec le Portugal (18,9 %), la 
Grèce (17,7 %), ntalie (12,9 %), voire l'Espagne (n f 9 %). 

Les enfants sont «surreprésentés * parmi les populations pauvres 
d’Europe. Les moins de 16 ans, qui représentent 19 % de la population 
européenne, sont 23 % à vivre dans une famille pauvre. 

Des inondations ont fait au moins 


quinze morts en Europe centrale 

VARSOVIE. Des inondations causées par des pluies diluviennes ont 
fait, ces derniers jours, au moins quinze morts en Pologne et en Répu- 
blique tchèque, selon les bilans respectifs. Dans le sud de la Pologne, 
la montée des eaux a fait sept victimes. Des milliers de personnes ont 
dû être évacuées et le trafic automobile entre l’ouest de la Pologne et 
la République tchèque a été complètement coupé. 

Dans le nord-est de la République tchèque, huit personnes ont trouvé 
la mort, emportées par de forts courants de rivières sorties de leur Ht 
Une dizaine de personnes sont portées disparues. Des centaines de 
communes sont privées d’électricité, de gaz et d’eau potable. Le 
gouvernement polonais a tenu une réunion de crise. - (AFP. Reuter.) 

Pédophilie : un collégien en examen 
pour dénonciation mensongère 

UN ADOLESCENT de treize ans, qui avait accusé de pédophilie un 
professeur d’éducation physique de son collège de Montmirail 
(Marne), a été mis en examen pour dénonciation mensongère après 
le suicide de cet enseignant, a annoncé, mardi 8 juillet, le ministère 
public de Reims. L’adolescent a été laissé à sa famille. 

Le professeur, Bernard Hanse, cinquante ans, n’avait pas supporté les 
accusations du collégien. Le U juin, ia compagnie de gendarmerie 
d’Epemay l’avait découvert une balle dans la tête, au volant de sa 
voiture. Quelques heures plus tôt, le proviseur du collège avait reçu 
l’adolescent et l’enseignant à la suite des accusations d'attouche- 
ments lancées par le collégien- H avait prévenu le professeur de sa 
décision (T alerter le procureur. L’enquête a démontré que les accusa- 
tions d’abus sexuels réitérées par l’adolescent devant les enquêteurs 
« étaient mensongères »• 


ON CTU RE : te moral des ménages français s'est nette- 
nélioré en juin par rapport à mai, selon Pindicateur publié 
i 9 juin par Tlnsee, qui est passé de -33 à - 23. «Une tousse 
, avait déjà été observée à {'occasion des consumions éiecto - 
mars 1993 et de mai 1995 », souligne Finsee. 
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Un « décret d'avance » budgétaire prévoit 
10 milliards de francs de dépenses nouvelles 


M. Strauss-Kahn 
ne souhaite pas 
accroître 


Le gouvernement mobilise des crédits gelés par Alain Juppé 


LES PREMIÈRES MESURES 
annoncées par Lionel Jospin, le 
19 juin, dans sa déclaration de poli- 
tique générale, vont pouvoir entrer 
en vigueut Un * décret d’avance » 
devait être publié, jeudi 10 juillet, au 
Journal officiel, pour débloquer les 
crédits nécessaires. Globalement, 0 
prévoit des dépenses nouvelles à 
hauteur de 9,966 milliards de francs 
OU müSards, s on prend en compte 
la réaffectation de certains crédits). 
L’enveloppe doit permettre de finan- 
cer trois grandes séries d’actions. 

La première concerne les frais 
d’éducation. Près de 6,5 milliards 
sont débloqués au titre du relève- 
ment de 420 francs à 1 600 francs de 
l’allocation de rentrée scolaire. 
« L’Etat assumera toutes ses responsa- 
bilités pour qu’aucun enfant ne soit 
plus, pour des raisons financières, 
exclu de cantine scolaire », avait pré- 
venu M. Jospin : une somme de 
290 truffions est prévue à cette effet 

La deuxième série de dispositions 
a trait au logement La revalorisation 
de 2,3 % du barème de raide pexsoo- 
nafisée au logement à compter du 
1 er juillet coûtera près de 2^ milliards 
de francs en année pleine. Hadltion- 
nellement prise en charge par l’Etat 
à hauteur de 50%, son coût budgé- 
taire sera limité à 600 millions pour 
les six derniers mois de l'année. 
M. Jospin avait promis « les crédits 
nécessaires à la réhabilitation de 
100000 logements supplémentaires, 
dont 50000 HLM». Coût: 216 mil- 
lions en crédits de paiement (1,1 mil- 
liard en autorisation de pro- 
gramme). 

La troisième série de mesures 
concerne le plan emploi en faveur 
des jeunes. Une somme de 2 mïl- 
Bards de francs servira à financer la 
montée en puissance du dispostif de 


création d’emplois dans tes secteurs 
public et paiapubHc. EDe permet 
d’avoir une idée de robjectif du gou- 
vernement : sur les 350 000 emplois 
qu’il veut créer à terme, près de 
50 000 à 60 000 devraient voir te jour 
d’id à la fin de Tannée. 

Le décret prévoit aussi des finan- 
cements plus modestes : 400 miffians 
pour F organisation des élections 
législatives, 200 millions au titre de la 
fonction publique, 15 millions au 
profit de vacataires pour la régulari- 
sation des sans-papiers, etc. 

PAROLE TENUE 

Conforme à ce qui était attendu, 
ce décret réserve toutefois deux sur- 
prises. D'abord, 0 ne prend pas en 
compte 1e coût (LS à ? milliar ds de 
francs) de la majoration de 4 % du 
SMIC au 1- knflet, qui pèsera donc 
sur le collectif budgétaire de fin 
d’année. La seconde surprise vient 
du mode de financement En bonne 
orthodoxie budgétaire, le « décret 
d’avance» est gagé par un «arrêté 
cTannulatioa » d’un montant stricte- 
ment équivalent de 9,966 milliards 
de francs. Le gouvernement, qui 
s’était engagé à financer ces mesures 
nouvelles par redéploiement de cré- 
dits budgétaires, c'est-à-dire sans 
augraoiter tes dépenses publiques, a 
formellement tenu parole. Plutôt 
que de marner la hache budgétaire, 
sans discernement, fl a pris pour 
référence 1e dispositif de gri de cré- 
dits, décidé à hauteur de 10 milliards 
par Alain Juppé en début d’armée, et 
fl l'a légèrement aménagé, pourtour 
compte de ses propres priorités. 

0 a ainsi limité de près de ïmfl- 
fiarti de francs les économies initiale- 
ment prévues pour le logement De 
son côté, la défense, devra faire 
L8 milliard de francs d’économies. 


Dans la même logique, Martine 
Aubry a obtenu que ses nouveaux 
aédîts ne soient pas «gagés» par 
des économies correspondantes sur 
d'autres crédits à l’emploi. Des 
« économies de constatation », 
c’est-à-dire sur des crédits non 
consommés, ont cependant été déci- 
dées à hauteur de 1,6 milliard de 
francs dont 13 milliard de francs 
pour le contrat ioitiative-emploL 

11 reste que l’opération ne peut 
être assimilée à un jeu à somme 
nulle (nouveDes dépenses et écono- 
mies correspondantes) car 1e gou- 
vernement va dépenser des sommes 
que M. Juppé avait mises en réserve 
pour prévenir tout dérapage budgé- 
taire. Le « décret d’avance » va 
embroufllex la controverse sur Faudit 
des finances publiques. Quels calculs 
les deux magistrats de la Cour des 
comptes vont-ils pouvoir effectuer? 
S Us prennent en compte ia faiblesse 
des rentrées fiscales, donneront-ils 
crédit au gouvernement précédent 
d’avoir rais lüiMEards de francs de 
côté pour parer cette menace 
—10 müfiards qui, en réalité, n'existe- 
ront plus ? L'audit mesurera-t-il 
l’état des déficits avant ce décret ou 
après? 

L’ancien ministre des finances, 
Jean Arthuis, se montre très cri- 
tique : «Si le gouvernement fait des 
dépenses nouvelles sans économies, ü 
prend le risque de disqualifier la 
France pour le passage à l'euro », 
a-t-il déclaré au Monde. Bercy réfute 
oe reproche en faisant observer que 
les crédits en cause n'avaient été que 
gelés par le gouvernement pré- 
cédent, alors que le gouvernement 
actuel a pris la décision de tes annu- 
ler purement et simplement 

Laurent Mauduit 


M. Chevènement demande une « étude approfondie » 
sur le fichage de la couleur de la peau par les RG 


EN PLEIN DÉVELOPPEMENT d’une polémique 
sur le fichage de la couleur de la peau par les ren- 
seignements généraux (RG), Jean-Pierre Chevène- 
ment est intervenu sur ce sujet, mardi 8 juillet, à 
l’Assemblée nationale, en affirmant vouloir « faire 
du ministère de l’intérieur le ministère de la citoyen- 
neté et de l’intégration républicaine ». M. Chevène- 
ment, qui s'exprimait sur la politique d’immigration, 
a souligné qu’« on ne définit pas un Français par son 
origine, mais par son adhe'sion à la France ». Son 
entourage indiquait, mercredi matin, que M. Chevè- 
nement a demandé « une étude approfondie » sur les 
conditions de création du nouveau fichier des RG 
parisiens afin d’évaluer « jusqu'où peut aller la 
logique policière conduisant d recueillir les éléments 
d'identification d'une personne, dont la couleur de sa 
peau ». 

Baptisé « Gestion des violences », ce traitement 
automatisé a été autorisé par la Commission natio- 
nale informatique et libertés (CNIL) et n'attend plus, 
pour être créé, que la publication d’un arrêté du pré- 
fet de police de Paris (Le Monde du 8 juillet). Parce 
qu’il permet la mise en fiches de données - la cou- 
leur de la peau, les activités politiques, philoso- 
phiques, religieuses ou syndicales - concernant des 
personnes majeures « qui peuvent être impliquées 
dans des actions violentes de nature à porter atteinte à 
l'ordre public et au fonctionnement des institutions », 
ce projet a provoqué une controverse jusque dans 
les rangs policiers. 


« Conscient des difficultés rencontrées dans te 
domaine des violences urbaines ». le SGP-CUP (syndi- 
cat majoritaire chez les policiers en tenue de la région 
parisienne) « ne peut cependant accepter la mise en 
fichier de la couleur de la peau des personnes suscep- 
tibles d'être à l'origine d'exactions » et demande au 
ministre de l’intérieur « d’intervenir pour que l’arrêté 
ne soit pas publié ». A Fin verse, Alliance, autre syndicat 
de policiers en tenue et d’enquêteurs, se « félicite » de 
la prochaine création de ce fichier qui « va permettre 
aux services de police d'effectuer un travail efficace face 
à la montée de la violence urbaine ». Le syndicat 
majoritaire chez les commissaires (SCHFPN) note que 
* dans le signalement de suspects, ou de ceux qui 
leur apportent leur concours, en matière de terrorisme 
ou de violence urbaine, la mention de la race est 
nécessaire ». 

Passée inaperçue avant la publication du rapport 
annuel de la CNIL, le 7 juillet, Fautorisation controver- 
sée avait été donnée en novembre 1996 par la commis- 
sion, au tenue de plus d’un an de consultations. Les 
RG parisiens mettent en avant des raisons d’efficacité 
policière en visant le repérage <T« individus à la lisière 
de la délinquance de droit commun et du terrorisme ou 
de l'action politique violente ». La CNIL a donné son 
aval en précisant que le nouveau fichier concernera 
« toutes les violences urbaines et pas seulement le 
terrorisme ». 

Erich Inctyan 


la pression 
fiscale globale 

LE MINISTRE de F économie, des 
finances et de l’industrie, Dominique 
Strauss-Kahn sur RTL, mardi 8 juil- 
let, a présenté ce qui ressemble fort à 
un paradoxe : une hausse des impôts 
ne signifie pas mécaniquement que 
la pression fiscale augmente. 

Le paradoxe n’est pourtant 
qu’apparent Selon le ministre, si < Je 
gouvernement de M. Juppé laisse un 
déficit bien plus important quU l'avait 
lui-même prévu ( — ). ce n’est pas telle- 
ment parce que ses dépenses ont 
beaucoup augmenté, mais surtout 
parce que les recettes ne sont pas là ». 
Et d’ajouter : « S'il fallait prendre 
quelques mesures pour corriger, ce 
serait simplement pour corriger des 
recettes qui ne sont pas là, donc au 
total, la pression fiscale ne changerait 
pas. » 

A demi-mot, M. Strauss-Kahn a 
donc confirmé ce que l’on pressent 
depuis plusieurs jours : si des 
hausses fiscales interviennent, au 
lendemain de la publication de 
l'audit, elles seront très ciblées et 
auront beaucoup moins pour but 
d’amorcer une vaste réforme fiscale 
que de générer quelques rentrées 
exceptionnelles pour bouder le bud- 
get En dah; ri des mesures fiscales 
sont prises, elles seront de faible 
portée. 

Une refonte de l'ISF 
pourra être envisagée 
ultérieurement 
par exemple 
dans le cadre 
du budget de 1998 


Incidemment, cette remarque 
confirme donc qu’une hausse de 
Pimpôt sur la fortune (ISF) n’est pas 
envisagée pour 1997. M. Strauss- 
Kahn a d’ailleurs rappelé que « les 
socialistes, dans leur programme, ont 
annoncé qu'ils étaient d’avis de 
remonter légèrement F1SF», tuais 0 a 
souligné que ce projet n’est * pas lié 
au déficit laissé par te gouvernement 
précédent». 

Autrement dit, une refonte de 
FISF pourra être envisagée ultérieu- 
rement par exemple dans 1e cadre 
du budget de 1998, mais sans doute 
pas dans un proche avenir. Les 
experts du gouvernement sont 
cf autant plus enclins à faire ce choix 
qu'ils ne sous-estiment pas les effets 
du déplafonnement dont FISF a fait 
robjet en 1995 et considèrent qu’une 
nouvelle réforme devra être soi- 
gneusement réfléchie. 

Or, dans Fimmédiat, fl faut parer 
au plus pressé pour contenir la 
dérive des déficits. Quelques 
mesures très ponctuelles sur la fisca- 
lité de l’épargne ou sur celtes sur tes 
plus-values des entreprises 
devraient donc y pourvoit 


L.M. 


La livre franchit le cap des 10 francs 


POUR la première fois de- 
puis mai 1991, la livre sterling s’est 
hissée, mardi 8 juillet, au-dessus du 
seuil des 10 francs et des 2,9775 
maris. Dans 1e même temps, le dol- 
lar a poursuivi sa progression vis-à- 
vis des devises européennes en 
atteignant, toujours mardi, 
5,9435 francs et 1,7619 mark, son 
plus haut niveau depuis février 
1994. Mercredi 9 juillet lors des pre- 
mières transactions en Europe, la 
livre et le dollar restaient très 
fermes à respectivement 10,023 et 
5,9401 francs. 

Affaiblie lundi par F annonce inat- 
tendue d’un recul de 1 ,1 % de la pro- 
duction manufacturière en mai, la 
devise britannique est repartie de 
l’avant après la publication des 
chiffres de l’inflation en Grande- 
Bretagne (2,9% en juta contre 2,6 % 
en mai). Aux yeux des analystes, le 
niveau plus élevé que prévu de la 
hausse des prix plaide pour un res- 
serrement monétaire. La hausse 


ininterrompue de la devise britan- 
nique depuis un an (plus 28% face 
au franc) n’a pas suffi à réduire les 
tensions inflationnistes tandis que 
le budget, présenté 1e 2 juillet, n’est 
pas jugé assez restrictif pour calmer 
une demande intérieure extrême- 
ment vigoureuse. Le comité de poli- 
tique monétaire de la Banque 
d'Angleterre, qui se réunira jeudi et 
vendredi, devrait dérider d’un relè- 
vement du taux directeur, aujour- 
d’hui à 630%, d’au moins un quart 
de point 

TEST 

La livre, font comme le dollar, a 
également profité du sentiment 
croissant sur les marchés que 
l’Union monétaire européenne se 
fera bien le 1° janvier 1999 mais 
avec un euro « faible ». L'annnonce 
mardi d’une nouvelle hausse du 
chômage en Allemagne, pour le 
troisième mois consécutif, a contri- 
bué à renforcer cette idée. Avec 


4374 millions de chômeurs, le gou- 
vernement allemand devrait avoir 
les plus grandes difficultés à réduire 
ses dépenses. En dépit des déclara- 
tions répétées de dirigeants alle- 
mands sur leur volonté de ramener 
le déficit budgétaire à un strict 3 % 


du produit intérieur brut, les ana- 
lystes y croient de moins en moins. 
La présentation vendredi du collec- 
tif budgétaire allemand pour 1997 
servira de test 

EricLeser 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Coure relevés le mercredi 9 juillet, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 

O ES PIECES ASIATIQUES 

TofcycNil&el 13697.17 -QJ9 +173 
Nonk Kong index 14703,73 -Q.60 +931 



OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours au 
0q*J7 

Var.en% var.en% 
0807 fin 96 

Paris CAC 40 
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Londres ftiqo 

476630 

+0,17 +15.73 
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1961.58 

_ +4M7 

MXan MIB30 
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+0,84 +34,78 

Francfort Dw 30 

4006,40 

_ +38Æ9 

Bnnœttes 

13879 

+0J6 +31 29 

Suisse SsS 

7775,92 

_ +48,14 

Madrid Ibex 35 
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Amsterdam CBS 

624,80 

_ +4288 
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ÉDITORIAL 

Les feux du dnquantième 
anniversaire du Festival 
d'Avignon sont éteints. 
D'autant plus que l'affiche de 
la cinquante et unième 
édition est plus alléchante 
que celle des cérémonies, 
assez pâles, de 1996. Il y a 
d'abord cette invitation 
généreuse lancée aux 
artisans du théâtre russe 
dont les meilleurs 
représentants, figures 
tutélaires d'un art toujours 
neuf à l'est du continent, 
seront présents dans (a Cité 
des papes avec plusieurs de 
leurs productions 
marquantes. Il y a encore ces 
deux hommes jeunes qui 
s'apprêtent à habiter 
quelques nuits la Cour 
d'honneur du Palais des 
papes. Le Québécois Denis 
Marteau le premier qui, après 
l'accueil triomphal que lui 
ont réservé les festivaliers en 
1996 lors de la présentation 
de Maîtres anciens, de 
Thomas Bemhard, et du 
Passage de l'Indiana. de 
Normand Chaurette, a 
accepté de revenir à Avignon 
par la grande porte en 
compagnie de Sami Frey. 

Tout comme Olivier Py et sa 
troupe, renforcée par la 
présence de Denise Gence, 
qui lui succéderont à la 
faveur de la création du 
Visage d'Orphée, la première 
pièce écrite spécialement 
pour ce lieu exceptionnel. 
L'ensemble des cours, doîtres 
et jardins d'Avignon s'ouvrira 
à la création dramatique - 
marquée par la présence de 
trois metteurs en scène 
emblématiques de la 
nouvelle génération, 

Stanislas Nordey. Laurent 
Pelly et Michel Raskine -, à la 
création chorégraphique - 
aux côtés d'Angelin Preljocaj, 
de Catherine Diverrès et de 
Bouvier/Obadia, on attend 
beaucoup de la première 
française de l'Américaine 
Joanna Haïgood -, à la 
chanson aussi - servie par 
Hannah Schygulla. Certains, 
comme la troupe Victoria de 
Gand ou le Handspring 
Puppet de Johannesbourg, 
ont choisi de se tenir au 
carrefour des genres - leurs 
spectacles appartiennent 
déjà à la légende. Il ne faudra 
pas omettre enfin de 
traverser le Rhône pour 
profiter des ombrages de la 
Chartreuse, où, une fois 
encore, on entendra la voix 
des auteurs et des 
compositeurs vivants. 
Décidément, en 1997, 

Avignon est bien en Avignon. 

Olivier Schmitt 


Photographie 
de la première page : 
Sami Frey, 
personnage central 
de « Nathan le sage ». 

GERARD RONDEAU. 



Kama Guïnkas dans le Théâtre Tiouz. 


Moscou, le théâtre au cœur 


O N construit des 
théâtres à Moscou. 
Des cinémas ferment 
et des théâtres de- 
vraient ouvrir. Deux salies de ciné- 
ma sont en cours de reconversion 
pour deux des chefs de file du 
théâtre moscovite : Anatoli Vas si- 
Kevet PiotrFomenko. Depuis la pe- 
restroïka, près de cent nouveaux 
théâtres auraient été ouverts en 
Russie. Apparemment, l’argent ne 
manque pas, même s’il est difficile 
de faire la part réelle du mécénat 
Certains s’interrogent sur l’intérêt 
des financiers pour le spectacle vi- 
vant Ce n’est pas le cas de Valeri 
Fokine, directeur du Centre Meyer- 
hold, metteur en scène de Chambre 
d’hôtel dans la ville de NN présenté 
à Avignon. La ville lui a offert un 
terrain où seront construits dans le 
même bâtiment son théâtre et une 
banque. Celle-ci paiera moins de 
taxes avec une saüe de spectacle 
dans ses murs. 

Les théâtres peuvent être d’ex- 
cellentes affaires. Situés à des em- 
placements stratégiques au centre- 
ville. Ils présentent une surface im- 
mobilière tentante pour les 
« nouveaux Russes ». Même une 


L'histoire des salles 
ne s'est jamais 
totalement réglée 
à coups de diktats 
politiques et 
ne se règle pas encore 
à coups de roubles 

institution comme le Théâtre d’art, 
fondé il y a un siècle par Stanislav- 
ski, à deux pas de la Verskaia (les 
Champs-Elysées moscovites) a suc- 
combé. Deux Russie se croisent 
dans ses couloirs, avec deux ryth- 
mes et deux niveaux de vie, souvent 
deux monnaies. Le rez-de-chaus- 
sée a été concédé à un restaurant, 
en rien luxueux selon nos critères, 
mais où un plat coûte une semaine 
de salaire de comédien. A côté, une 
esquisse de casino, repérable à un 
néon clignotant et à une machine à 
sous. Dans une entrée, un guichet 
de change (seuls, le dollar et le 
deutscheraark ont cours). Un étage 


est sous-loué à une' société de télé- 
phones portables. An Lenkom, le 
foyer des acteurs est devenu un 
bar-restaurant, dont le design à la 
Stark aussi bien que la tenue des 
consommateurs ne dénoteraient 
pas dans les lieux branchés de So- 
bo. Ce théâtre peut afficher des 
places à 100 dollars pour des pre- 
mières auxquelles tes meilleurs des 
nouveaux Russes ne sauraient se 
présenter autrement qu’en voiture 
blindée. En l’absence d’une tradi- 
tion d'opéra, le théâtre reste le h'eu 
de prestige par excellence. Cela 
aussi peut expliquer l'intérêt de 
certains banquiers pour la scène. 
Car l’histoire dn théâtre à Moscou 
n'est pas celle d’une passion ordi- 
naire. EUe ne s’est jamais totale- 
ment réglée à coups de diktats poli- 
tiques et ne se règle pas encore à 
coups de roubles (de dollars), 
même si la comédie « internatio- 
nale » commence à investir la 
place. 

La salle dn théâtre du Gitis est â 
quelques minutes à pied de La pres- 
tigieuse école du même nom et à 
cinquante années du Lenkom. Il 
avoisine le premier Rousski bistro, 
tentative de réplique russe à 


Et volent les jeunes acteurs du Gitis 


L E Gitis (Académie d'art 
théâtral de Russie) est 
l'homologue du 
Conservatoire national 
supérieur d'art dramatique de Pa- 
ris. Son directeur, Sergueï Issaïev, 
est te plus vit et 1e plus enjoué des 
hâtes. Francophone et francophile 
(Q a traduit Artaud et Koltès). 0 a 
été élu directeur en 1988. Son tra- 
vail n'a cessé d'évoluer depuis. 0 
se félicite de sa nouvelle liberté, 
mais déplore 1e temps passé à s’oc- 
cuper de ses budgets. Il lui faut dé- 
sormais trouver des financements 

extérieurs. Dans tout le pays, fl a 
créé des ateliers où les enseignants 
du Gitis dispensent leur art Au 
prix fort. Jusqu’à la richissime 
Sourgout (260 000 habitants), en 
Sibérie, d’où est extrait l’essentiel 
du pétrole russe. 

La majorité des metteurs en 
scène présents à Avignon et une 
bonne partie des comédiens sont 
passés par le Gitis. Créée en 187S, 
c’est une imposante entreprise 
(mille cinq cents élèves) rassem- 
blant huit facultés (mise en scène, 
acteurs, histoire du théâtre, pro- 
duction, danse, music-hall, varié- 
tés, scénographie) divisées en ate- 
liers. Elèves metteurs en scène 



Sergueï Issaïev devant tes bâtiments de l’école. 


(cinq à sept) et élèves acteurs (une 
quinzaine) vont rester ensemble 
durant quatre ans (cinq pour les 
metteurs en scène), avec le même 
directeur d’études par atelier. 
L’enseignement repose sur une 
longue intimité entre professeurs 
et élèves. « Si le théâtre russe est 
psychologique, c’est dans le do- 
maine du travail avec l’acteur. Pas 
dans son esthétique », précise Ser- 
gueï Issaïev. 


Parmi les directeurs d’études 
théâtrales, Piotr Fomenko et Ana- 
toli Vassfltev représentent deux 
pûtes. «Quand je vois un élève, je 
peux dire tout de suite à quel atelier 
il appartient. Chez Vassiliev, ils sont 
plus âges, plus intellectuels. Chez 
Fomenko. plus jeunes », dit te direc- 
teur. Tous deux se réclament de 
Stanïslavski. U classicisme de 
Piotr Fomenko repose sur l’acteur, 
sur un jeu plus naturaliste. •< Fo- 


menko est un poète. Son génie, c’est 
de donner à travailler aux autres. 
Même s’il n’est pas d’accord. Il sait 
créer une atmosphère artistique. U 
est fondamentalement démocrate. 
Ce n’est pas sans rapport avec l 'in- 
terdiction de beaucoup de ses spec- 
tacles durant ta période sovié- 
tique », estime Evgueni 
Kamenkovitch, l'un des metteurs 
en scène issus de ses ateliers. 

Les « Fomenki » présents à Avi- 
gnon forment la première généra- 
tion née au théâtre dans te contex- 
te postcommuniste, «/b n’avaient 
pas à combattre. Ib trouvaient de 
nouvelles valeurs dans l’art Alors, 
ils ivlaient Physiquement et spiri- 
tuellement. La salle de cours était 
trop petite pour eux. Ib entraient et 
sortaient par les fenêtres. Cette dy- 
namique ne les a pas quittés », dit 
Evgueni Kamenkovitch. Quatre 
ans après, une nouvelle génération 
de « Fomenta' » s'apprête à sortir 
du Gitis. Elle serait plus technique, 
plus précise, plus professionnelle. 
Piotr Fomenko ne rêve plus que de 
l’associer à la précédente, pour en 
tirer une nouvelle dynamique. 

/.-LP. 

(envoyé spécial à Moscou) 


McDonald’s - le marbre et 1e gigan- 
tisme en moins - où l’on décore 
pour peu d’argent de savoureux pï- 
rojTds que l’on arrose à la bière et à 
la vodka. Passée l’entrée monu- 
mentale du théâtre, derrière un 
guichet en forme de meurtrière, 
une employée invisible tend un fra- 
gile papier : le billet Les affiches 
sont imprimées dans la typogra- 
phie approximative, baveuse, d’il y 
a un demi-siècle. Le vestiaire pour- 
rait être celui d’une piscine, fl a été 
inondé durant la nuit. Le foyer 
suinte la misère. Crasse, salpêtre. 
Des moustiques tournent autour 
de ce qui tient lieu de lustre. Aux 
murs, les comédiens photogra- 
phiés ont encore le sourire mo- 
deste de héros du travail La salle se 
craquèle de toutes parts, mais les 
planches tiennent bon. 

HORS D'HAIE HE 

Les « Fomenta' » (anciens élèves 
de Piotr Fomenko) vont le montrer 
en donnant leur Nuit des rob bur- 
lesque devant une salle comble, hi- 
lare. heureuse. Ce spectacle, mis en 
scène par Evgueni Kamenkovitch, 
les a unis en troupe ; ils Font déjà 
joué plus de deux cent cinquante 
fois depuis sa création à l’école du 
Gitis en 1990. Une heure avant la 
représentation, les jeunes acteurs 
repassent certaines scènes, les 
mêlent, s’en amusent, croisant le 
fer avec les mots. Entrées, sorties. 
« On forme une famille entre guille- 
mets. On se comprend à demi-mot 
L’énergie circule plus vite, elle passe 
dans te travail », lance, hors d’ha- 
leine, l’un des comédiens. * Il y a un 
mystère avec ce spectacle, dit le met- 
teur en scène. Nous avons i valu ar- 
rêter, mais les spectateurs n’ont cesse 
de le réclamer. » 

A l’époque soviétique, le Tiouz 
était le Théâtre de la jeunesse (celui 
des scolaires) et sa troupe compo- 
sée de quadragénaires. Mainte- 
nant, la jeunesse est dans ses rangs. 
Un virage pris au premier frémisse- 
ment de la perestroïka, avec une 
adaptation de Cœur de chien par 
Genrietta Yanovskaïa. La directrice 
artistique du Tiouz donne actuelle- 
ment dans la cage de scène un ad- 
mirable Orage (Ostrovskl serait de- 
venu l'auteur le plus joué en 
Russie). Son époux, Kama Guinkas, 
met en scène K. I. du crime d’après 
des extraits de Crime et châtiment 
rassemblés par leur fils. Dans 1e bu- 
reau directoriaHamiiial, les photos 
de Stanislavski, Boulgakov, Joseph 
Brodsky (un ami de jeunesse de Ka- 
ma Guinkas) et Sakharov. La pre- 
mière sortie publique du Prix No- 
bel de la paix à Moscou et son 
premier article furent consacrés à 


Cœur de chien. Comme quelques 
metteurs en scène russes, Kama 
Guinkas travaille plus souvent à 
l’étranger qu'à Moscou. Mais fl suit 
de près son K. I. du crime, • parce 
que chaque fois doit être la pre- 
mière » et particulièrement quand 
le spectacle sera donné à Avignon. 
Après quatre-vingts représenta- 
tions, il secoue toujours aussi éner- 
giquement son interprète, la 
longue Oksana Missina, pour qu’à 
son tour elle « provoque le specta- 
teur». Une heure plus tard, 
soixante-dix d’entre eux (la jauge) 
se blottiront sur les bancs du foyer, 
où ils seront pris à partie avant 
d’être littéralement expulsés vers 
une petite salle toute blanche amé- 
nagée dans tes combles, pour deve- 
nir les témoins coupables de <*■ l’épi- 
lepsie du monde ». 

Le bureau de Valeri Fokine est si- 
tué sur la rue Arbat, dans l’im- 
meuble de la Maison des acteurs. 
Un monument qui vaut la visite et 
cède lui aussi peu à peu de sa puis- 
sance devant le marché. L’entrée 
n’est plus dans la célèbre rue pié- 
tonne. Le rez-de-chaussée est oc- 
cupé par une boutique hors taxes, 
avec détecteurs de métaux à l’en- 
trée, des vigiles et un bureau de 
change. En attendant de disposer 
du théâtre expérimentai et mobile 
qu'il a conçu pour héberger le 
Centre Meyerhold - fondé en 1992 
avec pour objectif de « pousser tout 
ce qui est nouveau » dans le do- 
maine culture], de travailler avec de 
jeunes metteurs en scène et d’étu- 
dier Meyerhold -, Valeri Fokine 
monte Gogol, Dostoïevski et Kafka 
avec des troupes de circonstance et 
dans des salles d'emprunt. 

Lui aussi est frappé parla renais- 
sance de l’intérêt des Moscovites 
pour 1e théâtre depuis un ou deux 
ans : « Auparavant, c’était ce qui se 
passait dans la rue qui mobilisait les 
gens : maintenant, iis en ont assez de 
la politique. Ib reviennent au théâtre 
retrouver l’illusion, qui est plus 
proche et plus chaude que la réalité. 
Les théâtres sont pleins parce que, 
après la perestroïka, on a continué à 
faire naître des théâtres. Ib naissent 
mais ne ferment pas, alors que beau- 
coup sont mauvais. Mais pour tous il 
existe des spectateurs, qu’il s’agisse 
de petits studios expérimentaux ou 
de pondes scènes académiques. Où 
que ce soit, le niveau moyen des ac- 
teurs est très supérieur au niveau in- 
ternational. » C’est donc à une 
confrontation au sommet que nous 
engage 1e programme russe du Fes- 
tival d'Avignon. 

Jean-Louis Perrier 
(envoyé spécial à Moscou) 
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En répétition au Théâtre-école d'art dramatique, rue Povarskdta, à Moscou. 

• 10 


-'V-: . fruma tiuinkas % tan* U Thcàmi 


=- : — L. - • l -3 • TLi-V-*. 



#*a>' • -4* a.Spjpifiî,: 

a S&igz.r 1 . etjft r«B dCtatC 

L_ yf - - T-i l’i f . t- J.. 4 «• ■ ■ |_!#_- .1 fc, tai 

p*' 

jKhJM ; -4 ÛiMK Ct 1 . 
y BWflU- ; 

f OU 

jMLÉâ^at *t <sé«iwi£Cf.. 

t<îxf lyt ftrjh 
«-*■-■• àjr^Srt ir> Jfîkbr^ 

l^^wv? £**.-!* WW*".' 

sço«tas*Trt nutitni 1 . 4'it y 
'rrüï' >.' "ï>'% «HfkifPc* |H%f - 

aàtf Jtar iiw*c'‘ iéw 

#iî-.wî-:i. «H. I/ fifjci 
f *£****_-' "Ci i*V . ' 14 J jjÿl rt 
tij&ÿtëf 4 vtoUJr 

ic VU9LÎK* 4^. : hnfnr 4 b» 

Lt) i*flr .«• 
?*rtv jSjïV.htf 
. «fiM wftHi; awt. . • 


K«WftAÜ> W4» X wxr’-lrcf 

pîÿ .lÿ, j. \à ■: tfn. *?* NjJ 
«pî*' hBi.- M 

rêvait ' =*•' £ ■WP'Cfc* - .. çr 

? <*', . »•. i'j-V-t i!rij 

? 4ç4c?*4 >£*»: V 

aji.^^^a&aw; * ; ‘^viür t!< ; 

rfo# le 

iw '«frnV swrv ** * ; *r -. ‘* l ■* 
rtw <r .»:,v\i V 

W.-m** Wia HP», *l«ta"«. 
•*. r*vf’V . jf». r - 

«<S*ra***i? » *J^-ï « f -iv 
rW ,-V.- « 
ww <-; 5^-ï^lMjr; 4*^’ 

^ ï _ i.- 

wJ.is îf*"T *W f - 

l> < 

^r*- *••■;-- • .: • • • 

4M î - :•“«■■•■ 

léiÉKia^f frw»+ g te»-" • 

■• iw^‘ • 

<£0 M J: - l '• 
fiqp é&tpt&œ -*n : 4«?p. 

■j^-< BiW ft' ; M ^^vy- 

U ! ptàgh*&Lï- i.ïïz ■* 
É^'db. MfÂT 4,‘ • *;? ,f ' i 1 *- ■ 

>.^-- 
oys* -*'; 

.'•_vw4u^T f 7 -r 


•f '«r^r*-;r . • .. 

mdlcur- :/. 
XiuiSki:- !••’•• 
rdfjumn W i • 
de f *rf» nrr, .-. 
Wc fhïïi •• 

- *»i^ri' •■ C! :*■ ■ • 

• Ir >|v,-i4c:>- -i- 
4p»t“ i|i?.-.l:\ 
1IW* 1 » ltv.\- .::' 

fi«iueaic:i: 1 
li‘t*j!m‘ ni.-..? .. 

Vi«1 Iihî: •- •ii - • 
/Jü* *-• i;: c ! 

' J : 

W HlWI.J 
ûii ^i^ >rr« ■;-.: ; 
J"ëlie Mïcî- 

«le ■-'•■’■' 

ft.|| -•• 

nir r* *4^»'^ - 

lr Ts;;cj--* 
lUC 1 V! ‘ ‘ i- ( 
meüî*{c û,- •■ '■' 
Ut r.*.';:« 

•-'e»'-î !*:.-*■■’ •'- 
^*K.' •.'7i. :•• 

* : "' 

U’ !:?!.“ U :*■' ■• 

u-^v Pt ■'•••■ '■ 
J»C- »:cïc»** ; 
tï-i** . • ••■•; 

i m <, •Jcr.^r.- 

hH'' : 1 

1 ■ P “ 1 ' 


L.r:'v-- : 

s.i. :.1‘ '-■' -• l 


V_: 


0 :-N-le dit difficile à 
rencontrer, mais dès 
;qtfD est- question de 
théâtre, on bute sur 
lui. Comme s'il était Pultime ré^ 
férence du théâtre russe. 
L’exemple même de la notion de 
maîtrise. Un recours. Xe metteur 
en scène Anatoli Vassiliey a 
conquis une placé hors du rang, 
imposant un cheminement abso- 
lument personnel.. Oh en ‘parle 
comme d’un gourou. D est puîs- 
sanv respecté. Personne ne se 
risque à dire autre chose que-son 
admiration. On ne le place pas 
au-dessus. des autres, mais ail- 
leurs. ■■■■.’ 

Ailleurs, c’est nie Povarskaïa. 
Un bel immeuble d’habitation 
dans un quartier d’ambassades. 
Une plaque indique qu’il est clas- 
sé monument historique. Rien qui 
permette d’identifier le théâtre- 
école d’art dramatique fondé il y 
a dix ans par Anatoli Vassîliev. 
Rien. Un dlgicode.- Quelques 
marches à descendre. De jeunes 
silhouettes en attente. 

L’une d'elles vous guide par un 
couloir étroit, s’efface devant une 
porte et vous laisse recevoir F as- 
piration d’un gigantesque souffle 
blanc, insoupçonnable dé Testé- - 


Biographie 


■ . ?C- 




• 1M2. Naissance à Danikndca, 
dans l’Oural Etudes de chimie à ' 
Rostov-sur-le-Don. 

• 1968. Arrive à Moscou,.où 3 . 
étudie au Gitis. 

• 1973. Première mise en scène au 
Théâtre d'art. 

#1977. Révélation avec La RRe 
adulte tTim jeune homme, de 
Vîktor Slavkme, qui sera considéré 
comme Fauteur de la perestrmka. 
•198L Passe à la Taganha, où 3 
met en scène Le Cerceau; 
également de Slavkine, qu’il 
donnera à Bobigny en 1988. 
•1987. Crée son école d’art 
dramatique, où D monte .Jôr 
Personnages en quêté d’auteur, de 
Luigi PirandeDa, qu'p jouera en 
1988 en Avignon. 

• 1992. Met en scène Bai masqué,- 

de Mikhaïl Lermontov, à la - 
Comédie-Française. - . 

• 1994.^ Amphitryon, de MoEfere,à 
Taormine. 

•1996. Création des Lamentations 
de Jérémie, à Moscou. ' : 


On ne peut manquer 
son œil en amande. 
Intense 

et vide d'émotion. 
Gomme s'il était 
parvenu à bannir 
toute distraction 

rieur. Une éclatante révélation. Le 
théâtre d'AnatoUL Vassfliev. L'es- 
pace de quatre lofts new-yorkais 
en entresol la hauteur sous pla- 
fond en. plus. Tbuty a été mis aux 
dimensions du maître. Même les 
peintures fin dé siècle d’un bal in-, 
terrompu -paraissent avoir été 
conçues pour lui 
Un théâtre, sans doute. Mais in- 
terdit de public. Sans recettes. Un 
laboratoire. A elle seule, cette exi- 
gence justifierait le blanc. Une 
couleur dans laquelle Anatoli 
Vassîliev baigne depuis plus de 
vingt ans, depuis qu’B a monté Le 
Cerceau à la Taganka. Sur du 
blanc, tout dort être contrôlé, me- 
suré, - justifié. Essentiel C’est cela 
qu'il traque.' La lumière, qu’il 
aime étale, sé mae à la blancheur. 
L’air s’imprègne d’one . griserie 
certaine qui dissout tout soupçon 
de confinement. 

' Même attention au son. Sous le 
plancher, des jarres de terre 
tentent de lui apporter la matité 
du désert Le théâtre n’est pas le 
cadre. de Fceuvre. O en est partie 
prenante. Lieu d’enseignement et 
de création, deux fonction s indis- 
sociables chez lui. Lieu de vie. 
Chacun est élève et ne peut être 
qu’élève. Pas d’acteurs de passage 
(comme Valérie Dréville) sans 
passage, par Técole. D exige un 
unique tissu pourses pièces et ses 
comédiens. 

. Plus loin,- une aube salle, plus 
petite, consacrée à ja danse, que 
des stores de tissus blanc isolent 
de la rue. Mêmes murs imma- 
culés, mêmes planchers cirés. De 
nouveaux couloirs, et un escalier 
en coEraaçon débouche sur un sa- 
lon de musique où: Ton pratique 
le chant, et un salon tout court, 
qui jette une curieuse lumière 
oblique sur Fbpmme. Aux muré, 
un rassemblement de coupures 


de presse, de couvertures de ma- 
gazines, de diplômes encadrés et 
de trophées remportés depuis 
qu’il est - metteur en scène, affi- 
chés comme chez un quelconque 
chef d’entreprise américain. Une 
auto- célébration inattendue qm 
fait à peu près l’effet d’une salve 
d'applaudissements à l’issue 
d’une messe. On se souvient alors 
qu’a a la réputation d’un homme 
d’affaires intraitable, et qu*D a su 
s’enrichir considérablement en 
quelques années. 


veste de moujik. Un foulard de 
paysanne sans faux plis est ajusté 
sur les épaules. Le pantalon court 
libère les chevilles. 

Les jambes à peine croisées, 3 
parle de son intérêt exclusif pour 
Molière et pour les classiques 
russes, Pouchkine ( Eugène Onê- 
guine) et Dostoïevski: « Le réa- 
lisme chez Dostoïevski ne m’inté- 
resse plus. C’est sa dimension 
métaphysique, philosophique et re- 
ligieuse qui m’importe, et, bien sur, 
son style littéraire très particulier. 


les mots ne se perdent pas en 
route. A chaque relance, une 
main se porte an front, s’immobi- 
lise très haut à la naissance de la 
longue chevelure : « Comment ex- 
traire la philosophie par la drama- 
turgie? Cest une question essen- 
tielle et qui définit le sens du 
théâtre, fai élaboré une théorie, et 
d’après elle, une méthodologie qui 
permet de faire un métathéàtre, un 
théâtre qui étudie la métaphysique. 
Ma théorie passe par une rénova- 
tion et une reconstruction du sys- 



« Je veux toucher la vérité de l'auteur, pas la mienne. » 


C’est au terme d’un ultime re- 
pli, dans un bureau inondé de lu- 
mière halogène, doté de tous les 
fax et ordinateurs de la nouveBe 
Russie, que l’on trouve Anatoli 
Vassîliev. On ne peut manquer 
son œil en amande. Intense et 
vide d'émotion. Comme 5*3 était 
parvenu à bannir tôütè distrac- 
tion. Un concentré de regard qui 
choisit de se poser au millimètre 
près! Même précision dans'les 
mains, soignées, ostensibles, 
même refus d’expression. 

Le vêtement est-il partie de la 
méthode? Retroussé sur les 
avant-bras, le- blouson de jean, 
serré à la taille d’une étroite cein- 
ture de cuir, se porte comme une 


C’est un style de dramaturge. La 
forme de ses textes est celle du 
drame. Ce sont des tragédies 
écrites comme des romans. Son 
style est ce qu’il y a de plus proche 
de moi. En travaillant je compare 
sans cesse avec Dostoïevski, sûr que 
le drame Jiitur doit puiser sa forme 
et son style chez lui. Le contempo- 
rain et le futur doivent venir de là. 
Cest le plus grand de nos contem- 
porains .» 

Ses énoncés sont d'une écono- 
mie extrême, condensés. Chaque 
phrase jetée vivement, ponctuée 
de süences denses. Refus de r ex- 
pressivité. Pas d'hystérie. Concen- 
tration. Attention extrême envers 
l’interiocuteur, veillant à ce que 


tème de Stanislavski. L’axiome du 
système demeure, seul le point de 
vue change, parce que l’objet (c'est 
presque une notion physique) de la 
recherche change. » 

Avant de décrire sa méthode 
de travail, Anatoli Vassiliev 
s'inquiète du Monde : combien 
de lecteurs ? Pourront-ils 
comprendre ? n voit- D'autorité, ü 
tranche : Q parlera de « /'extérieur 
du processus ». Au départ de tout 
travail, 3 sélectionne quelques 
auteurs, romanciers ou hommes 
de théâtre: Dostoïevski ou Mo- 
lière, Amphitryon, L'Ecole des 
femmes, L'Impromptu de Ver- 
sailles, La Critique de l'école des 
femmes. 


U ne distribue pas les rôles. Les 1 
acteurs choisissent eux-mêmes. 
Plusieurs rôles. 3 définit avec eux 
la structure interne du jeu. Les ac- 
teurs travaillent ensuite seuls. Ils 
lui montrent un premier résultat 
Q en tire une définition plus ap- 
profondie. Puis les laisse à nou- 
veau travaDler seuls— Et ainsi de 
suite, « jusqu'à ce que la levure 
fasse monter la pâte. Quand je sens 
que le pain est prêt, j’interviens di- 
rectement» 

n arrête une série de scènes qui 
s'organisent en une composition 
originale qui « correspond aux 
idées de routeur». 3 insiste: * Je, 
n’ai rien à dire au public. Je veux! 
toucher la vérité de fauteur, pas la 
mienne. » L’union des idées scé- 
niques et de ceDes de l'auteur 
forme une composition qui sera 
la base du spectacle. Une base à 
partir de laquelle Féqxrïpe va re- 
travailler le texte entier 

Avec Amphitryon, spectacle pré- 
senté à Avignon, Q s'est retrouvé 
avec huit dialogues. D a pensé que 
ces huit dialogues représentaient 
idéalement la pièce, alors U n’a 
pas reconstitué le reste. «la pa- 
role est essentielle. On ne fait que 
parler. Amphitryon, ce n’est pas 
du langage quotidien, mais un lan- 
gage spécifique, fai défini un style 
de la parole qui permet de réaliser 
sur scène ia métaphysique. De la 
rendre visible ou audible. » 

Cest assez. 3 se lève d’un bond. 
Fait quérir un jeu de photogra- 
phies des Lamentations de Jérémie 
prises selon ses instructions lors 
des représentations dans une 
église de Taormine. Des photo- 
graphies autorisées. Du doigt, 3> 
montre comment les cloisons’ 
s'inclinent au fur et à mesure de 
la représentation. Compare avec 
ce qu’il pourra faire dans l'église | 
des Célestms près des remparts 
de la Cité des papes. 

Un nouveau bond et 3 a décro-[ 
ché un dessin de la bibliothèque. 
Une perspective d'architecte légè- 
rement coloriée qu'D pose incH-. 
née sur la table. Son théâtre à ve- 
nir. Un théâtre public. Qui va 
occuper l’espace de l’ancien ciné- 
ma Ouran à Moscou. La couleur 
après le blanc, une forme de ma- 
nège et une scène «comme le! 
Globe de Shakespeare à Londres »: 

J.-L.P. 

(envoyé spécial à Moscou) 


Anatoli Smelianski, critique, historien et enseignant au "MHAT 


« Passer deb rhétorique à la poésie^ <? est le combat d’aujourd’hui » 
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I L y a tout juste cent ans, 
Stanislavski et Dantdienkp 
-se reflcoHtrâient Àxx Sla-, 
vianski bazar pour dé- 
battre d’un nouveau théâtre qu’ils 
appelaient de leurs vœux, la créa- 
tion du Théâtre (Part, le MHÀT, al- 
lait donner forme à -leurs idées. 
Critique et bistarien âu théâtre, 
Anatoli Smelianski enseigne au . 
MHAT 3 milite pour une refonda- 
tion du théâtre russe: Pour un-, 
nouveau Slavlanski bazac \ ï. 

« Quelle- est là situation du 
théâtre en Russie? . 

- La moitié du pays ^'voté pour 
Ziouganov, Fautre moitié pour Elt- 
sine et le théâtre est le miroir de 
cette société divisée. Le' pays est 
sans idéologie. Le soaàüsme était 
un thnent un 

vide. Nous tfrmon&ti’élaborer une 
nouvelle vision de nous-ùiêmes,- 
de notre passé et de notre futur, 
une nouvelle idée nationale, parce 
qu’B est dïffldfe dépenser ce pays 
sans^ ^ïdëe nationale. Les ïeaâenrdu 


théâtre de Tépoque soviétique se 
sont sentis désarmés devant 1a li- 
berté. Avant, Us avaient un bizt: 
détruire le pouvoir % maintenant, 
3s n’en ont plus; Le. besoin de 
combattre avait donné forme à 
leur mentalité artistique. Yeats dit 
cela.: de notre combat avec les 
àutrés vient là rhétorique, de notre 
combat avec npùs-mëmes la poé- 
sie. Tasser de la rhétorique' à la 
■ poésie, c'est le combat d'au- 
jourd'hui. --•••. -. 

Que vous répondent les gens 
de théâtre? 

- - Un nouveau magazine, Post- 
scriptum, leur a demandé, “ Quel est 
votre but? Vôtre message ?" Us ont 
répondu : “L'adstence d’un me s- 
soge est caractéristique du système 
soviétique. Nous h’avûns pas de 
message. Nous nè voulons pas prê- 
cher. Nous 'voulons: éliminer jûs- 
qu'aiDC .intonations soviétiques, pas 
seulement les significations." Poste- 
soviétique où anti-soviétigue, jë 
■ne sais pas, le théâtre cherche une 

1 ; f* 


Intonation. En URSS, chaque mot 
comptait. Un simple chuchote- 
ment pouvait être important Dans 
une démocratie, les chuchote- 
ments ne -comptait plus. Lorsque 
Fou peut crier, quelle peut être la 
place du théâtre ? Que doit-il ap- 
porter à la société? Le théâtre 
était le phénomène d’un snper- 
pouvoït Ü occupait la place de 
FÉglise, avec le sentiment d’une 
mission. La mission a disparu. O y 
a une sorte de gueule de bois, n 
faut dessoûler, devenir sobre. Ac- 
cepter d’être ce que vous êtes, rien 
de plus. 

- H reste toujours autant de 

théâtres. 

- Le système du théâtre reste 
une réplique de Tépoque sovié- 
tique. .Comment un pays en dé- 
route peutû conserver cinq cents 
théâtres subventionnés, sur son 
territoire, dont soixante-cinq à 
Moscou? Gomment peut-on sup- 
porter cinq cents Comédies-Fran- 
çaises ? Personne ne viendra nous 


sauver. L’avenir du pays et du 
théâtre est entre nos mains. Glis- 
sera-t-fl vers Broadway ou vers le 
théâtre universitaire ? Comment le 
développer ? Bien sûr, 3 y a le 
drame des vieux artistes. Mais 
c’est important aussi d’aider les 
jeimes. 

> Avec le système étatique, c’est 
presque impossible de créer un 
nouveau théâtre. On ne peut pas 
louer un bâtiment, ni engager des 
acteurs, c’est trop cher. Avant la 
Révolution, le Théâtre d'art n’avait 
pas de subventions. 3 avait refusé 
l’argent du tsar. B voulait l’indé- 
pendance. Le champ de Fart est 
celui du risque. Sans risque, pas 
d’art. Stanislavski prenait des 
risques chaque saison. Le pouvoir 
soviétique a inventé F immortalité 
du théâtre- 

» Nous avons cinq cents 
théâtres immortels. Mais le théâtre 
ne doit pas être immortel. Q faut 
inventer une-mortalité décente. Le 
théâtre est une personne rivante. 


- Pourtant, les salles sont 
pleines. 

- La vente de tickets n’apporte 
que 7% du chiffre d’affaires en 
moyenne. Mais si on augmente te 
prix de vente, les spectateurs dispa- 
raissent. B faut sauver ce qui est 
grand dans notre théâtre. Pour le 
sauver; fl faut éliminer par un moyen 
tiriSsé la pseudo-fiumBe théâtrale. 3 
y a cinq cents familles qui se 
baïssenL 

»Ceux qui parient de «dernier 
Bot de la culture russe » ne se 
rendent pas compte que certains 
n'appartiennent pas à 1a culture, 
qu'ils représentent un phénomène 
social, pas un pbéncanène artistique. 
Cest k seul endroit sûr et pas cher, 
le seul où Fon puisse oublier les diffi- 
cultés de la rie quotidienne. 3 ne 
présente pas une once de théâtre 
politique ou sodaL Même Brecht est 
traité sur le mode comique. Les 
spectateurs ne veulent pas revoir 
leurs souffrances. Us veuleit oublier 
durant deux heures qu’ils sont là. 


- Quelles solutions préco- 
nisez-vous? 

- H y a entre 4 % et 5 % de gpns très 
riches. Lxxsqtfoo pariait des Nouveaux 
Russes, au débit, c’était positif, main- 
tenant c’est devenu ironique. Noos ne 
voulons être ni soviétiques, ni Nou- 
veaux Russes. L'absence de nouvelles 
idées est tragique. Cest une tragédie 
de se libérez Pariez! Mas que cEre? 
En face de cette saBe a été ouvert Ie‘ 
premier café Etre. Il s'appelait Prenez 
fa parole ! Maintenant, ff s'app elle ca n-[ 
tina maâana. Ça montre la distance 
qriresteàparcouriL 

» □ devient urgent d'inviter de 
grands nipttBurs en scène imanatio- 
naux pour injecter du sang neuf Vassh 
Eev a mquante-dnq ans, Fbmenko 
soixante-cinq. On les a connus toise' 
notre vk ‘‘Nous sommes des ponts, (fit 
VasaBev, quelqu’un va vent et passer 
sur ce part’' Nous Fattendons. * 

recueillis par 
fean-jÆÉs Perrief 
(envoyé spécial à Moscou) 
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COUR D'HONNEUR 

On l'appelait de nos vœux et 
le moment est arrivé : la Cour 
d'honneur est rendue au 
risque, au goût de t'aventure, 
au feu du théâtre 
d'aujourd'hui. Le coup 
d'envoi du Festival sera 
donné, jeudi 10 juillet par 
Denis Marteau, metteur en 
scène québécois que la 
France a adopté autant pour 
ses audaces formelles, 
forgées par son goût pour les 
arts plastiques de ce siècle, 
que pour ses talents de 
directeur d'acteurs, au plus 
près des auteurs qu'il sert II 
a retrouvé sur un rayon de sa 
bibliothèque un texte capital 
de l'Allemand Gotthold 
Ephraïm Lessïng, Nathan le 
sage, œuvre trop rarement 
jouée qui porte sur la scène 
du théâtre le débat religieux 
entre les trois communautés 
monothéistes. Il a décidé de 
le présenter en création 
mondiale à Avignon et s'est 
entouré, pour l'occasion, de 
quelques-uns des meilleurs 
interprètes du moment, 
emmenés par Sami Frey, dont 
la voix a raisonné, en 1996, 
dans la Cour à la faveur de la 
« Nuit des comédiens ». Sa 
présence est un gage. 

Comme celle de Denise 
Gence, plus familière des 
lieux. On se souvient encore 
de sa venue, aux côtés de 
Maria Casarès, dans Les 
Comédies barbares, de 
Valle-indan, sous la direction 
de Jorge Lavelli. Elle a rejoint 
Olivier Py pour la création du 
Visage crOrphée, la première 
pièce jamais écrite 
spécialement pour la Cour. Ce 
jeune homme à tout faire du 
théâtre d'aujourd'hui - il est 
auteur, metteur en scène, 
acteur ; on découvrira ici qu'il 
est danseur aussi, 
désormais - est venu à 
Avignon pour une raison et 
une seule : la fête. Le soir de 
la première représentation 
coïncidera avec son 
anniversaire. Bon 
anniversaire donc ! 


Denis Marleau, franc-tireur de l’art moderne 


A U festival d’Avignon 
1996, Denis Marleau 
installe tranquille- 
ment deux spec- 
tacles : à la Chartreuse, une pièce 
labyrinthe de Normand Chaurette, 
Le Passage de /Indiana, et, quel- 
ques jours plus tard dans la cour 
du lycée Saint-Joseph, F adaptation 
d’un texte de Thomas Bemband, 
Maîtres anciens. Avec son allure de 
matou faussement débonnaire, Q 
entre dans la famille du théâtre. A 
vrai dire, ceux qui peuvent aller de 
temps en temps à Montréal le 
connaissent bien: Denis Marteau 
n’est pas un débutant 
D fonde en 19S2 sa compagnie, le 
Théâtre Ubu - pas une troupe, 
mais une équipe constante-, tra- 
vaille au Québec, participe réguliè- 
rement au Festival des Amériques 
à Montréal On le demande dans 
les pays francophones - il créé 
Woyzeck, de Büchner, en 1994 à 
Bruxelles -, mais pourtant, jus- 
qu’en 1996, la France ne l’accueille 
que furtivement : un passage avec 
Les Ubs, d’après Alfred Jarry, puis 
quelques soirs au Centre Georges- 
Pompidou en 1995 avec Metz Va- 
riétés. 1997 est son année fran- 
çaise : une tournée de Maîtres an- 
ciens ; la création des Trois Derniers 
Jours de Fernando Pessoa, d’ Anto- 
nio Tabucchi, en avril à Dijon, et la 
Cour d'honneur avec Nathan le 
sage, de Gotthold Ephraïm Lessïng, 
qui ouvre le Festival. 

PÔLE D'ATTRACTION 

On définit Denis Marleau 
comme atypique, et il le reconnaît 
volontiers. A Montréal, Q se mêle 
peu au milieu du théâtre, village 
dans une vïBe qui est Punique pôle 
d’attraction pour les artistes de ce 
pays immense. S’fl fait ses classes 
au Conservatoire de Montréal, 
c'est à Paris qu’il se forme, au 
contact de Strehler, Vitez, Plan- 
cton... dont seuls les noms sont 
connus au Québec. Si sa culture est 
européenne, O est américain par sa 
manière d’affronter les challenges. 
Un Américain hors norme qui, 
dans un pays où les professions 
théâtrales sont organisées selon 
des règles syndicales strictes, peut 
engager ses comédiens comme fl 
veut, présenter ses spectades où fl 
veut -où il peut - quand Qs sont 
prêts. « Une situation enviable », re- 
connaît-il. 

Il s'avoue singulier dès le 
Conservatoire, délaissant l'ensei- 
gnement des classiques, auxquels fl 
préfère nettement les artistes des 
années 20 et 30, poètes, mais aussi 
compositeurs ou peintres et 
sculpteurs. Raur sa première mise 
en scène, fl choisit des textes d’Erik 
Satie, fl poursuit sur la même ligne 
d'un « théâtre-frontiè re, proche des 
recherches musicales, de la poésie 
sonore, de la poésie concrète ». U 
explore les répertoires de ceux 


Européen 
par sa culture, 
le metteur en scène 
québécois 
est américain par sa 
manière d'affronter 
les challenges. 

Un Américain 
hors norme 


pour composer des spectacles-col- 
lages. Son style s’affirme, délibéré- 
ment pictural, avec les lumières qui 
travaillent F espace et sculptent les 
corps. En 1983, fl monte pour ta 
première fois un texte directement 
écrit pour ,a scène : Portrait de Do- 
ra, d’Hélène Cfctons. Ensuite il at- 
tendra dix ans, et encore s’agira-t- 
il d’une pièce inachevée : Roberto 
Zucco, œuvre ultime de Bernard- 
Marie Koltès, histoire d’un homme 
qui tue ce qu'il aime et par là se dé- 
pouille de sa vie. 

La même année, en veine de 
chant funèbre, Denis Marteau met 
en scène La Dernière Bande et Pas 
moi, de Samuel BecketL Mais c’est 


Zucco prend - dans une construc- 
tion de tubulures qui a la dureté 
arrogante du destin - le ton d’une 
tragédie grecque, le chœur entou- 
rant le protagoniste, Woyzeck, 
transposé chez les Amish -secte 
puritaine venue d’Allemagne en 
Amérique -, joue sur le poids de 
l’attente et des silences. 

« DE LA SUITE DANS LES IDÉES » 

Les caractères de Zucco et Woy- 
zeck ont en commun d’être mal in- 
sérés dans l’existence, de se trou- 
ver déchirés entre ce qu'ils savent 
d’eux et ce que Pon attend d’eux : 
« Je suis attiré, confie Denis Mar- 
leau, par les personnages caméléons 



Anne Cuillère et Aurétien Recoing répètent « Nathan le sage ». 


qu’il appelle « les francs-tireurs de 
l'art moderne », surréalistes, da- 
daïstes, symbolistes, qu'il présente 
de préférence hors des salles habi- 
tuelles, dans les musées. 11 s’inspire 
de leur pratique, de leur stratégie 


l’idée de Woyzeck qui le tient, parce 
qu'il voit dans ce soldat-cobaye 
meurtrier de sa femme un frère de 
Zucco. « Lui aussi tue ce qu’il aime. 
Lui aussi marche irrémédiablement 
vers sa mort » Alors que Roberto 


Parcours 

• Débuts. Dès la fin de ses études 
secondaires, le Québécois Denis 
Marleau, né en 1954, choisit ie 
théâtre. U entre au Conservatoire 
de Montréal, où fl sèche les cours 
de danse et d’improvisation pour 
écouter Xenakis et Kagel, 
contempler les sculptures 
cybernétiques de Nicolas 
Schaeffer, lire Breton et Artaud. 

• Mises en scène. En 19S1, Denis 
Marleau monte son premier 
spectacle professionnel. Cœur à 
gaz, sur des textes de Tzara, 
Picabia, Breton, etc, et l’année 
suivante fonde le Théâtre Ubu de 
Montréal, qu’il continue de diriger 


aujourd’hui. Depuis, grâce à des 
bourses, 3 ne cesse de travailler 
- Merz Opéra, Oulipo Show, Ubu 
Cycle, Les Ubs, Roberto Zucco- fl 
dirige des stages, notamment une 
master-class à Paris, à la Cité 
internationale, en 1995. Il ne 
souhaite pas être en charge d’une 
institution. 

• Prix, fl a reçu le prix de la 
critique québécoise en 1992 pour 
Luna Pùrk, collage de textes de 
Maîakovski, Khlebnikov, etc, et en 
1996 le prix de mise en scène pour 
Maîtres anciens, sa vision do texte 
de Thomas Beraharxl présentée à 
Avignon, parallèlement à la 
création du Passage de flndiana, 
pièce de Normand Chaurette. 


aux identités instables. Je le suis 
dans la vie ou au théâtre, c’est pour 
moi la même chose puisque le 
théâtre est mon mode de vie. » 

En 1996, fl monte à Montréal Lu- 
lu, de Wedekmd, type même de la 
femme que les regards des 
tommes métamorphosent Quant 
à Fernando Pessoa, Tabucchi le 
montre snr son lit de mort, 
confronté à quelques-uns des in- 
nombrables doubles qu’fl s’est in- 
ventés. On pourrait dire aussi que 
certains protagonistes de Nathan 
le sage ne sont pas ce qu’ils pa- 
raissent, à l'exemple de Recha, fille 
adoptive de Nathan. On apprendra 
qu'elle est la sœur d’un templier, 
qui se révèle être le neveu du sul- 
tan, dODC mus ulman— « Preuve, dit 
Denis Marleau, que J’ai de la suite 
dans les idées, me voilà rassuré. » 
Avec une nouvelle traduction, 
des contractions à l’intérieur des 
scènes, il a adapté aux nonnes de 
notre siècle, habitué aux ellipses, la 
pièce de Lessïng, foisonnante. 


Théâtre de Gennevilliers 
Centre Dramatique National 
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complexe, plaidoyer en faveur de 
la tolérance. « Une parabole avec 
un côté épique. On pense à Brecht, 
au Cercle de craie caucasien. Et, 
dans ses aspects romantiques, à 
Kleist » L’adaptation, en tout cas, 
ne modifie en rien la construction : 
«Elle est trop complexe. Déplacer 
un âément du puzzle s'avère tout à 
fait impossible. » Pour permettre 
les nombreux changements de 
lieux et marquer J’espace des trois 
religions, le décor se compose de 
trois plates-formes en triangle po- . 
sées au centre de La scène, et avan- 
çant dans le public : « Utiliser le 
vide est intéressant Les personnelles 
doivent être proches des spectateurs, 
en complicité avec eux, c’est essen- 
tiel, smon on ne peut pas jouer Na- 
than.» 

Curieux défi, donc, de le jouer 
dans la Cour d’honneur. Mais ri 
Bernard Faivre d’Arrier lui a pro- 
posé le lieu, c’est Denis Marleau 
qui a choisi la pièce. «D’abord, je 
ne savais pas si j’allais accepter la 
Cour. J’ai demandé à réfléchir. Après 
avoir écumê Shakespeare, je suis 
tombé sur ce livre, que j’avais dans 
ma bibliothèque. J’ai décidé que ce 
serait ça ou rien. De plus en plus, en 
tant que metteur en scène, je me 
considère comme une centrifugeuse, 
capable de recevoir et de gérer ta 
masse d'informations qui me par- 
viennent Je le ressens depuis deux 
ou trois mois : je ne suis plus dans la 
recherche consciente du Jbrmalîsme. 

Je n’en suis pas lassé, je pense y reve- 
nir. Pour l’heure, je cherche ailleurs, 
je ne peux rien préciser, je cherche. » 

Ü faut due que, dan* le domaine 
du formalisme, Denis Marleau a 
poussé loin le travail sur Pessoa, - 
qui superpose images et visages 
jusqu’à les confondre. « Pourtant 
je ne suis pas, comme Robert Le- 
page, tombé dès l’enfance dans la 
marmite technologique. 0 s'agissait 
pour nous de savoir si. par le biais 
de l’artifice extrême, on peut at- 
teindre l’extrême de l’humain. Et 
puis le théâtre est un monde de fan- 
tômes. La même question se pose 
sans cesse : comment les représenter. 

Le fantôme, c’est l’enjeu, y compris 
dans Nathan, puisqu'un dispam, le 
frère du sultan, pèse sur le destin des 
personnages. » 

A son retour à Montréal Denis 
Marleau va mettre en scène la 
nouvelle pièce que Normand 
Chaurette est en train d’écrire, fl 
espère pousser aussi la « ma- 1 
chine » Pessoa jusqu’à ses limites, 
avec La Sonate des spectres, de 
Strmdberg : « Mettre les acteurs vir- 
tuels en relation avec les acteurs, 
jusqu'à ne plus savoir. Je ne veux pas 
en faire une spécialité, il ne s’agit 
pas d’un truc. Mais, au théâtre, c’est 
formidable de ne pas savoir, de se 
demander ce qu’on a en face de 
soi.» 

Colette Godard 
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Olivier Py, poète des tréteaux en fête 


Q U’IL arpente ner- 
veusement ia scène 
nue du Théâtre 
Nanterre-Aman- 
diers, où il a répété, 
encore et encore sa nouvelle 
pièce, Le Visage d'Orphée; qu’il 
se lance, au bar du TGV qui le 
mène à Avignon, dans une 
improvisation drolatique avec 
l’un ou l’autre de ses compa- 
gnons - pour la plus grande joie 
des voyageurs; qu’il pénètre, 
tout imprégné de l'esprit des 
lieux, dans la Cour d’honneur du 
palais des papes pour une pre- 
mière répétition dans le saint des 
saints de la création théâtrale; 
qu’il se lève, verre en main, dans 
un restaurant de la vüle pour 
chanter à pleine voix un air tradi- 
tionnel bulgare, Olivier. Py frappe 
celui qui l'observe par l’appa- 
rente légèreté de son person- 
nage, souvent souriant, son cha- 
risme aussi auprès de ceux qui 
ont choisi de raccompagner dans 
ses aventures théâtrales, et cette 
part d’ombre, presque mystique, 
que ne cherche pas à dissimuler 
son regard franc. 

On ne sait pas ce qui séduit le 
plus chez ce petit homme brun 
- ceQ vert, cheveu ras et menton 
en galoche, voix de tête et geste 
vif. L’écrivain de théâtre qui n’a 
de cesse depuis dix ans de régé- 
nérer la langue française ? 
L’acteur, formé aux meilleures 
écoles -la Rue Blanche, le 
Conservatoire-, qui peut aban- 
donner les plateaux, se travestir 
en moins de deux et devenir 
cette incroyable « Miss Knife » 
apparue id et là sur divers points 
du territoire, fille madrée des 
cabarets berlinois et des tréteaux 
du boulevard du crime ? 

Olivier Py est-il le chef sans 
armure d’une compagnie drama- 
tique extrêmement indépen- 
dante. baptisée «L’Inconvénient 
des boutures >, qui agrège effec- 
tivement quelques-unes des plus 
vigoureuses plantes du théâtre 
d’aujourd’hui -Jean-Damien 
Barbin. Michel Fau, Irma Dalle, 
Elizabeth Maxev, Bruno Ser- 
monne ? Le sergent recruteur de 
la cause dramatique qui sait élar- 
gir son horizon en associant à 
ses recherches les interprètes 
d’exception qui fortifieront ses 
plans -id, à Avignon, Denise 
Gence, Daniel Znyck et Redjep 
Mitrovitsa ? Olivier Py est 
incontestablement un oiseau 
rare, oiseau des nuits d’un 
théâtre neuf. 

Tout cela ne serait rien s’il 
n’était surtout un homme jeune, 
dévot des seuls plaisirs du jeo et 
de la rencontre, esprit alerte 
dont les nourritures de prédilec- 
tion sont le rire, la malice, la 
facétie. Mais D y a aussi chez 
celui qui. lors de ses études, s’est 


« Le Visage d'Orphée », 
est un poème lyrique 
qui tient compte 
des hauts murs 
du palais, 
du ciel bleu 
virant au noir 
avec la nuit, des étoiles 
inaccessibles, 
de l'acoustique 
et des grands 
chambardements 
du vent 


frotté à la théologie à l’Institut 
catholique de Paris, l’ infini res- 
pect de son travail et la quête 
acharnée du sens élevé, religieux, 
universel du théâtre. A Avignon, ^ 
dans cette Cour d’honneur qui g 
résonne des plus grandes voix, g 
des plus grands textes des réper- « 
foires classique et contemporain, S 
ce ludion métaphysique a de | 
quoi méditer. Sa priorité du ° 
moment? Reconstituer le grand 
brasier de La Servante, cette 
exceptionnelle aventure de 
théâtre qui a connu son acmée à 
Avignon, en 1995, quand ce cycle 
dramatique de vingt- 
quatre heures a été présenté jour 
et nuit dans la salle improbable 
et pourtant enthousiaste du 
Gymnase Aubanel. 



Redjep Mitrovitsa. Jean-Damien Barbin et Denise Gettce face à Olivier Py, de dos. 


PLACE A LA RECHERCHE 

« Cette expérience unique nous 
a nourris, confie l’acteur Jean- 
Damien Barbin qui s’apprête à 
endosser le rôle d’Orphée. Alors 
a circulé ce que nous appelons 
« lentre-nous », cette chose qu'on 
ne peut pas nommer qui a vu cha- 
cun se réchauffer au même feu. La 
vie communautaire que nous 
avons vécue alors n'est pas ce que 
l’on croit souvent Certes, les vingt- 
sept acteurs se sont passé le 
témoin de rôle à rôle, ont partagé 
le spectacle, mais, par-dessus tout, 
ils ont partagé la fête et la chose 
la plus rare: la confiance abso- 
lue». 

De quoi effrayer les nouveaux 
venus recrutés pour ce Visage 
d'Orphée. «Effrayé? Pas du tout, 
soutient Redjep Mitrovitsa, l’un 
des rares acteurs à s’être évadé 
de la Comédie-Française où 0 
étouffait, qui joue le rôle impor- 
tant de Baptiste dans Le Visage 
d'Orphée, rôle écrit spécialement 
pour lui. Olivier Py est un poète 


aux inventions langagières singu- 
lières. Depuis plusieurs années, je 
cherche dans la prose philoso- 
phique des formes inédites qui 
obligent à trouver une écriture 
dramaturgique non traditionnelle. 
Il faut multiplier les actes comme 
ceux-là. se tourner vers l'écriture 
contemporaine pour participer au 
devenir minoritaire du théâtre. Le 
discours sur le renouvellement du 
théâtre reste trop souvent au stade 
de rimprécation. Ici, fai retrouvé 
cette "humeur bonne" dont parlait 
Antoine Vitez. cette joie profonde 
qui permet au théâtre de se régé- 
nérer : » 

Foin des imprécations, donc. 
Place à la recherche. Quand, 
après le triomphe de La Servante, 
Bernard Faivre d’Arrier lui a pro- 
posé la Cour d’honneur, le sang 
d'Olivier Py-auteur n'a fait qu’un 
tout Oui, il y viendrait et il écri- 
rait pour elle un texte nouveau. 
Pour s'imprégner un peu plus des 
humeurs provençales, Q s'est ins- 
tallé pour deux mois, au prin- 
temps de 1996, dans l’une des 
cellules de la Chartreuse de VflJe- 
neuve-lès-Avignon. de l'autre 
côté du Rhône. 

ANMIVBtSAJftE 

Le Visage d'Orphée est la pre- 
mière pièce jamais écrite pour ce 
lieu historique, poème lyrique 


qui tient compte, dans son écri- 
ture même, des hauts murs du 
palais, du ciel bleu virant au noir 
avec la nuit, des étoiles inacces- 
sibles ici plus que n'importe où 
ailleurs, de l'acoustique aussi, et 
presque, déjà, des grands cham- 
bardements du vent 
« Ce qui frappe quand on entre 
dans la cour, dit Olivier Py. c’est 
la vétusté des installations. Les 
planches sont usées, disjointes, un 
peu branlantes, fl y a quelque 
chose dV amateur * qui perdure 
ici quand beaucoup s’y installent 
avec, dans la tête, des rêves de 
Bayreuth. Nous essaierons défaire 
la preuve que l'essence poétique 
est une chose très simple, très 
humble, très belle : c’est la seule 
ambition d'Orphée. » Face à un 


tel enjeu, Olivier Py-chef de 
troupe a demandé à ses fami- 
liers. une fois ultime, de bien 
vouloir endosser les personnages 
dans lesquels iis ont réussi 
iusque-lâ - quand chacun des 
acteurs le suppliait d'écrire pour 
lui. enfin, un contre-emploi. Ce 
n’est que partie remise. 

lean-Damien Barbin sera 
encore l’étemel jeune prince, 
Irina Dalle la jeune première, 
Michel Fau, le compagnon facé- 
tieux, Elisabeth Mazev la pul- 
peuse irrespectueuse... Olivier 
Py-acteur n’a pas voulu aban- 
donner le plateau quand Olivier 
Py-metteur en scène exigeait 
qu'il s'effaçât : à la fin de la pre- 
mière partie, après de 
longues heures de travail avec le 


chorégraphe Daniel Larrieu et 
son assistante Sylvie Drieu, il 
dansera sur les musiques foraines 
spécialement composées par 
Jean-Yves Rivaud et interprétées 
par la troupe. 

Coïncidence : le soir de la pre- 
mière représentation sera celle 
aussi de son anniversaire. Il ne 
sera pas question alors de quitter 
ia scène. La fête, mot d'ordre 
fédérateur de L'Inconvénient des 
boutures, doit durer toute la 
nuit. Le lendemain, elle devrait 
reprendre, et le jour d'après 
aussi. Pourquoi ? « /fcree* que ce 
sera le lendemain et le surlende- 
main de mon aniversaire ». dit en 
riant Olivier Py. 

Olivier Schmitt 


du 10 juillet 



au 31 juillet 1997 



Denise Gence, laborantine de Pinvention 


N a le senti - 
m ■ ment qu'elle 

CCI m amène la paix 

^ ^ et qu'il ne 

pourra rien nous arriver de mal », 
dit de Denise Gence son partenaire 
du Visage d’Orphée, Jean-Damien 
Barbin. Et que pourrait-il en effet 
arriver de mal quand on voyage 
aux côtés d’une telle actrice ? 

Après une longue carrière au 
sein de ia troupe de la Comédie- 
Française — de. 1946 à 1986 -, 
Denise Gence est devenue « pen- 
sionnaire » du Théâtre national de 
la Coffine, à Paris, de la plupart des 
aventures engagées là par Jorge 
Laveffi, à la fin des années 80, Parce 
que, dit-elle, elle ne procède pas 
par plan de carrière, mais par 
famille. « Je ne suis pas encore fati- 
guée de jouer, eonfie-t-efle, mais il 
me faut une bonne raison pour le 
faire, fai eu un vrai coup de foudre 
pour (a pièce d'Olivier Py. H m’a télé- 
phoné, m'a emvyé le texte, je rai lu, 
je rai rappelé, on s’est vus et fai dit 
oui Je me trouve mieux avec ceux 
qui cherchent» 

Comme à l’ordinaire, Denise 
Gence a accepté sort personnage 
sans poser aucune question. 
« faime mieux les poser en travail- 
lait, pas avant » Ainsi P interprète 
des plus grands rôles du répertoire 
dans la troupe la plus prestigieuse 
a-t-efle ^ rejoint L'Inconvénient des 
boutures, jeune compagnie dont le 
moins que l’on puisse dire est 
qu’elle est F azimut opposé de son 
aînée sur la carte du théâtre. «Je 
n’a i pasétéyrçdment surprise. Plutôt 


touchée par leur accueil. Il ne m'ont 
jamais donné l'impression que fêtais 
la doyenne. Il règne dans la troupe 
une atmosphère très différente de 
celles que fai connues. Tous ont une 
autre façon de distribuer leur temps, 
de se divertir, de se nourrir, de 
mordre sur les Nuits, ce que je n’ai 
jamais fait mais qui n’entame en 
rien leur professionnalisme. 

» Certains y verraient un peu rapi- 
dement une forme de désordre ; moi, 
j’appelle ça l’invention, une autre 
façon de prendre. On s'aperçoit 
bientôt qu’Otivier Py est un homme 
très méticuleux. Pour sa pièce, il a 
suivi scrupuleusement la légende, 
semée des graines dans tout le texte ; 
le nom de Victoire, celui de Musée — 
U y a une part de la mythologie qui 
échappera certainement aux specta- 
teurs mais si on faisait un micro-trot - 
tar à la sortie ti’Athafie. beaucoup 
de gens ne pourraient pas raconter 
les sources de Racine. » 

ACCLIMATÉE 

L’humeur rieuse de la compagnie 
ne lui fait pas peut Denise Gense 
s’est progressivement acclimatée. 
m Les acteurs ont besoin de se regar- 
der. On s’est longuement regardés, 
avant même de prononcer un mot et 
on a senti très vite qu'on pourrait ■ 
être complices. » L’Inconvénient 
des boutures a pourtant des parti- 
cularités que l’actrice a soigneuse- 
ment observées: « Elle a d'abord 
une autre utilisation du temps. On 
ne se précipite pas sur une idée pour 
la fixer, on peut passer une après- 
midi à chercher. On discute beau- 


coup ; chaque jour, on parie de ce 
qui s'est fait la veille. Et puis, on n'a 
pas beaucoup de moyens matériels. 
On ne peut pas dire id que le temps, 
c’est de l'argent, car on ne sait pas 
où est l’argent » 

Emue par « la jeunesse, l'indépen- 
dance » de ses nouveaux cama- 
rades, Denise Gence a aussi été 
intriguée par le fait d’être dirigée, 
pour la première fois, par l'auteur 
de la pièce qu'elle sert « C’est fina- 
lement une chose toute simple. 
if autant qu’OIivier Pyn'a pas l'esprit 
chatouilleux de certains écrivains. 
On sent qu’il est très important pour 
lui d'entendre ses textes et de les voir 
jouer, il nous laisse beaucoup de lati- 
tude, nous permet de dire ce qui 
nous passe par la tête, comme on le 
fait à 20 ans et comme on nous le 
demande trop rarement au 
théâtre. * 

Le rôle confié à Denise Gence est 
l’un des personnages-clés de la 
pièce, mais pas le plus important 
« Ce n'est pas la question de la 
dimension qui me convainc Si je ne 
fais jamais d'identification avec mes 
personnages, il est certain que le rôle 
de Victoire est edui de la mémoire ; 
que je le veuille ou non, la mémoire 
est dawntage chez moi que chez 
mes partenaires. » 

Rw le moindre reproche à for- 
muler, un regret? «Le seul péché 
qu ' Olivier Py ait commis est la pèche' 
d’abondance ! Il écrit joue et met en 
scène. Comment reprocher ça à un 
jeune homme de trente ans au 
théâtre aujourd'hui ? » 

O. S. 



L'Espace Le Monde vous accueille tous les jours 
de 10 heures à 18 heures, au Cloitre Saint-Louis, 20, rue Portail-Boquier 

entree libre 

Rencontres avec les odeurs du Festival et les journalistes du Monde 
Conception et installation de l'Espace Le Monde : Stéphane Plassier et des étu- 
diants de l'école Olivier-de-Serres. 

Artiste invitée : Nicole Davy. 

12 juillet à 16 h 30 : Bartabas, avec Olivier Schmitt. 

13 juillet à 16 h 30 : Hanna Schygula, avec Brigitte Salino. 

1 5 juillet a 1 5 h 30 : Denis Marteau et Michel Goulet , avec Olivier Schmitt. 

16 juillet a 15 h 30 : Joseph NatÇ, avec Olivier Schmitt. 

17 juillet à 16 h 30 : Olivier Py, avec Olivier Schmitt. 

18 juillet à 16 h 30 : « Télévision et théâtre », débat animé par Alain Rollat 
22 juillet a 1 6 h S) : « Les nouveaux intellectuels russes », 

débat animé par Daniel Vemet. 

Du 23 au 31 juillet : Des rencontres surprises... 



Les conoques du Monde organisés en partenariat au Festival d'Avignon. 

18 juillet à 10 heures, musée Cofvel : «La communication contre l'information », 
animé par Bertrand Poirot-Delpech et organisé par Franœ-Culture-ARTE-le Monde. 

19 juillet à 10 heures, musée Colvel : «Cités d'Europe, culture et politique », 
animé par Jean Lebrun et organisé par France-Cubure-ARTE-ie Monde. 

19 juillet à 16 h 30, CNT : « L'entreprise accueille les métiers de ia culture », 

avec Edgar Dana et Alain lebaube, organisé par K ANPE et * Le Monde des Initiatives ». 

Le Muitimécfia du Monde en accès libre à l'Espace Le Monde, 
le Monde sur Internet f hltp: /www. lemond e.frj : 

30 ans de Festival et des renards insolites sur h Festival d'Avignon. 


30 ans de Festival et 
Le Monde sur Minitel 
Le dernier CD-ROM d 


rtival et des regards insolites sur h Festival d'Avignon. 

Minitel : 3615 LEmONDE (2.23 F/min). 

ROM du Monde: « L'Histoire au jour le jour 1939-1997 ». 




► Le Kiosque du Monde. 

Pemtant le Fe5tivri,LeMomfesera disponible le jourdempanition à 18 heures à Avignon et 
à l'Espace. 

L'abonnemenl au Monde, les journaux et les publications seront vendus à des prix « Spécial 
Avignon ». 

. La boutique de l'été. 

^ A l'Espace le Monde, toute une gomme d'objets aux couleurs de l'ête. 

w RFI - le Monde -« Magezine culturel » 

Du 14 au 1 8 juillet : 6 î'Efooee le Monde, Jean Maurice de Montremy, RH, recevra tous 
ceux oui bnf le Festival, enregistrement en direct. 

89 FM à Paris et ondes courtes FM, par satellite et sur le câble. 

. Débar la FNAC-Le Monde de l'éducation, de la culture et de la formation. 

22 juillet 6 16 heures, FNAC : «lo création théâtrale pour le jeune public», 
avec Bernard Albmber, Roger Deldime et Jean-Michel Djian. 



rfï 
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CRÉATIONS 

Bartabas lance un disque noir 
à l'assaut du soleil. C’est 
Eclipse - le nouveau spectacle 
de Zingaro. Alain Platel et 
Ame Sierens entraînent des 
autos tamponneuses sur une 
piste où évoluent des 
danseurs. C'est BemacJetfe 
- le demier-né de la 
compagnie belge Victoria. Le 
père Ubu a violé les droits de 
l'homme. Il doit s'expliquer 
devant une commission de la 
vérité et de la réconciliation. 
Cest Ubu and The Truth 
Commission - par la 
Handspring Puppet 
Company, venue d’Afrique 
du Sud. Lothar TrolJe vit en 
Allemagne. Agitateur, ami de 
Heiner Muller, il écrit. Michel 
Raskine nous propose de 
découvrir ses 81 minutes de 
Mademoiselle A. François 
Rosso traduit du grec des 
hymnes homériques. Laurent 
Pelly leur donne chair avec 
Des héros et des dieux. 
Marivaux avait écrit La 
Dispute. Deux siècles plus 
tard, Didier-Georges Gabily 
lui a donné une suite - un 
baisser de rideau qui 
s'appelle Contention. 

Stanislas Nordey les réunit 
dans un même spectacle... A 
Avignon, cet été, il est 
question de jeunes gens qui 
se détestent de s'aimer, de 
Bernadette Soubirous, de 
l'apartheid, de chevaux, de 
dieux et de caissières. 
Pendant ce temps, de l'autre 
côté du Rhône, la Chartreuse 
de Villeneuve-lès-Avignon est 
ouverte à l'écriture. Daniel 
Girard, son directeur, 
explique les choix qui ie 
guident dans sa 
programmation, consacrée 
aux œuvres nouvellement 
nées - celles de Christine 
Angot ou Denis Guenoun, 
Patrick Kermann ou 
Eric-Emmanuel Schmitt sans 
oublier Valère Novarina, dont 
ie chemin, depuis des années, 
passe par la cité des papes. 


Zingaro en route 
pour P Asie 


I L fallait d’abord oublier les 
couleurs fastueuses, les 
mouvements intrépides, 
les voltiges mirobolantes 
de Chimère . i'opus précédent du 
Théâtre équestre Zingaro ovation- 
né par les pubUcs européens et 
américains depuis sa création en 
1994. n fallait penser à demain, in- 
venter un avenir aussi beau mais 
évidemment différent 
A l’été de 1996, tandis que la 
troupe de Chimère s’apprêtait à 
embarquer pour New York, des 
hommes, des femmes et des che- 
vaux étaient à l'ouvrage à Auber- 
villiers, sous (a charpente du grand 
théâtre de bois qui est depuis 1989 
la demeure de Zingaro. Bartabas 
avait déjà dessiné les plans qui de- 
vaient conduire sa troupe jusqu’à 
l’aube de l’an 2000. Cela s’appelle- 
rait Eclipse , disque noir lancé à 
l’assaut du soleiL 
Après les ors, les ocres, les 
rouges, les éclats de Chimère sont 
venus le noir et le blanc Après les 
motifs ouvragés des Manghanyars, 
Indiens du Rajasthan, dépositaires 
de quinze siècles de musiques vil- 
lageoises, sont apparues les mélo- 
dies shinawi de Corée, curieux as- 
semblages de sons conçus pour les 
cérémonies chamaniques. Blanc 
serait le sable de la piste, noires la 
lumière et cette drôle de neige qui 
enveloppe l’aire de ieu ; noirs et 
blancs les costumes des danseurs, 
musiciens et écuyers d’ Eclipse, les 
harnachements des chevaux, les 
accessoires. L’inspiration est 
taoïste: le yin et le yang, le mas- 
culin et le féminin, l’occidental et 
l’orientaL 

«Pour ta musique, la concentra- 
tion. le souci du détail, j'avais envie 
de travailler sur des thèmes asia- 
tiques, explique Bartabas. Tamasa 
Buro. rétoile du kabuki japonais, 
était venu voir Opéra Equestre- Il 
avait trouvé que la rigueur du tra- 
vail avec les chevaux avait quelque 
chose d'asiatique, fai eu envie de 
fouiller cette idée. U y a quelques 
mois, j’ai discute' aussi avec Sou- 
lages et quelques autres peintres i Je 
leur ai parié de cette idée du noir et 
du blanc et ils m’ont expliqué que 
ce s couleurs n'existaient pas. Elles 
consistaient seulement en un jeu 
entre l'ombre et la lumière. Cela m’a 
paru une bonne définition de notre 
travail, fai donc continue' sur cette 
voie. D'autant que f avais une bonne 
douzaine de chevaux noirs et blancs 
que je ne voulais pas sacrifier. » 

Il a faBu pourtant se séparer du 
grand alezan de Chimère à cause 
de sa robe et lui trouver aussitôt 
un successeur. «J’ai acquis un che- 
val turkmène chez un ami belge qui 
importe beaucoup de chevaux de 
Russie, raconte Bartabas. Je le tra - 


«Eclipse», troisième 
opéra équestre, 
est d'inspiration 
taoïste :le yin 
et le yang, 
le masculin 
et le féminin, 
le noir et le blanc 

vaille uniquement au pas d’école, 
académique, il a beaucoup de 
classe. Il s’appelle Donor et possède 
toutes les qualités de la race 
akalthe-ke, l’une des plus vieilles 
races du monde. Les Turkmènes 
étaient un peuple de brigands qui 
avaient besoin de chevaux rapides 
et fins. Ils ont un caractère très 
compliqué mais c’est ce qui est le 
plus intéressant au début d’un tra- 
vail de dressage. » 

Donor est donc Pane des têtes 
d’affiche d’ Eclipse qui, plus qne 
tous les opéras précédents du 
Théâtre équestre Zingaro. a néces- 
sité une mise au point technique 
extrêmement délicate. «Eclipse est 
très minimaliste, chaque détail, 
chaque geste, chaque lumière est 
importants. U fallait plus d’un an 
pour que les interprètes et les vint- 
huit chevaux, dont une douzaine 
sont nouveaux, maîtrisent les pro- 
blèmes techniques. » 

NOUVEAUX VENUS 

Les interprètes d 'Eclipse sont 
eux-aussi, pour la plupart, des 
nouveaux venus. Bartabas les a 
choisis personnellement. Après un 
voyage en Extrême-Orient en 
compagnie d’une spécialiste des 
cultures orientales, Françoise 
Grirnd, il a décidé du genre musi- 
cal du spectacle, les musiques shi- 
nawi et le chant pansori, et recru- 
tés cinq musiciens. • 

• Les stars du chant pansori ne 
pouvant accepter de rejoindre la 
troupe pour plus de deux années - 
Eclipse, en répétition depuis plu- 
sieurs mois, sera présenté en tour- 
née jusqu’au printemps de 
1999.- -, Bartabas a rencontré à 
New York Snng-Sook Chung, 
chanteuse américaine d’origine co- 
réenne installée à Seattle qui a dû 
retrouver les secrets de ces « voix 
sanglantes» nécessaires à une in- 
terprétation irréprochable. An bal- 
let de Maurice Béjart, 0 a volé un 
soliste cubain noir de trente et un 
ans, JuBo Arozarena ; au Tanztbea- 
ter de Wüppertal de Pina Bauscb, 
une soliste noire américaine, Quîji- 






De haut en bas : 
Sung-Sook Chung; 
le cheval Zingaro ; 
Qumceüa Swyningan ; 
Etienne Régnier. 
En haut à droite : 
Julio Arozarena. 



ceQa Swyningan ; au Maroc, il a re- 
péré deux très jeunes voltigeurs 
marocains, Messaoud Zeggane et 
Abdelrralman El BabjaouL Tous 
ont rejoint Aubervüliers, ses cara- 
vanes, ses Algeco, ses écuries, sa 
nef, et les six Français de la troupe 
i' Eclipse qui n’a jamais paru aussi 
cosmopolite. 

« Les problèmes de l’immigration, 
des sans papiers, on connaît, dit 
Bartabas. Ça fait plus de dix ans 
qu ’on est dans la résistance*. Mais, 
comme les résistants, on le crie pas 
sur tous les toits. » L'intégration est 
d’autant plus facile que tous ont 
un langage commun : Tait du jeu. 

OPPOSER ET RAPPROCHER 

« C’est plus facile de s'en tirer 
pour un cavalier que pour les autres 
Maghrébins, explique Messaoud 
Zeggane, formé aux métiers du 
dressage et de la voltige à l’Acadé- 
mie du Maroc, près de Marrakech. 
C'est un tout petit milieu où les gens 
se connaissent bien, au-delà des 
frontières, et cherchent ù s'entrai- 
der. : » 

Eclipse fait la pari d’opposer, de 
rapprocher, de mêler le corps ath- 
létique des cavaliers, celui, délié, 
des danseurs et la musculature des 
chevaux. «Le coup des danseurs 


montés sur les chevaux, f a marche, 
on ne voit pas du tout la différence. 
dit joyeusement Bartabas. La 
confrontation entre Julio Arozarena 
et Etienne Régnier est très trou- 
blante. On découvre chez le volti- 
geur des qualités de mouvement 
proches de la danse et et chez le 
danseur une aptitude naturelle à la 
voltige . » 

A la différence de ses spectacles 
précédents, Bartabas n’avait pré- 
paré aucun tableau avant la réu- 
nion de la troupe au complet. « De 
toutes les façons, avec les chevaux, 
tu ne peux jamais vraiment préparer 
quoi que ce soit Je les ai choisis, 
comme les hommes, à /'instinct 
Après, le spectacle s’invente lui- 
même. Notre seul credo est la moti- 
vation. Depuis que Zingaro exise.je 
ne me suis jamais vraiment engueu- 
lé avec quelqu’un Je ri ai jamais viré 
personne car nous avons tous tou- 
jours eu l’envie profonde de faire les 
choses.» 

Cette « chose » sera donc 
Eclipse, le troisième opéra équestre 
de Zingaro- Un voyage fantasma- 
tique à l’autre bout d’un monde de 
poésie, de musique, d’érotisme, de 
facétie aussi, le monde du théâtre. 

O. S. 
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Theatre National de Bretagne 
Rennes 

Saison 97/98 

Créations 

LILIOM 

MOLNÀR /THIERY 
FEMMES DE TROIE 
EURJPJDE / LANGHOFF 
UN FAUST - HISTOIRE NATURELLE 
VINCENT / GOETHE / PEYRET 
CROISADE SANS CROIX 
KOESTLER / NAMIAND / WENZEL 
Théâtre 

MURX DEN EUROPAER 
MARTHALER / VOLKSBÜHNE BERLIN 
LA MALADIE DE LA MORT 
DURAS /WILSON 
ILE DU SALUT 
KAFKA/ LANGHOFF 
MUCH ADO ABOUT NOTHING 
SHAKESPEARE / CHEEK BY JOWL 
LES BRIGANDS 
SCHILLER /PITOISET 


Festival METTRE EN SCENE 
Danse 

M0NTALV0/HERV1EU 
TRISHA BROWN 
CATHERINE OIVERRES 
BERNARDOMONTET 
ANNE TERESA DE KEERSMAEKER 

02 99 31 12 31 




SAISON 97-98 

PRODUCTIONS 

LE FESTIN OU S’OUVRENT LES CŒURS -, 

FEMMES DE TROIE tlJ- ' DE iANGHûv 

BAROCCO DE NUIT A LA BARAKA ~'L. ’ï'X-z Z~ ' ESCOLvOi 
LE ROYAL DE LUXE • RETOUR D'AFRIQUE 
RESIDENCE ANDRE MARKOWICZ l= : .,\'.C\ ; 70V C : T C - Cb-c 

THEATRE 

LES FRÈRES ZENITH D=SCHAm?5 
LA DISPUTE-CONTENTION A: Aie VA -jX. ' GA 3. ; : Y. 

SIXIEME SOLO VAlLE”! -BERNADETJE ?LA"ÉL. -S 
LES PRÉCIEUSES RIDICULES W.CUêSE / D=SCH.AV 1 cs/ ! *M<=iF?= 

DIALOGUE EN RE MAJEUR ;OV,EC/Vi.DES 

DANSE 

LLOYD NEW50N -KENNETH K VARNSTRÔM 
FRANÇOIS RAFF1N0T- WIM VANDEKEYBUS* PHILIPPE DÉCOUFLE 
MARIE-CLAUDE PIETRAGALLA ef KAOER BELARBI 

JOSEF NADJ if CE CU GVÆ50N 

MUSIQUES 

ORCHESTRE DU FESTIVAL DE BUDAPEST • ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
D'HIROSHIMA * ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DE SAINT-PÉTERSBOURG 
EUROPA GALANTE* ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE GRENADE 
ORCHESTRE DE LA CHAPELLE ROYALE 
RADIO TARIFA * NATACHA ATLAS • ART MENGQ • 1DIR • ENZO ENZO 
MQNK TENTET AU STARS • LUCKY PETERSON • CUBAN AU STARS • SAUF KEITA 
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Raskine, Nordey, Pelly, la génération « publics » 


L E 1° janvier 199$, Sta- 
nislas Nordey prendra 
la direction du théâtre 
Gérard-Philipe de 
Saint-Denis, et Laurent PeDy ceUe 
du Centre dramatique national 
des Alpes, à Grenoble. L'un et 
F autre sont jeunes - trente-cinq 
et trente et un an - mais ils ont 
déjà effectué un long trajet àant 
l'institution. Tout comme Michel 
Raskine, leur aîné de dix ans, qui 
dirige le Théâtre du Point du 
Jour, à Lyon, depuis 1995, Ils sont 
décidés à donner une nouveDe 
impulsion à Ja vie théâtrale, qu’ils 
ont choisi de pratiquer hors de 
Paris. 

• Michel Raskine 

Michel Raskine dit: «Je suis un 
faux jeune metteur en scène » Et 
D a raison. Contrairement à ceux 
qui aujourd'hui jouent les figures 
de proue de la nouveDe généra- 
tion -Stanislas Nordey, Laurent 
Pelly ou Olivier Py-, D a signé 
son premier spectacle en 1984, à 
rage de trente-trois ans. 

U avait alors à son actif un 
beau parcours de comédien, affû- 
té au TNP et à la Salamandre 
quand « l’envie impérieuse» lui 
prit de mettre en scène la pièce 
de Manfred Karge, Max Gericke. 
A partir de ce moment-là, Michel 
Raskine alterne les approches du 
plateau. Jusqu’à on beau jour de 
1994, où D se retrouve maître 
d’œuvre de trois spectacles à l’af- 
fiche en France (Huis clos, de 
Jean-Paul Sartre, L’Epidémie et 
Un rat qui passe, «fAgota Kristof, 
et La Füle bien gardée, d'Eugène 
Labiche). «Je me suis rendu 
compte que je ne jouais plus de- 
puis deux ans et que ça ne me 
manquai pas. J'avais changé de 
métier. » 

Michel Raskine a un nom russe 
dont l’étymologie signifie bri- 
gand, et une morale en sept 
mots: «Pas toujours plus haut 
toujours plus fart » C’est cela qui 
l’a conduit à postuler pour ob- 
tenir la direction d’un théâtre. 
Pas n’importe lequel, ni n’im- 
porte comment. U voulait le 
Théâtre de Lyon, que Jean-Louis 
MartineDi s’apprêtait à quitter 
pour aDer au Théâtre national de 
Strasbourg. 

Et D tenait absolument à assu- 
mer une codirection avec l'admi- 
nistrateur André GuittieE. * Sans 
lui, je n'aurais jamais franchi le 
pas.' n m'a dit qu’il était temps de 
poser ses bagages. Pas pour se re- 
poser, au contraire: rien ne me 
fait plus peur que l'idée que je 
pourrais m'assagir. Ce qui nous a 
motivés, c'est l'idée d’entretenir 
une continuité dans le travail, tant 
avec les metteurs en scène qu’avec 
le public. » 

ALLER AU SPECTACLE 
André Guittier et Michel Ras- 
kine se sont installés le 1 er Janvier 
1995 dans leur salle, rebaptisée 
Théâtre du Point du Jour. Une 
salle modeste (trois ceut cin- 
quante places) et excentrée 
-cela leur convenait tout à fait 
La marge laisse du champ, sur- 
tout dans une viBe comme Lyon, 
que Michel Raskine connaît bien. 

D a été F assistant de Roger Plan- 
chon de 1973 à 1978.- «Je ne sais 
pas si Planchon me reconnaîtrait 
comme son fris de théâtre, mais je 
le reconnais comme mon père de 
théâtre. R m'a tout appris. » 

Entre autre. Je goût d'aller au 
spectacle -qui n’est pas si 
fréquent chez les metteurs en 
scène. Michel Raskine croît à la 
force de la tradition. EDe lui a 
appris qu’il n’y a pas de spec- 
tacles incompris. « Ce qui me dif- 
férencie de gens comme Stanislas 
Nordey ou Olivier Py, c'est que fai 
vu les grands Strehler. les grands 
Chéreau. Ce qui me sidère chez 
eux, c’est leur énergie. Je trouve 
leur curiosité revigorante -une 
claque. » 

Comment aller vers le public? 
Comment lui être nécessaire? 
Ces questions obsèdent Michel 
Raskine. * Contrairement à ce 
qu’on dit, ce n’est pas panard de 
diriger un théâtre. Mais ~ c’est pas- 
sionnant La saison prochaine, 
nous invitons Denis Marieau avec , 
Les Derniers Jours de JFferuando 
Pessoa. B y a un risque que lé pu- 
blic lyonnais dise que Marieau, 
c’est mieux que Raskine. Ça mè fe- 
rait peur. Mais ce serait bien. » 

Pour cet homme de dial o g ue , 
la confrontation est non seule- 
ment salutaire, mais indispen- 


Ils sont jeunes. 

Ils ont décidé 
de donner 
une nouvelle 
impulsion 
à la vie théâtrale, 
qu'ils ont choisi 
de pratiquer 
hors de Paris 

sable, «c faime parier, m'attarder 
après les spectacles. J’aimerais, à 
terme, connaître les spectateurs du 
Point du Jour un par un. C’est une 
sorte d'utopie. » 

Un jour, Michel Raskine mettra 
en scène une pièce qu’OIivier Py 
doit lui écrire. Pour l’heure, D 
crée Les SI Minutes de Mademoi- 
selle A. Un titre énigmatique pour 
une pièce énigmatique. Qui sont 
ces caissières de supermarché 
dont parle Lothar TroDe ? Quelle 
étrange alchimie leur fait citer 
sans le savoir Moravia et Alberti, 
Synge et Morris ? Que cache leur 
vie de femmes postées à un tour- 
niquet, que l’on paye avec de 
l'argent qui ne leur appartient 
pas? 

Lothar TroUe est allemand, né à 
l’Est, ami de Heiner Muller, agita- 
teur. Michel Raskine ne le 
connaissait pas avant que Michel 
Bataillon ne lui lise sa pièce. D a 
trouvé dans son écriture ce qui 
F intéresse. « 7 top souvent, quand 
je termine la lecture d’une pièce 
d’aujourd'hui, j’ai l’impression de 
l’avoir vue. Avec Lothar 7 Mie, ça 
ne risque pas. » 

• Stanislas Nordey 

Stanislas Nordey ne met pas en 
scène La Dispute, de Marivaux. □ 
monte Contention, de Didier- 
Georges Gabfly, précédée de La 
Dispute, de Marivaux. Il tient à la 
nuance, qui pour lui n’en est pas 
une. C’est l'affirmation d'un 
choix, d’une fidélité, d’une amitié. 

«Si je n’avais pas lu le texte de 
Didier, dit-il, je n’aurais jamais re- 
monté La Dispute. L’histoire du 
spectacle est toute simple. Didier 
est moi étions très proches. R de- 
vait écrire une pièce pour l’équipe, 
il s'était enfin décidé, il a disparu. 
Moi, f avais besoin de témoigner, 
physiquement, j’avais besoin de 
faire un signe, de mettre en voix sa 
parole, fai relu tout ce qu’il avait 
écrit, j’ai retrouvé Contention, qui 
n’avait jamais été créé. Dans son 
journal, Didier insite bien sur le 
fait que c’est un baisser de rideau 
pour La Dispute, et que ça n’a 
aucun sens de le monter tout 
seul.» 

Du coup, Stanislas Nordey re- 
vient à La Dispute. Par un de ces 
hasards dan s lesquels certains _ 
voient des signes, n met en scène ' 
la pièce à Avignon, où il l’a pré- 
sentée une première fois D y a 
dix ans, dans le « off » - ce qui le 
propulsa imm édiatem ent dans la 
ccrar des grands. 

UNE PAROLE ÉLANCÉE 
Puis Q la redonna, en 1992, au 
Théâtre Gérard-Philipe de Saint- 
Denis, où 3 était en résidence. Et 
voOà que cette troisième version 
arrive alors que Stanislas Nordey 
s’apprête à quitter Nanterre- 
Amandiers, dont fl est metteur en 
scène associé à Jean-Pierre 
Vincent. Elle marquera donc 
l’adieu à cette maison, où elle se- 
ra donnée la saison prochaine, et 
rappel de l’avenir. Le 1“ janvier 
1998, Stanislas Nordey prendra la 
direction du Théâtre Gérard-Phi- 
lippe de Saint-Denis. 

Trente et un ans, un visage 
qu’on dit christique mais qui sou- 
rit souvent, et une parole élan- 
cée, vive, parfois abrupte, volon- 
tiers provocatrice: Stanislas 
Nordey -fils du cinéaste jean- 
Pierre Mocky et de la comé- 
dienne Véronique Nordey- est 
incontestablement un Jeune 
homme pressé. 

Depuis ses débuts, fl a enchaî- 
né les spectacles avec une véloci- 
té stupéfiante. * En même temps, 
dit-il, je suis allé beaucoup au 
théâtre, fai lu beaucoup de textes, 
fai rencontré beaucoup de met- 
teurs en seine, fai noué beaucoup 
de liens. Tbut s’est passé comme si, 
inconsciemment, je m’étais préparé 


à diriger un the'àtre.» Stanislas 
Nordey entend prendre sa fonc- 
tion â bras-le-corps- Poser des 
questions. Remettre en cause 
l’institution. Redéfinir ses prin- 
cipes. Bref, faire avancer les 
choses. Son engagement repose 
sur un double credo: ii veut un 
théâtre civique et alternatif. 
a J’aime bien, dit-il. la formule 
d’Antoine liiez -un théâtre éli- 
taire pour tous - quand on enlève 
élitaire. Pour tous, je trouve fa suf- 
fisant » 

A Saint- Denis, il est décidé à 
jouer la proximité. C’est sur ce 
terrain, selon lui, que les théâtre 
de banlieue doivent se réengager 
pour établir une relation plus 
profonde et durable avec le pu- 
blic. Ainsi, le TCP devrait ouvrir 
toute l’année, proposer des tarifs 
en accord avec les revenus des 
Dyonisiens, s’investir dans ia 
ville. Stanislas Nordey travaille 
également sur une nouvelle 
donne de ia programmation. 

« R faut en finir, aioute-t-fl avec 
cette stupidité des principes qui 
veulent qu’on construise une saison 
comme un jeu de Lego, en présup- 
posant les goûts du public, a qui 
on donne deux classiques, et éven- 
tuellement, un ou deux spectacles 
risqués. Il faut aller au bout du dé- 
sir des artistes, les défendre, n y en 
a qui ont besoin de répéter quinze 
jours, d’autres quatre mois, fl y en 
a qui ont besoin de beaucoup 
d’argent, d’autres moins. La 


moindre des choses es: d’adapter 
l'outil aux créateurs. C'est le rôle 
du directeur, n doit donner à son 
théâtre une identité extrêmement 
forte. •• 

• Laurent Pelly 

Pour Laurent Peliy. le théâtre 
est « un rêve d'enfance qui s'est 
prolongé ». fl en a gardé quelque 
chose. Cest un garçon amène, 
sérieux et souriant, loin de la 
douleur. Quand il a fondé sa 
compagnie, en 19S0, il s’est sou- 
venu du sobriquet que lui don- 
nait ses camarades de classe : Pé- 
lican. Et il a repris ce nom. 

A l’époque, il ne connaissait 
pas August Strîndberg. dont il a 
mis en scène en février La Danse 
de mon. En 1930, Laurent Pelly 
était âgé de dix-huit ans et 
n’avait pas d’argent. Aujourd’hui, 
fl est metteur en scène associé au 
Centre dramatique national des 
Alpes - installe dans les locaux 
du Cargo de Grenoble - dont il 
prendra la direction le 1 e * janvier 
1998. Une lourde charge. 

* Quand f aï été nommé metteur 
en scène associé, je ne savais pas 
du tout si ça me plairait . dit-fl. 
C'était la première fois que je quit- 
tais vraiment Paris et que j'avais 
une fonction dans l'institution. Se- 
lon le cahier des charges, je devais 
assurer deux mises en scène par 
an. J'aurais pu m'en tenir là, taire 


mon travail à Grenoble et rentrer 
a Paris, rai décidé de m'installer â 
Grenoble, où je ris maintenant de- 
puis trois ans.» 

Nous a rions vraiment enrie de 
bousculer un peu l’institution. 
aioute-t-fl. Quand je dis nous, je 
parie d'Agathe Mélinand. codirec- 
trice de la compagnie, de Chantal 
Tnomas. décoratrice, et de laïques 
Adam, éclairagiste. ûn travaille 
ensemble depuis dix ans. on a 
beaucoup \ wagé dans l'institution, 
on a fait trois spectacles à Chaillot, 
un â l'Odcon. et en même temps, 
on a monté des spectacles avec 
crois francs six sous, comme le 
Mafatowksi. au Festival du Haut- 
Ailier. Ça. c’était génial. 

« SOUPAPE DE LIBERTÉ » 

En arrivant au Cargo, qui est 
vraiment très institutionnalisé, aitv 
un lourd poids d "histoire, et des 
fantômes dans les placards, je me 
suis dit qu'il fallait essayer de re- 
donner une image, une identité et 
une équipé de création à cet eta- 
blissement qui les avait perdues. 
Dans les dernières années, les met- 
teurs en scène s'y sont succédé 
sans que le public fasse vraiment 
la différence entre ce qui se créait 
dans la maison et les spectacles 
accueillis pour quelques représen- 
tations. Comment faire venir les 
spectateurs? D'une manière mo- 
deste, nous avons inventé une nou- 
velle forme, le théâtre-minute - 
des spectacles impromptus, qui ne 


coûtent pas cher (50 00O à 
60 000 francs! et qui sont financés 
sur notre budget de production. 
C'est une sorte de soupape de li- 
berté. 

» La priorité que je veux déve- 
lopper. en tant que directeur, c'est 
l'échange. Aller vers d'autres met- 
teurs en scene et leur proposer de 
faire des spectacles au Cargo. Par- 
tager le travail et l'invention. Au- 
jourd'hui. on ne peut plus penser 
le théâtre comme il y a dix ans - 
en province en tout cas. Il faut al- 
ler plus vers les gens, susciter la 
curiosité du public, le surprendre 
en bousculant le rituel - qui 
consiste a acheter son billet, entrer 
dans la salle et regarder. Il faut 
que le théâtre soit une rencontre, 
un rendez-vous joyeux. » 

Un rendez-vous pour tous, aus- 
si. A Avignon, Laurent Pelly crée 
Des héros et des dieux, d’après des 
hymnes homériques. Ce spec- 
tacle, qui est coproduit par le 
Centre dramatique pour la jeu- 
nesse de Lille, s'adresse autant 
aux enfants qu'aux adultes. 11 est 
mis en scène, comme une réu- 
nion de famille, dans le cloître 
des Célesrins - ce cloître où 
Laurent Pelly fit ses débuts â Avi- 
gnon, en jouant les utilités dans 
Heloise et Abélard, sous la direc- 
tion de Daniel Benoin. C’était en 
1978. Laurent Pelly était âgé de 


Brigitte Saiino 
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Bien plus qu’une rencontre 

ORDINAIRE î 


LE ÇHÉOrr LOCAL DE FRANCE, MÉCÈNE GÉNÉRAL DI; FES T IVAL 
D'SVTGLOV POUR LA QUATORZIÈME ANNÉE CONSÉCUTIVE 

Et/ sqétteùunt .pour la quatorzième année consécutive le Festival d'Avignon, le (aédti .local' 
de France-Groupe Oexia, affirme sa fidélité à un lieu unique de création théâtrale , d'échange, 
et de diffusion culturelle, : - . ' 

. Le -Crédit local . de I : rance mène, une politique de. mécénat à long terme, en appui ' de son rôle- 
d'actcirr de la' décent rali sation \ cl de partenaire et conseiller, j niait c ter permanent .. de 'tonies 
les collectivités- locales. Cette politique de mécénat repose sur trois principes fondamentaux : 
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Les improbables 
rejetons flamands 
de Bernadette 


A LAIN Platel par-ci, 
Alain Platel par-là: 
depuis quelques an- 
nées, la réputation de 
ce jeune chorégraphe gantois ne 
cesse de grandir, suscitant des dé- 
bats passionnés. En 1996, Alain 
Platel était à Avignon avec sa 
compagnie, les Ballets C. de la B. 
Cette année, il est de retour avec la 
compagnie Victoria, pour laquelle 
Q a créé, en compagnie de l’écri- 
vain Ame Siérens, un spectacle au- 
tour de Bernadette Soubirous que 
le public parisien a salué cet hiver 
au Théâtre de la Bastille. Pendant 
ce temps, les Ballets C. de la B. 
tournent, avec une création de 
Hans Van Den Broeck (Theyfeed 
we). Eat eat, eat Et Platel se dé- 
sole qu’on mette constamment 
son nom en avant alors que tant 
d'autres créateurs œuvrent à ses 
côtés. 

Il faut dire que son parcours 
n’est pas banal et sa manière de 
travailler encore moins. «Au dé- 
part, j'ai une formation d'orthopè- 
dagogue, explique-t-il. Mais dès 
l'époque de mes études . j'étab un 
peu schto. Pas très gravement, mais 
enfin je pratiquais déjà intensive- 
ment le théâtre et la danse comme 
hobby. Et puis le succès m 'est tombé 
dessus par hasard. Nous n'avions 
pas d'ambitions. » Nous? Cest à 


Il est difficile 
de décrire 
le travail avec 
des adolescents 
dont aucun 
n'a d'expérience 
professionnelle 

l’époque une bande de copains vi- 
vant pleinement la joyeuse eupho- 
rie du début des années 80. « En 
19S4. il y avait beaucoup de choses 
alternatives à Gand. Dans les gre- 
niers. les caves, les garages... f habi- 
tais un loft où nous avons monté un 
spectacle pour quelques amis. Le di- 
recteur du Beweeging [festival an- 
versois de danse et pantomime] 
était là et nous a aussitôt invités à 
son festival... dont nous avons été 
"la" sensation. » 

ÉMERVEILLEMENT AMUSÉ 
Alain Platel raconte tout cela 
avec un mélange de modestie non 
feinte et d'émerveillement amusé. 
«A l'époque, on voyait apparaître 
des gens comme Jan Fabre ou Anne 
Teresa de Keersmaeker. On se di- 



« Bernadette » 
se joue déjà 
en néerlandais, 
en français 
et bientôt 
en allemand 
et en anglais. 


sait : c'est quoi ça ? C’est du théâtre 
ou de la danse ? Aujourd’hui, on ne 
sait toujours pas, alors de grâce, ne 
me posez pas la question. » 
Encouragé par ce premier suc- 
cès, le groupe de copains décide de 
poursuivre. Sans abandonner pour 
autant ses activités principales : 
l’un est médecin, l’autre fabrique 
du fromage, une jeune femme tra- 
vaille dans un bar- 
En 1986. c’est la naissance des 
Ballets contemporains de la Bel- 
gique. Un nom à rallonge (« Cest 
pour cela que plus tard, on a rac- 
courci en Ballets C de la B. »), mais 
aussi un nom en français pour une 
compagnie flamande. «A ce mo- 
ment . fl y avait en Belgique tout un 
discours autour des questions 
communautaires. La dispute Wallo- 


nie/Flandres était très présente et 
nous trouvions ça idioL En réaction, 
on a donc choisi un nom français. » 
Une petite provocation qui causa 
quelques problèmes, au moment 
de demander des subventions. 
«Au vu de notre nom. on nous ré- 
pondait de nous adresser aux auto- 
rités francophones. » 

«VRAI COLLECTIF» 

Aujourd’hui, la compagnie 
connaît encore des problèmes 
avec le parti flamand d’extrême 
droite, qui goûte aussi peu son 
nom que le contenu de ses spec- 
tacles. Contenu déterminé durant 
plusieurs années par Alain Platel . 
«L'idée de départ était de consti- 
tuer un collectif de gens qui pou- 
vaient tous créer des spectacles, liés 


jeunes, turbulents et polyglottes 


S IÈGE de Victoria, 14 heures. Ce jour 
de juin, on réunit l’équipe de Bema- 
detje pour la préparation des repré- 
sentations d’été. Si les enfants ne 
sont pas conviés à la réunion, tous les adultes et 
adolescents sont là. C'est pour ces derniers 
qu’AIain-Platel s’inquiète le plus. * Alors, les exa- 
mens ? » Titus lève les deux pouces sans hésiter. 
Ibut a marché comme sur des roulettes, 0 en est 
certain. Platel est soulagé. Pour le spectacle bien 
sûr mais surtout pour Titus. «On a beaucoup 
tourné au mois de mai et j’avais peur qu'il n’ait pas 
eu le temps de bien préparer. * 

Tout le monde s’installe autour de la table. 
Hm, Fred, Magdalena, Titus et Chariie écha- 
faudent déjà des projets pour Avignon. On se ré- 
partit les chambres, on s'inquiète du transport 
des vélos, on évoque le cas des plus petits qui 
ont besoin de toutes leurs heures de somme ÎL 


Johan mène la discussion : transports, logement, 
etc. Des conseils : « Ris de déconnades exagérées 
dans la piscine. Il y a des voisins et 0 ne finit pas les 
déranger. » Les uns et les autres s’inquiètent de 
leurs amis qui pourraient venir leur dire bonjour. 
Rapidement, Q faut mettre le holà pour éviter 
que la maison louée ne se transforme en cam- 
ping sauvage. 

« Et les invitations pour les copains ?» Impos- 
sible, le festival ne peut pas les offrir et la 
compagnie n'a pas les moyens d’acheter un 
stock de billets. Q faudra donc acheter sa place. 
«Cest combien?», lance un des adolescents 
dont les parents comptent faire le déplacement 
On cherche dans la brochure du festival: 
130 francs. Tout le monde s'étonne. Les prix en 
Belgique sont nettement moins élevés. Dans la 
foulée de la tournée d’été, on évoque déjà celle 
des mois qui suivent Outre les petits, deux des 


adolescents sont encore étudiants, fl s'agit donc 
de faire coïncider les spectacles avec les vacances 
scolaires. Mais use grosse tournée est possible 
aux Etats-Unis en mai 1998. Tous les regards se 
tournent vers Titus qui devra une Ibis encore 
étudier pour ses examens, fl hésite un peu, les 
autres se font pressants. On n'a pas tous les 
joins la chance de passer quinze jours aux Etats- 
Unis. Titus se montre plutôt optimiste mais Q 
fendra eu parier avec Jes parents et les profs. 

La réunion touche à sa fin. Dirk suggère que 
deux des adolescents apprennent quelques mots 
d'italien pour les représentations à ftjvêricct En- 
thousiasme général Bemadep'e se joue déjà en 
néerlandais, en français et bientôt en allemand 
et en anglais. Combien d’acteurs professionnels 
peuvent en faire autant? 

f.-M. W. 


vite, je me suis aperçu que c’était 
souvent de moi que venaient les ini- 
tiatives. Jusqu’en 1990. Alors, on a 
commencé à me proposer des 
choses ailleurs et cela a libéré les 
autres membres de l’équipe. Cest 
devenu un vrai collectif et nous nous 
sommes professionnalisés. » 

En 1992, Dirk Pauwels devient le 
nonveau directeur artistique de 
Victoria, maison de production de 
spectacles pour et par les jeunes, 
également installée à Gand. Son 
envie : coliaborer avec un trio 
composé d’un écrivain, d’un vi- 
déaste et d’Alain Platel. Ce dernier 
lui propose une collaboration avec 
Ame Sierens, écrivain et directeur 
artistique du Nieuwpoorttheater. 
« Notre première collaboration, 
Moeder en Ednd (Mère et enfant) 
était un spectacle bizarre qui a un 
peu fait bouger l’idée de théâtre 
avec et pour le jeune public. Nous 
avons décidé de continuer avec Ber- 
nadette (la petite Bernadette). » 
Cette fois, l’idée est venue 
d’Ame, qui a proposé le thème de 
Bernadette Soubirous et de la 
grotte de Lourdes— à Gand. Expli- 
cation : « // existe à Oostakker, près 
de Gand, une reconstitution de la 
grotte de Lourdes en tout point sem- 
blable à l’originale. Et les gens y 
viennent en pèlerinage, au mois de 
mai. Cest très touchant parce que 
tout est faux. » Un miracle, enregis- 
tré dans la région fl y a une cen- 
taine d’années, a entraîné la 
construction de cette grotte. 

Mais pourquoi les autos tam- 
ponneuses constituent-elles le dé- 
cor principal du spectacle? «Üya 
quelques années, il y avait une ker- 
messe qui se déroulait juste à côté 
du Lourdes gantois. D’où l’idée du 


manège. Cest aussi simple que ça », 
sourit Platel. Avec sa bande de 
gosses allumés, Bemadep'e fait vo- 
ler en éclats les idées toutes faites 
sur les spectacles pour et par le 
jeune public Manifestement, Pla- 
te I ne comprend pas comment 
tout cela a pu marcher aussi bien. 
« C'est curieux, reconnaït-ÎL Quand 
je vois les spectacles d’Ame, je me 
dis que ce qu'il foit avec les mots, 
c’est très souvent ce que je Jais avec 
les corps. Quelque chose de très di- 
rect et émotionnel. C’est difficile à 
décrire, c’est très intuitif. » 

GÉOMÉTRIE VARIABLE 

Tout comme fl est imposable de 
décrire simplement le processus 
de travail avec de jeunes acteurs 
dont aucun n’a d’expérience pro- 
fessionnelle avant d'entamer le 
spectacle. « On aime travailler très 
près des gens, de leur corps, de leur 
histoire - Mais ce n’est pas de la 
photo, ils jouent des rôles en s'inspi- 
rant d’eux-mèmes », explique Pla- 
tel qui travaille depuis plusieurs 
années avec des enfants et des 
adolescents. 

« Leur manière d'être sur scène a 
beaucoup à voir avec la confiance 
qu’ils ont en nous. Leur donner 
confiance, c'est notre premier but. 
En impro. ils peuvent faire ce qu'ils 
veulent on ne va pas les juger. Par 
contre, on va les protéger du mieux 
possible car Os sortent parfois des 
choses très intimes, très doulou- 
reuses. C’est une grande responsabi- 
lité. » 

Ame Sierens et Alain Platel l’as- 
sument jusqu’au bout. Ayant 
compris que les enfents et les ado- 
lescents avaient besoin de leur 
présence en tournée, ils ont décidé 
de réduire leurs activités annexes 
afin que l’un des deux soit tou- 
jours présent aux côtés de 
Téquipe.. Une équipe à géométrie 
variable mais qui est le point d’an- 
crage indispensable d'Alain PiateL 
« Un jour, j'ai été invité à créer une 
pièce pour une compagnie mon- 
tréalaise. Les interprètes étaient for- 
midables, très enthousiastes... et 
moi, je n'arrivais à rien, fai aban- 
donné et je suis menu ici J'ai be- 
soin de Gand pour créer. » 

Jean-Marie Wynants 


Les anges et les démons sud-africains de William Kentridge 


T OUTES les grilles de la 
rue sont fermées, ver- 
rouillées, surmontées 
de caméras de vidéo- 
surveillance. Toutes, sauf celle qui 
mène à l'atelier de William Kentrid- 
ge. Dans ce vieux quartier riche de 
Johannesburg, non loin de la rési- 
dence du président Nelson Mande- 
la, l'artiste semble l’un des rares 
Blancs à ne pas céder à la paranoïa 
qui gagne la nouvelle société sud- 
africaine. 

Est-ce le fait qu'il n’ait pas atten- 
du la fin de l'apartheid pour créer 
avec des équipes mixtes, noires et 
blanches, ni pour croiser les arts 
plastiques, le cinéma d’animation, 
le théâtre ? Sous un régime qui 
s'acharnait à séparer, classer, 
compartimenter avec une précision 
démoniaque, s’ouvrir simplement à 
d’autres artistes et à d’autres expé- 
riences était déjà une forme de ré- 
sistance. 

A l'âge de quarante-deux ans, 
William Kentridge est connu en 
Afrique du Sud surtout pour ses 
dessins et ses peintures. Ses vidéos 


- des films d'animation qu’U ap- 
pelle ses « petites polémiques » - 
ont été exposées au Musée d’art 
moderne de New York. Les pièces 
de théâtre auxquelles fl a participé, 
Woyzeck on the Highvdd et /trustes 
in Africa, ont été jouées en Amé- 
rique du Nord, en Allemagne et au 
festival d’Avignon en 1996. Ubu and 
the Truth Commission a été créé 
en juin en Afrique du Sad, avant 
d'être donné en Allemagne, un pays 
qui expose en ce moment ses des- 
sins à la rencontre internationale 
d'art contemporain, la Documenta 
de Kassel. 

Marionnettes, télévisions, pan- 
neaux couverts de dessins... l’im- 
mense atelier de William Kentridge 
accueillait au printemps, lors de 
notre visite, toute l’équipe prépa- 
rant cet Ubu singulier : Adrian Kob- 
ler et Basil loues, directeurs du 
Handspring Puppet Company, Jane 
Taylor, qui adapte le texte d'Alfred 
lany, et la chorégraphe Robyn Or- 
lin. Tout en évitant le réalisme gra- 
phique, les vidéos animées de Ken- 
tridge évoquaient les morts dans les 


commissariats de Pretoria, les corps 
précipités du liant du sinistre bâti- 
ment de police de Johannesburg. La 
mère Ubu, crocodile articulé, était 
déjà prête à mordre et le père Ubu, 
tortionnaire sud-africain, prêt à ses 
lâchetés grotesques. 

Kohler et Jones ont créé leur 
propre style de marionnettes : « n 
n’existe pas de tradition dans ce do- 
maine en Afrique du Sud. Ma mère a 
appris les marionnettes en Europe. 
Sans pouvoir nous rendre au Japon, à 
cause de l’isolement imposé par 
F apartheid, nous nous sommes inspi- 
rés de la tradition du bunraku qui a 
associé, dès la fût du XV1P siècle, ac- 
teurs humains et marionnettes », ex- 
plique Basil Jones. 

MARIONNETTES 

Les personnages en bois à tame 
humaine, manipulés par des ac- 
teurs visibles sur la scène, forment 
des sculptures puissantes : l’en- 
semble de celles de Woyzeck a été 
acheté par le Musée national de 
Munich. C’est tout le charme des 
spectacles nés de la collaboration 


entre le Handspring et Kentridge. 
Sur scène, ils donnent leur place en 
même temps aux films d’animation, 
aux marionnettes et aux acteurs. 
Ajoutés au texte et à 1a musique, ils 
proposent ainsi plusieurs langages, 
tous étonnants de beauté. 

Au temps de r apartheid, ces ar- 
tistes blancs travaillaient dans des 
troupes multiraciales. Pionnière de 
la danse contemporaine en Afrique 
du Sud, la chorégraphe Robyn Or- 
lin, associée à Ubu pour aider les 
comédiens dans leurs mouvements, 
était directrice artistique d’une 
compagnie de danseurs noirs. Jane 
Taylor, professeur de littérature, a 
impulsé des projets artistiques vi- 
sant àla sortie de l’apartheid : « Les 
artistes traitera en permanence de la 
souffrance, du sadisme, du pouvoir. 
Dans le processus actuel de travail 
sur les violences de notre passé 
récent, ils peuvent contribuer à l’ac- 
couchement d’un nouveau pays ». 

Emblème de ce processus, la 
commission vérité et réconciliation 
a été créée par Nelson Mandela 
pour auditionner ceux qui ont violé 


les droits de l’homme sous l’ancien 
régime. Les auditions ont duré un 
an à partir d’avril 19%, donnant lieu 
à des comptes-rendus hebdoma- 
daires à la télévision et à une large 
publicité. 

IE TEMPS KL* AMNISTIE 

La Commission devait ensuite 
dérider d'accorder certaines amnis- 
ties. L’ancien président de la Répu- 
blique, Frederik De Klerk, y a pré- 
senté ses excuses. Des milliers de 
petits ou grands tortionnaires ont 
raconté les stratégies de teneur, 
i’extrérae sophistication d’un sys- 
tème fasciste qui, comme le na- 
zisme, ne laissait nul détail au ha- 
sard. « Malgré tout ce qu’on savait 
déjà, on découvre encore des infor- 
mations, on apprend précisément 
comment tel ou tel assassinat a été 
organisé », explique William Ken- 
tridge. 

Tel Hannah Arendt, la philo- 
sophe juive allemande, assistant au 
procès d’JEichmann et éclatant de 
rire devant le grotesque de ce bour- 
reau nazi, Kentridge est frappé par 


la dimension ubuesque des déclara- 
tions devant la Commission. « Ubu 
est lâche. H s'apitoie sur lui-même. 
Les tortionnaires viennent dire qu'ils 
n'y étaient pour rien, qu’ils appli- 
quaient les ordres. Comme Ubu, ils se 
demandent comment sauver leur 
peau, leur richesse, leur situation », 
soutient-fl. Selon lui, son pays, qui a 
refusé une révolution sanglante, est 
condamné à des processus perma- 
nents de négociation. 

«Je ne crois pas à l’idée que les mé- 
chants paient pour leurs actes. Mon 
expérience, c’est que les hommes po- 
litiques restent au pouvoir, les géné- 
raux continuent d'aller toucher leur 
retraite sur leur ferme et les soldats 
demeurent soldats, sauf quelques- 
uns qui vont en prison. » En présen- 
tant Faustus in Africa, une pièce déjà 
consacrée au changement, fl expli- 
quait alors : « La seule issue possible, 
c’est un compromis constant entre les 
anges et les démons. » 

Catherine Bédarida 
( envoyée spéciale 
à Johannesburg) 
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L'INVISIBLE 

|de Philippe Wasfaand, mise en scène José Besprosvany 
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AUX PRISES AVEC IA VIE COURANTE 

de Eugène Sa vtafaya, mise en scène Stéphane OBvfer 

U FABLE DU CLOITRE 

de Caya Makhéié, mise en scène PatricK Mohr 
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L'ENFANT MBENE 

texte er mise en scène Wèrewere Likïng 
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: DE IA CHAIRE AU TRONE 

de Amadou Koné, mise en scène Alexandre Dabtja 
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texte et mise en scène Habib Demb&é 
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«b 

THEATRE 

LECTURES, TABLES RONDES, 
ATELIERS, MUSIQUES.- 


NOUS, LES HEROS 

de Jean-Luc Lagaiœ. mise en scène Olivier Pjr 
Fonce 


MOTEL HELENE 

de Serve Boucher, mise en scene René-Richard Cyrl 
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ALAIN LAMONTAGNE 

Contes et musiques 
CuWHte 


QUATRE A QUATRE 

de Michel Carneau, mise en scène Michel Brazat 

ûtmtXüétore, France 

SUR LA ROUTE DES VIOLONS 

texte et mise ai scène Evelyne Rivaud 
tance 
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Sur les rives du Rhône, une maison pour écrire 


F ORMÉ à l’école de Pédu- 
catiOD populaire et des 
maisons de la culture, 
Daniel Girard a dirigé les 
affaires culturelles et le centre 
d'action culturelle de Cergy-Pon- 
toise, pids travaillé à TONDA (Of- 
fice national de diffusion artis- 
tique), avant d'être nommé 
directeur de la Chartreuse de Vüle- 
neuve-lès-Avignon, en 1985- «C’est 
le cadeau le plus royal qu'on puisse 
faire à quelqu’un », drt-Q. Daniel 
Girard ne se lasse pas de faire visi- 
ter l’endroit, somptueux d’archi- 
tecture et de silence, dont les tra- 
vaux de rénovation se pours uiv ent 
lentement, trop lentement- La 
Chartreuse, qui est ouverte toute 
l’année, accueille autour de cent 
nulle visiteurs par an. Tons sont sé- 
duits, beaucoup reviennent 

«Vous dirigez la Chartreuse 
de VflJeneuve-iès-Avlgnon de- 
puis 1985. Quel bOan tirez-vous 
de ces douze années ? 

-Je pense qu’en douze ans la 
Chartreuse a réussi à se doter d’un 
vrai projet culturel Quand je suis 
arrivé, on me demandait très 
souvent ce qu'on y faisait Je me 
posais la question, moi aussi Au- 
jourd’hui, la Chartreuse a une 
image et un projet fort qui soutient 
cette image : c’est la maison des au- 
teurs, et le mot n’est pas vain. De- 
puis que nous avons créé le Gentre 
national des écritures du spectacle, 
en 1991, nous avons nratrifli une 
grande pvtie de la profession, avec 
une vraie volonté d’ouverture. 
Nous avons axé le travail sur toutes 
les écritures qui ont besoin d’être 
représentées pour vivre: théâtre, ci- 
néma, opéra. Nous ne voulions pas 
nous limiter à une discipline, ni 
créer mie petite écurie Chartreuse. 

- Quels sont vos critères d'ac- 
cueil des auteurs ? 

- L’un des premiers critères est le 
suivant: est-ce que Fauteur est déjà 
venu ? Si c’est le cas, nous racaieü- 
lons volontiers, parce que nous ai- 
mons bien entretenir une continui- 
té dans les relations avec, les 
auteurs. Par ailleurs, nous avons 
une préférence pour les jeunes, plu- 
tôt débutants; La'Qtartrensejf est 
pas destinée aux écrivains re- 
connus. Nous n'avons rien à Lan 
apporter. Quand nous organisons 
des résidences, nous mélangeons 
des auteurs qui sont déjà venus et 



des auteurs qui viennent pour la 
{manière fois. Pour nous, c’est cette 
rencontre entre les anciens et les 
nouveaux qui est enrichissante. 

-Pourquoi organisez-vous des 
résidences à thème ? 

- Cette forme de résidence est 
une des méthodes de travail que 
nous utilisons parce que nous trou- 
vons intéressant de provoquer les 
auteurs, en partant d’une réflexion 
qui naît à la Chartreuse. La rési- 
dence sur la comédie est venue du 
fort que dans tes très nombreuses 
pièces que nous lisons il y a beau- 


coup de tragédies, et quasiment pas 
de comédies. L’écriture de mélo- 
drames a été suscitée par un chef 
d'orchestre qui regrettait F absence 
de mélodrames contemporains. 
Cette résidence a permis la ren- 
contre des auteurs et des musiciens, 
qui n'est pas assez pratiquée. Cette 
année, nous nous sommes deman- 
dés si les comédiens qui écrivent du 
théâtre ont une écriture spédfique. 
Nous pourrons T apprécier au coure 
de la nuit du 14 juillet, où les tra- 
vaux résultant de cette résidence 
acteurs-auteurs seront présentés. 


Les auteurs aiment 
séjourner au Centre national des 
écritures du spectacle, créé en 1991 
à Villeneuve-!ès-Avîgnon. Le directeur 
pr de la Chartreuse, Daniel Girard, 
explique ses choix 

çaises et internationales. De ce 
point de vue, la Chartreuse est 
restée discrète. Hors quelques 
opérations ponctuelles, elle vît 
repliée sur ses murs. Ponrquot 
ne ta fa/tes-voos pas plus voya- 
ger? 

- Parce qu'elle voyage toute 
seule. Des pièces nées à la Char- 
treuse vivent ensuite leur vie ail- 
leurs. Nous n’en faisons pas éta- 
lage. Nous n’avons pas la volonté 
de faire des opérations Chartreuse 
ailleurs que dans nos mure. Ce se- 
rait tout à fait factice: Nous préfé- 
rons la discrétion : aider une troupe 
à répéter la pièce d’un auteur 
contemporain que nous avons 
choisi, en mobilisant toutes nos 
forces ; inviter des metteurs en 
scène à venir découvrir des textes ; 
présenter des projets artistiques à 
des directeurs de théâtre, comme 
nous le faisons depuis trois ans. La 
vocation de la Chartreuse n'est pas 
de présenter du clef en main, mais 
de faire vivre un endroit où se 
croisent des chemins. L’écriture de- 
là Chartreuse mande de la discrétion. Les auteurs 
de Villeneuve- en résidence vivent dans des cel- 

lès-Avignon. Iules qui sont havres, et ils en ont 

Un lieu unique, besoin. Certains reprochent à la 
et un projet fort : Chartreuse d’offiir des résidences 

la maison dorées. Ce ne sont pas des rési- 
des auteurs. dences dorées. On donne à des écri- 

vains des conditions normales 
rs de la création du d’écriture. Si on peut leur apporter 
: national des écritures du un peu de bonheur, ce n’est pas un 
de, en 1991, vous aviez in- luxe. La voie de l’écriture draina- 
ar la volonté de redonner tique est la plus difficile qu'on 
rieurs et aux textes leur puisse trouver, 
dans la littérature, et sur - Comment vous situez-vous 
essité de redéfinir leur par rapport au Festival d’Avf- 
vec les institutions fran- gnon ? 


-Lors de la création du 
Centre national des écritures du 
spectacle, en 1991, vous aviez in- 
sisté sur la volonté de redonner 
aux auteurs et aux textes leur 
place dans la littérature, et sur 
la nécessité de redéfinir leur 
tiens avec les institutions fran- 


Les compositeurs invités 
du Centre Acanthes 

Cours généraux, ateliers de composition et concerts publics : 
le centre demeure fidèle à sa tradition de lieu de rencontre et de travail 
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MARC-ANDRÉ DALBAVE, 
la U ’ adUkm atiK Ctrate 

Formé à récriture musicale dans 
un contexte post-sériel très théo- 
rique, Marc-André Dàlbayïe avoue 
avoir pris conscience du néces- 
saire fondement sonore de la 
composition à Técoute de Partiels, 
de Gérard Grisey. Cette œuvre, 
emblématique du courant « spec- 
tral»- qui s’est progressivement 
imposé én France depuis vingt 
ans, h Ah rit- son devenir de F ana- 
lyse du spectre d’harmoniques de9 
sons instrumentaux. Les notions 
de timbre, d'harmonie et de durée 
apparaissent alors indissociables 
au sein d’une nouvelle considéra- 
tion dn matériau de base. De Bach 
à Schoenberg, la variation fit auto- 
rité ; Debussy envisagea la méta- 
morphose, et Varèse la transmuta- 
tion. A Tamorce de Père spectrale, 
Gérard Grisey procéda à des Dé- 
rives et Tristan Murafl à des Désin- 
tégrations... Après de solides 
études au Conservatoire de Paris, 
Marc-André Dalbavie tira profit de 
renseignement dé Tristan Murafl, - 
en privé puis à‘ l'occasion d'un 
cursus d'informatique musicale 
organisé à nrcam. En 1985, à Page 
de vingt-quatre ans r fl entra au dé- 
partement de recherche musicale 
de l’institut parisien alors dirigé 
par Pierre Boulez. Deux œuvres, 
Seuils et Diadèmes, associant so- 
liste et ensemble instrumental à 
Pélectronique, révélèrent rapide- 
ment la très forte personnalité du 
jeune compositeur, incantatoire, 
lancinante ou bien abandonnée à 
l’ivresse du mouvement, sa mu- 
sique arrivait à point nommé pour 
.dynamiser une tradition spectrale 

déjà menacée. rfacadémiane. 


QKSANGŒN, 
un mystique sensuel 

Poème lyrique ü, l’œuvre qui a, 
en 1991, inauguré pour Qigang 
Chen une indéniable phase de ma- 
turité, s’achève sur les vers sui- 
vants, empruntés à an texte 
chinois du Haut-Moyen Age: 
« Nul ne peut trouver la perfection/ 
Seule compte une longue vie qui 
nous permette d’admirer/Au même 
instant, la même Lune/Alors que 
mille lieues nous séparent » 
Comme tant de ses pairs sur la 
terre entière, F astre musical que ce 
compositeur - né à Shangal en 
1951 - rêva longtemps d'approcher 
avait pour nom Olivier Messiaen. 
U lui fallut toutefois surmonter 
bien des difficultés - notamment 
une «rééducation idéologique» 
subie très jeune pendant la révolu- 
tion culturelle - pour parvenir en- 
fin, en 1984, à savourer en solitaire 
à Paris le rayonnement du maître 
français. Souvent présenté comme 
« le dernier élève de Messiaen », 
Qigang ne dévoile qu’une parenté 
d'ordre mystique avec le célèbre 
rythmicien- ornithologue. Elle 
s’appréhende à travers des titres 
tels que Voyage d'un rêve. Le Sou- 
venir, Un pétale de lumière et Yuan 
(Origines). La musique de Chen 
s'inscrit dans la vaste descendance 
debussyste d’un XX e siècle épris de 
sensualité. Non sophistiquée et 
déployée dans un cadre sobre- 
ment dramatique, elle se dé- 
marque tant des réalisations vapo- 
reuses du Japonais TOru Tkkemitsu 
que de celles, fortement rituelles, 
du Chinois T^n Dun, deux réfé- 
rences dans la synthèse contem- 
poraine de l’Orient et de Pôc- 
rident. 


MARCO STROPPA, 
inventeur de pointe 
Marco Stroppa compte au- 
jourd’hui parmi les références in- 
discutables de l’informatique mu- 
sicale. Amorcée en Italie et 
prolongée à nrcam, sa formation 
dans ce domaine s'est enrichie 
d’une expérience déterminante 
(1984-1986) au Massachusetts Ins- 
titnte of Technology. De ce séjour 
américain, consacré notamment à 
Pétude de l'intelligence artificielle 
et de la psychologie cognitive, a 
découlé l'essentiel de ses multiples 
activités orientées vers la synthèse 
du son par ordinateur et son inter- 
action avec les instruments tradi- 
tionnels. Sprrali, une œuvre pour 
quatuor à cordes « projetée » dans 
l’espace à l’aide d’un dispositif 
électronique, témoigne d’une fas- 
cinante capacité à déchirer artisti- 
quement les voiles recouvrant 
riuouL Effilée de manière illusion- 
niste ou bien incisive jusqu’à une 
apothéose cinglante, la musique de 
ce Véronais né en 1959 impres- 
sionne, comme l'homme, par son 
brio. Précoce (3 réalise sa première 
œuvre avec ordinateur à vingt et 
un ans et devient responsable, à 
vingt-six, de la recherche musicale 
à nrcam), cosmopolite (fl travaille 
à Paris, fonde un séminaire en 
Hongrie et s'apprête à enseigner la 
composition à Stuttgart) et érudit 
(ses œuvres se nourrissent autant 
des investigations scientifiques 
dans le domaine de la perception 
que de T assimilation des musiques 
extra-occidentales), Marco Strop- 
pa représente l'archétype du 
compositeur de pointe. 

Pierre Gervasoni 
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- En 1984, Alain Crombecque 
- qui dirigeait alors le Festival - et 
moi avons passé un accord. Nous 
avons décidé de fusionner les Ren- 
contres d’été de la Chartreuse et le 
Festival d’Avignon. Au départ, la 
Chartreuse accueillait les spectacles 
venant des écoles de théâtre. Peu à 
peu, cela a évolué. Aujourd'hui, la 
Chartreuse programme les auteurs 
contemporains, et en particulier 
ceux qui sont venus y travailler en 
résidence. 

- Parmi les quinze pièces que 
vous présentez, sous forme de 
spectacles on de lectures, figure 

Mîlorepa, d’ Eric-Emmanuel 
Schmitt, auteur vedette des 
théâtres privés parisiens. Com- 
ment justifiez-vous le choix de 
cet auteur, qui n’a pas besoin de 
la Chartreuse pour exister? 

- La première raison est que fai 
lu le texte d’Eric-Emmanuel 
Schmitt, et que je le trouve magni- 
fique. C’est un conte qui repose sur 
une idée très forte et traite d'un su- 
jet important, les Tibétains. Par ail- 
leurs, qu’Eric-Emmanuel Schmitt 
soit dans le théâtre privé m’inté- 
resse. Pour moi, fl n’y a pas d’un cô- 
té les pestiférés et de l’autre les 
saints, fl s'agit de voir ce qui se fait 
dans le théâtre privé, d’en discuter, 
d’avoir une attitude ouverte. Tra- 
vailler dans le privé, faire de l'argent 
avec le théâtre, je ne trouve pas que 
ce soit à rejeter Pourquoi ne de- 
vrait-on pas gagner de l’argent avec 
le théâtre ? Une troisième raison a 
guidé mon choix de Milarepa : 
j’avais besoin d'un spectacle grand 
public pour la Collégiale. 

-N'est-ce pas contradictoire 
avec l’idée de la mission que 
vous avez de la Chartreuse ? 

-Je ne le pense pas. fl ne fout pas 
avoir peur du grand public Cette 
année, nous allons faire découvrir 
quatorze auteurs au lieu de quinze. 
Eric-Emmanuel Schmitt est le quin- 
ziéme. Mais nous allons le présen- 
ter sous un visage que les gens ne 
connaissent pas. » 

Propos recueillis par 
Brigitte Satino 
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PERSONNAGES 

De la Lituanie bleutée 
à la Géorgie 
« méditerranéenne », le 
festival dessine une 
cartographie de l'Europe qui 
doit plus à l'art qu'à la 
politique. Cest celle des 
personnages - les 
indispensables visiteurs des 
soirs d'Avignon. Rezo 
Gabriadzé, l’ange de Tbilissi, 
sculpte le bois, ï'air, la 
mémoire, pour donner vie à 
ses fabuleuses marionnettes. 
Il a soixante et un ans et fait 
chanter la Volga. 

A l'autre bout de l'espace et 
du temps, le metteur en 
scène Oskaras Korsunovas, 
vingt-huit ans, cherche une 
forme à donner au présent, 
dans sa ville du Nora, 

Vilnius. Entre les deux, 
Hannah Schygulla poursuit 
sa route. Elle chante en noir 
et blanc Paris et Berlin - son 
Europe blessée, aimantée 
par la rage de vie et la 
révolte inassouvie de 
Fassbinder. Sophie Calle, elle 
aussi, voyage entre deux 
mondes. Elle mêle la 
photographie et J'écriture 
pour traverser les frontières 
de l'intime, dans la quête 
incessante d'une identité 
dont elle délivre des bribes 
comme on sème le chemin 
de petits cailloux blancs. 
Catherine Drverrès est sa 
sœur de cœur, elle dont la 
danse, d Instance - sa 
première pièce - à Stance 
- sa demi ère-née -, 
chorégraphie Jes 
bruissements intérieurs de 
son parcours sensible. 

Pour que la traversée de 
l'Europe des personnages fût 
complète, il fallait deux 
obstinés. Voilà donc Carlo 
Brandt et Didier Bezace, liés 
par le même besoin 
d'histoire. Avec Peceira 
prétend. Didier Bezace dôt 
Cest pas facile.... sa trilogie 
sur la seconde guerre 
mondiale, initiée avec 
Emmanuel Bove et Bertolt 
Brecht en 1996. Carlo Brandt, 
lui, donne voix à la terrible 
parole d'Edward Bond - le 
Britannique dont il créa les 
Pièces de guerre à Avignon, 
en 1994. 

Aux confins du voyage, le 
marionnettiste Philippe 
Genty, maître en illusion, 
invite à entrer dans le 
Dédale qu'il a inventé pour 
la Cour d'honneur, tandis 
que l'Américaine loanna 
Haïgood suspend sept 
danseurs à la tour 
Saint-Laurent, pour un 
spectacle qui, déjà, 
s'annonce comme un 
événement. 


Rezo 

Gabriadzé 

C ’était un jour d'hiver, à 
Saint-Brieuc - 50 mètres 
au-dessus du niveau de 
la mer - dans un hôtel 
qui s’appelle le Quai des Etoiles. 
Au rez-de-chaussée, une grande 
tablée parlait russe, dans une am- 
biance où il ne manquait que le sa- 
movar: Rezo Gabriadzé et les 
siens. Avec ses yeux noirs char- 
meurs, l'homme de Tbilissi ra- 
contait son histoire, qui, dans la 
ville maritime tranquille, semblait 
un conte. U pariait d'un temps qui 
n'existe plus, et d'une ville loin- 
taine qui perdure, sur l'antique 
terre de Colchide : Koutaîssi, dans 
l'ouest de la Géorgie. C'est là que 
Rezo Gabriadzé est né, en 1936, 
d'une mère fille de paysans et d'un 
père tailleur de pierres. 

« L'enfance est toujours belle. 
Dans cette ville méditerranéenne, il 
y avait des magnolias et des jasmins, 
je regardais les grenouilles et les 
fourmis, on rêvait de neige comme 
dans Amarcord de Fellini, et il fai- 
sait froid, parfois. Maintenant, de la 
hauteur de ma vie. quand je vois la 
civilisation des radiateurs et de 
l’électricité, je comprends que 
c’était difficile. Mais pendant mon 
enfance, cette vie était un rêve, fai 
vu à la télévision une émission sur la 
France des années 50. La décou- 
verte du progrès. Ça m 'a touché jus- 
qu’aux larmes, fai /'impression que 
l’homme est toujours banni et exilé 
du paradis. » 

Rezo Gabriadzé n’est pas assez 
connu en France. U a fait trente- 
cinq films, comme scénariste ou 
réalisateur. 0 peint aussi, écrit, in- 
vente du théâtre. Adolescent, il a 


Oskaras 

Korsunovas 

C ’est l'histoire d’un 
homme qui vit dans un 
pays du Nord, loin des 
conversations. Cet 
homme aime de passion sa voie, 
posée comme un rêve au milieu 
d'un paysage de collines et de lacs. 
Sur l'une de ces collines, 0 y a un 
chemin qui mène à un petit tas de 
pierres : le centre géographique de 
l'Europe, il se trouve à trente kilo- 
mètres de VQnius, Lituanie. Dans ^ 
le pays, ce centre géographique de q 
l'Europe, défini par des scienti- 
fiques français après de longs cal- 
culs, fait l'objet de maintes plai- 
santeries : « On n’était rien, et voüà 
qu’on se retrouve au centre d’une 
Europe dont la plupart des habi- 
tants ne savent même pas où la Li- 
tuanie se trouve. ** Chez elle, dans 
son Nord bleuté, avec ses 
soixante-cinq miDe kilomètres car- 
rés posés entre Baltique et Biélo- 
russie, et sa splendeur de Vilnius, 
où le paysage de coupoles change r 
à chaque pas, où (es rues ser- 
pentent entre des cours halluci- 
nantes gardées par des chats aux 
yeux perçants, dans l'oubli d'un 
temps où Vilnius s’appelait Vürie, 
la Jérusalem du Nord. 

Cest là, dans une de ces cours 
secrètes, que le visiteur a le plus de 
chances de croiser Oskaras Korsu- 
novas. Croiser, c'est le mot. 
L'homme semble toujours prêt à 
partir. Non qu’il soit pressé. Mais il 
est un peu comme les chats : il 



"L E S ENJEUX D E 
L’INTERPRETATION 
THEATRALE" 

"Dans le contexte actuel le théâtre se 
découvre un sens et une nécessité que 
l’histoire ne lui a peut-être encore| 
jamais donné l'occasion de prendre..." 


En vente à Avignon : Maison Jean Vilar, librairie 
"Mémoire du Monde", Maison du "Off, librairie du 
festival... 
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Avec « Chant pour 
la Volga », spectacle 
déchirant, l'homme 
de Tbilissi délaisse 
pour la première fois 
sa Géorgie natale 

appris la sculpture d'un maître qui 
avait été l'élève de Rodin. Et ce 
maître lui a révélé un secret, dont 
Q ne fallait pas parler à l’époque, 
parce que les hommes de Staline 
auraient pu mal le prendre. VoQà 


le secret révélé par le maître : «En 
Finance, U y a un peintre qui s’ap- 
pelle Picasso. > Rezo Gabriadzé 
s’en souvient, toute son œuvre est 
souvenirs. Avant de pratiquer l'art, 
il a été journaliste, fl aimait décrire 
des aventures peu signifiantes et 
se battait pour la sauvegarde de la 
nature. Une fois, fl a été chassé 
d'un journal parce qu’il avait dé- 
fendu les cèdres d’une vallée. 
Grâce à son article, les cèdres ont 
été préservés. Alors Ü est allé dans 
un café et il a bu une bouteille de 
vin, parce qu'il était heureux. « On 
doit considérer une montagne 
comme une sculpture faite par un 
dieu. Cest tendre, une montagne, 
plus tendre que la plaines. SI vous 
la touchez, elle commence à se dé- 
sagréger. » Ainsi Rezo Gabriadzé 


parle de la nature. Dans les quatre 
films qu’il a tournés, Rezo Ga- 
briadzé a utilisé le ton de la tragi- 
comédie. Ça ne plaisait pas aux 
autorités. Le travail dans le cinéma 
est devenu rare. L'homme s’est 
mis à sculpter une planche en bois 
qui servait à retenir une porte, 
chez ho. De cette planche, il a fait 
un oiseau: sa première marion- 
nette. Puis 0 a monté La Traviata, 
de Verdi, adaptée à ta géorgienne, 
dans un caste IeL C’était quand? 
« Je ne peux pas vous le dire. Dans 
un pays qui n’était pas libre du tout, 
je me créais l'illuâon de la liberté. 
Alors j’oublie la dates. *» 

Le prénom Rezo vient d’Asie, 
Gabriadzé, de Gabriel Rezo Ga- 
briadzé est un ange d’Asie. Heu- 
reusement, certains suivent sa bio- 


graphie. fis peuvent témoigner 
qu’en 1980 il a ouvert son théâtre 
de marionnettes à Tbilissi. Dans 
l'arrière-salle d'un restaurant, où 
l'on sert des repas pendant le 
spectacle. Bruits de conversations 
mêlés au théâtre - cela plaît â Ga- 
briadzé, parce qu’il entend que les 
marionnettes restent en contact 
avec la vie. « faime cette expres- 
sion : "Cest la vie ". Elle est fran- 
çaise, mais tout le monde la re- 
prend. En Russie, ce sont la jeûna 
surtout qui l'emploient » En Rus- 
sie, Rezo Gabriadzé est géorgien. 
Dans le reste du monde, fl est lui, 
l’inventeur d’un théâtre comme 
c'était à prévoir et à espérer, qui 
tourne à travers le monde. 

Venu en France pour la première 
fois en 1989, il est aujourd’hui 
rhôte privilégié d’un cercle qui ne 
cesse de s'agrandir. C'est à Rennes 
et à Saint-Brieuc qu'il a créé son 
Chant pour Ja Volga, présenté à 
Avignon. Une merveille, ü faut 
bien le dire. Un spectacle sur la 
guerre, sur toutes les guerees. 

Un jour qu'il voyageait en train, 
Rezo Gabriadzé a trouvé une 
vieille revue sans couverture : « Je 
fl’] ai ouverte au hasard d’une main 
négligente. Voici ce que j’ai lu: 
"Plus je m'approchais de Stalin- 
grad- après /es combats - plus la 
steppe prenait un aspect incroyable. 
U y avait partout des cadavres de 
chevaux. Certains chevaux, encore 
vivants, se tenaient debout sur trois 
pattes et secouaient la quatrième, 
mutilée. Le spectacle était dé- 
chirant’. » Son spectacle est dé- 
chirant Cest le premier où Rezo 
Gabriadzé ne parle pas de sa 
Géorgie natale. Après avoir vu 
Chant pour la Volga, ses amis 
russes l'ont remercié. Au nom de 
toute la Russie. 

B. Sa. 



veille sur son monde et se protège. 
□ est jeune, d'apparence presque 
teigneuse, mais sa voix est si douce 
que quand il dit Vilnius, on entend 
Vénus. D ne se lasse pas de parier 
de sa ville, si théâtrale parfois 
qu'on se demande pourquoi y faire 
du théâtre. Réflexion absurde, évi- 
demment Pourtant, Oskaras Kor- 
sunovas tisse des liens entre le 


Il obtient 

son premier succès 
à vingt ans, 11 jours 
après l'indépendance 
de la Lituanie. 

Depuis, son 
spectacle a traversé 
les frontières, 
de Vilnius à Avignon 

théâtre dans lequel fl passe sa vie 
et la ville dans laquefle il vit « Elle 
est nostalgique mais pas sentimen- 
tale. L’atmosphère de Vilnius est as- 
sez mystérieuse : calme avec des 
tensions cachées. Cest une ville de 
limites. On a l’impression qu’autre- 
fois des miracles s’v passaient, et 
que ça pourrait recommencer. * 

Ça a recommencé. A ('époque 


du grand mouvement vers l’indé- 
pendance. Cétaît en 1990, Oskaras 
Korsunovas avait vingt ans. « Jus- 
qu'alors, nous rivions dans un temps 
gelé. Les montres et les horloges 
marchaient, mais personne ne les 
regardait Dans ce temps immobile, 
la révolution chantante est apparue 
comme une chaîne de miracles, fai 
compris que les empires aussi pou- 
vaient s'écrouler, qu'on pouvait 
faire une révolution sans verser le 
sang, qu’un mot prononcé pouvait 
briser un verre.» 

Le 11 mais 1990, l’indépendance 
de la Lituanie est proclamée. Le 
22 mais, Oskaras Korsunovas pré- 
sente la première de La Vieille 2 et 
Là, être ici, d'après Daniil Hanns et 
Alexandre Vvédenski -les scanda- 
leux des années 40 en URSS. Son 
premier grand spectacle, et son 
premier grand succès :« Il est arri- 
vé un peu comme la marque d’une 
nouvelle époque. Une forme de 
théâtre post-totalitaire. » 

Jusqu’alors, comme partout 
dans le bloc de F Est le théâtre vi- 
vait avec l’espoir de vaincre, l’ap- 
pel à des temps meilleurs. « De- 
puis. dit Oskaras Korsunovas, H a 


dû réfléchir autrement se remettre 
en cause, revoir sa mission. Au- 
jourd'hui, il ne peut plus être un 
dieu, a est devenu plus ironique. En 
sept ans, la Lituanie a traversé des 
étapes que les autres pays ont mis 
des siècles à franchir. C’est comme si 
une sorte de barrage d’informations 
s’était écroulé. Notre génération 
doit tout apprendre, vite. L'inflation, 
la recherche d’un emploi, /'immi- 
gration -tous ces mots qui nous 
étaient étrangers- firnt maintenant 
partie de notre quotidien » En sept 
ans, le spectacle d' Oskaras Korsu- 
novas a traversé les frontières 
- d'Edimbourg à l’Australie - et 
glané des prix. Qu'il vienne à Avi- 
gnon rend son maître d'œuvre 
tout simplement « heureux ». 
Nourri d’Artaud, Beckett, Camus 
et Koltès (dont fl doit créer Roberto 
Zucco, la saison prochaine), le 
jeune Vflmisien rattaché au Dra- 
mateatre connaît depuis long- 
temps le Festival d’Avignon, pour 
en avoir rêvé, à travers ses lec- 
tures, comme dVnn mot de passe 
mythologique ». 

B. Sa. 


Carlo Brandt 

L ’année dernière, D était 
premier dans la Cour 
d’honneur, où - sous la 
direction d’Alain F ran- 
çon -, fl jouait Edouard □, le roi de 
Mariotve éperdu d’amour â en 
mourir. Cette année, Carlo Brandt 
passe presque en catimini - trois 
soirs au théâtre municipal -, où il 
joue Check-Up 1. Pourquoi faire un 
chek-up? Pour voir. Examiner, 
fouiller, dépecer. Soulever la peau 
du monde, plonger son regard sur 
la chair en sang, observer les 
spasmes, déceler les maux, pré- 
sents et à venir. Dans l'opération, 
le chirurgien s'appelle Bond. Ed- 
ward de son prénom, britannique, 
espion post-nucléaire : c’est lui 
l’auteur des fameuses Pièces de 
guerre, trilogie qui éclata comme 
une bombe à Avignon, en 1994. 
Carlo Brandt en était. Q ouvrait le 
feu de la traversée de la nuit. Neuf 
heures de spectacle. A la fin, les 
étoiles mouraient dans l'aube 
froide et beaucoup de regards, 
dans le public, restaient glacés 
d'effroi Dans la mise en scène im- 
placable d’Alain Françon, Carlo 
Brandt Jouait un soldat, Fterrn Bur- 
ton, qui disparaissait au cours de 
la troisième pièce, après avoir tué 
ses camarades, sans raison appa- 
rente. 

Depuis, le comédien a joué to* 
pakhine dans La Mouette, toujours 
sous la direction d’Alain Françon, 
puis Marlowe. Mais i! n'a jamais 
perdu de vue Edward Bond. Au 
contraire, il poursuit l’écriture du 
dramaturge qui le poursuit Ne se 


remet pas de sa force. En rede- 
mande, parce qu'il est en manque 
d’auteurs contemporains qui 
parlent du monde en n’ayant pas 
peur de sauter sur les mines. Ain- 
si, Cario Brandt a eu connaissance 
d’un texte non publié de Bond 
C'est un fax - moyen de commu- 
nication favori de l’écrivain - qui a 
été envoyé au Berüner Ensemble, 
en réponse à une question sur la 
démocratie. «Je suis tombé en ar- 
rêt, dans tous les sens du terme, de- 
vant ce texte », dit le comédien. 
« Même s’il n'a pas été écrit pour le 
théâtre, il m'a paru assez direct 


Le comédien s'est 
emparé de textes 
d'Edward Bond pour 
monter « Check-up 1 » 



pour que je puisse le dire en 
scène. » 

Une lettre de Bond a suivi. 
C’était un message, adressé au 
Théâtre de FOdéon, qui organisait 
un colloque sur le thème de la 
paix à Foceasion de la reprise des 
Pièces de guerre, en octobre 1994. 
A cela, Cario Brandt a joint le qua- 
trième chœur de La Fureur des 
nantis - deuxième des trois Pièces 
de guerre - qui pose la question de 
l’avenir de l’humanité. Puis il a 
agencé le tout, en utilisant une pe- 
tite fiction : il convoque à nouveau 
Penn Burton, dont fl fait un soldat 
qui délivrerait un message après 
avoir survécu au cauchemar du 


conflit post-nucléaire. Pour Check- 
up 1, cario Brandt porte le même 
costume que dans les Pièces de 
guerre. S’0 a conçu entièrement le 
spectacle, il n’est pas seul en 
scène. Un jeune DJ -Yvan- l’ac- 
compagne, avec sa musique d'au- 
jourd’hui. Des diapositives sont 
projetées. Ce sont des photogra- 
phies de Jean Mohr, Suisse 
comme Carlo Brandt, qui depuis 
trente ans travaille pour la Croix- 
Rouge, en couvrant les conflits. 

Il y a deux ans maintenant que 
Chek-Up 1 a été créé, au Théâtre 
Saiat-Gervais de Genève, vffle na- 
tale de Carlo Brandt, formé à 
l’école de Benno Besson. En dé- 


cembre, le spectacle sera repris à 
la Coltine, où le comédien pour- 
suit sa route en compagnie 
d’Alain Françon, qui a succédé à 
Jorge Lavelti le 1“ janvier. Us \ront 
ouvrir la saison avec une nouvelle 1 
présentation de Dans la compa- 
gnie des hommes -la pièce de 
Bond qui avait scellé leur ren- 
contre, en 1992. Ensuite; Carlo 
Brandt aimerait jouer son Check- 
Up 1 en allemand en Allemagne, 
en italien en Italie, en anglais, en 
Aûgieterre. Il pourrait le faire, fl - 
parie les trois langues. Un don de 
plus. 

B. Sa. 
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Philippe Genly 

S I vous avez, à l’âge sco- 
laire, lu l’histoire de la ci- 
trouflle qui se rnétaraor- 
pbose en carrosse ou celle 
des bottes du chat qui enjambent 
les villages, d'enthousiasme vous y 
avez cru, du moins un petit peu. 
Sur un écran tendu quelque part 
entre vos yeux et vos rêves, vous 
avez cru voir tout cela. C était le 
mirage d’un instant Pas plus. Mais 
quand les animaux, les hommes et 
les femmes de Philippe Genty rem- 
placent «< pour de vrai », sous vos 
yeux, les Contes de Perrault, c'est 
plus inquiétant Pas moyen de sai- 


sir comment il a fait C'est pire : 
vous n’êtes plus vous-même- On 
croirait entendre Jean Genet: 
* Vous êtes les résidus d’un dge fa- 
buleux. Vous revenez de très loin. Vos 
ancêtres mangeaient du verre pilé, 
du feu, ils charmaient des serpents, 
des colombes, ils jonglaient avec des 
Œufs, ils faisaient converser un 
concile de chevaux. » 

Cest pourquoi Philippe Genty 
esttoujours par monts et par vaux : 
plein de villes, sur toute la terre, 
l'attendent comme le Messie, et les 
rêves d’un soir ce suffisent pas. on 
veut qu’il reste là, qu'il prête ses se- 
crets, pour être à même de fantas- 
mer en son absence. Au Festival 
d’Avignon, Philippe Genty va faire 
des heureux : 0 va donner un grand 
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coup d’air ! Cette fois, ses anima- 
tions-illuminations s’appellent Dé- 
dale. Plutôt que des coups d'air, ce 
sera des courants d’air : 3 va y avoir 
des portes, des portes partout, qui 
battent comme des ailes d’hiron- 
delle, qui claquent comme des 
browning. 

C'est que le bonhomme des Dé- 
dale se raccroche sans le faire ex- 


Tant que vous n'avez 
pas vu une parade 
de Philippe Genty, 
impossible de vous 
donner une idée 
même approchante 
de ses animations- 
illuminations 
époustouflantes 


près à la première porte qu’D a tra- 
versée, quand D a quitté sa maman. 
Ce ne fut pas de tout repos, il 
n’était pas coûtent du tout, il 
n’avait aucune envie de sortir de là, 
C devinait que nulle part, jamais, Q 
ne se sentirait aussi bien que là, 
g mais au-dessus du lit il y avait des 
z monstres, en blouse verte, des 
£ géants, armés, qui l'ont fichu de- 
hors comme un malpropre, avec 
des pinces-monseigneur. En fait de 


contes de Perrault, on n’ünagice 
pas plus sauvage, plus inhumain. 
Et ce que notre casanier n'a jamais 
pardonné à sa mère, c'est qu'elle 
ne se soit pas opposée, qu'elle les 
ait Laissés faire. Qu'elle ait si lâche- 
ment abandonné son fils, au risque 
de tous les dangers, de toutes les 
douleurs, et surtout au risque 
d'une étemelle solitude alors qu’ils 
s'entendaient si bien tous les deux. 

Voilà. Tant que vous n'avez pas 
vu une parade de Philippe Genty, 
tant que vous ne vous êtes pas pro- 
mené dans l'un de ses * châteaux 
de l'âme », impossible de vous 
donner une idée même appro- 
chante de ce qui vous clouera sur 
place, parce que ses petits êtres et 
ses grands flandrüis font exprès, 
pour ne pas s'embêter, d'improvi- 
ser tous les soirs, en changeant un 
peu tout 

Ce qui est sûr, c'est que Dédalev a 
vous faire assister, entre le fils, le 
fils dans tous ses états, et sa mère, à 
un règlement de comptes qui sur- 
classera de loin tout ce que vous 
aurez vu jusque-là dans le genre 
bazooka, décervelage à la Ubu, ka- 
raté dernier cri et autres preuves 
d'amour filial. Le fils bousculera 
tout pour retrouver la première 
porte, il s'inventera d'inimagi- 
nables parcours, des labyrinthes 
infernaux. 

Entrez ! Ne soyez pas craintifs 
devant la porte du cirque ! Et «ne 
quitte: jamais ce ventre énorme de 
toile », comme disait encore Jean 
Genet. 

Michel Coumot 


Catherine 

Diverrès 


U NE petite flamèche qui 
court, court, le long 
d'un fil, long, très long, 
qui court sans fin 
avant d’atteindre son objectif. On 
attend l'explosion. Qui n’arrive ja- 
mais. Car dans l’œuvre de Cathe- 
rine Diverrès, rien n’explose, tout 
se fissure, tout se délite. Tbut est 
suspendu à un fil, à un souffle, à 
un hurlement. Parfois aussi à des 
rires d'enfants. On court à perdre 
haleine. 'Mais on n’dtrive jamais.’ 
Car il n’y a aucun espace, aucun 
fieu, aucune halte susceptible 
d’apaiser la peur. L’horreur de soi, 
des autres, du monde. Tout 
tourne en rond paire que rien ne 
tourne rond. Etres humains, tou- 
pies égarées sans conscience 
d’efles-roêmes. ... 

La danse n’est pas libératoire 
d’une souffrance. Elk garde tout 
Elle ne rend pas non plus les 
armes. Car justement les armes, 
quand elle les prend, c’est pour 
désarmer la guerre et ses guer- 
riers. Cest le sujet de Tauride, de 
L'Ombre du Ciel, de Fruits. La 
danse se trame dans l’ombre du 
tourment des grands auteurs et 


des poètes : Pessoa, Dostoïevski, 
Gombrowicz, Hôlderün. De pièce 
en pièce, sa fureur d’Antigone 
augmente, au point de se retour- 
ner contre elle-même. D7nstnnce, 
première œuvre qu'eDe signait, en 
1983, avec Bemardo Montet, tons 
deux de retour du japon, éblouis 
encore, par leur rencontre avec le 
maltre de buto japonais Kazuo 
Ohno, à Stances, danse en deux 
parties qu’elle vient de créer (ime 
partie est réservée aux neuf dan- 
seurs, l’autre à elle-même en so- 
lo) : Bemardo Montet est parti. Le 
« In » d’instance s’est éloigné. 
Bemardo n’est plus «in» la 
compagnie. Le « un », le mas- 
culin, s’est rais 'à son compte. 
Treize pièces ensemble, de 1983 à 
1993. Ttajet magnifique. 

Avec Instance: on peut dire 
que, à eux deux, ils sollicitaient 

Elle n'oublie jamais 
que la danse est 
surtout poésie. 

Avec « Stances » # 
elle ne rend pas 
les armes 
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d'une manière pressante la danse. 
à lui faire rendre gorge. Avec 
Stances, «groupe de vers offrant 
un sens complet et suivi d’un re- 
pos ». pour reprendre ici la défini- 
tion du Petit Larousse, Catherine 
Diverrès boucle-t-elle une 
période, une stance de vie ? Dans 
ce solo, exceptionnelle danseuse, 
exprime-t-elle l’apaisement, en- 
fin ? Peut-être-. Une œuvre diffi- 
cile? n sifflât de vouloir la regar- 
der, la comprendre. Souvent, les 
cuistres qui fustigent la danse 
spectaculaire éprouvent des diffi- 
cultés à apprécier le travail de Di- 
verrès. On s'en est aperçu à Mont- 
pellier-Danse 96. Paradoxe. Non. 
Pour bleu voir, ce qui s'appelle 
voir, Q ne faut pas enfermer, clas- 
ser, étiqueter. Il faut aimer la 
danse. 

Comme l’aime jusqu'à l'ex- 
trême cette fille qui l’étudia à Mu- 
dra, l'école de Maurice Béjart à 
Bruxelles, puis confrouta ce 
qu’elle y avait appris aux tech- 
niques américaines, avant de 
trouver sa vérité au Japon sous le 
regard de Kazuo Ohno. Catherine 
Diverrès, qui dirige le Centre cho- 
régraphique de Rennes et de Bre- 
tagne depuis 1994, n'oublie jamais 
que la danse est aussi, et surtout, o 
poésie. Stance de résistance. ? 

LU 

Dominique Frétant S 
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Sophie Calle 

D ANS Leviatha 
vain Paul 
évoque une ar 
fois photo 


D ANS Leviathan, récri- 
vain Paul Auster 
évoque une artiste à la 
fois photographe, 
« conceptualiste », écrivain. Ci- 
néaste aurait- D pu ajouter. « Mais 
aucune de ces descriptions ne conve- 
nait et tout bien considéré je pense 
qu’il était impossible de la ranger 
dans une case.» Auster dresse un 
portrait de Sophie CaHe, une artiste 
à part, parmi les plus importants 
d’aujourd’hui, dont l’autobiogra- 
phie, la réalité et la fiction, des ex- 
périences extrêmes, ludiques et sen- 
timentales, nourrissent une œuvre 
où dialoguent des mots et des 
images : se ferre suivre et photogra- 
phier par un détective, photogra- 
phier les objets intimes de clients 
d’un hôte! où elle était embauchée 
comme femme de chambre, inviter 
au tfléphone des hommes à venir 
dormir huit heures dans son fit pour 
les photographier- 
Sophie CaCe sera à Avignon. Non 
pas physiquement- «je serai en va- 
cances»-, mais par le biais de ses 
Histoires vraies, fi s’agit de textes 
courts, fragments, narrations de 
quelques figues, qui seront lus, au 
Musée Calvet, par Aime Brochet et 
André Wfims dans une mise en 
scène de Jean-Louis MartmeOL Ce 
sont des petites merveilles d'intimi- 
té dévoQée, d’amours passionnelles 
et impossibles, de solitude. De 
cruauté aussi Exemple : « pavais 
quatorze ans et mes grands-parents 
voulaient corriger chez moi certaines 
imperfections. On allait me refaire le 
nez, cacher fa oratrice de ma jambe 
gauche avec un morceau de peau 
prélevé sur la fisse et accessoirement 
me recoller les oreOles. j’hésitai, on 


La photographe 
est aussi écrivain. 
Anne Brochet 
et André Wilms liront 
ses textes, petites 
merveilles d'intimité 
dévoilée, d'amours 
passionnelles. 

Et de cruauté... 


me rassura : jusqu'au dernier mo- 
ment j’aurai le choix. Un rendez- 
vous fut pris avec le docteur F., 
célèbre chirurgien esthétique. C’est 
lui qui mit fin à mes incertitudes. 
Deux jours tarant l'opération, il se sui- 
cida. » 

Sophie Calle a «r abandonné les 
rênes» à Martmeflâ pour ce projet 
avïgnozmais. Mais, étant une spé- 
cialiste de rintxu5ion dans la vie pri- 
vée des autres, fl lui était «difficile 
de dire non ». ElJe a juste suggéré le 
nom d’Anne Brochet et confié, 
outre ses Histoires vraies (Actes Sud, 
1994), d’autres textes comme les 
Dormeurs et la Suite vénitienne. Elle 
ajoute : «fai juste peur d'un ennui 
terrible, je m’ennuie très souvent au 
théâtre. * "Dois fois cette année, on 
lui a présenté des projets de pièces 
d’après ses textes. « Mes amis m 'ont 
dit d’accepter ri la personne était très 
jolie, rai rencontré une femme d’une 
beauté renversante. Je trouve le prin- 
cipe un peu dégueulasse, mais j'ai dit 
oui » 

Michel Guerrm 
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Direction Jean -Louis Martinelli 

Thomas Bemhard Comédiès bernhard / martneld 
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Joanna Haigood 

U N souvenir a ressurgi à 
l'annonce de la pré- 
sence du Zaccho 
Dance Theater, dirigé 
par la chorégraphe américaine 
Joanna Haigood au Festival d'Avi- 
gnon. C'était en août 1993, au Ja- 
cob's Piliow Summer Dance Festi- 
val, dans l’Etat du Massachusetts. 
Un spectacle curieux et beau avait 
lieu en plein air ; le public se dé- 
plaçait d’un endroit à un autre, au 
gré des propositions des danseurs. 
Ce soir-là, ceux qui étaient pré- 
sents furent transportés dans un 
autre monde, captivés par des 
images étranges et lyriques qui 
brûlent dans leur mémoire de la 
clarté la plus vive. 

Nous sommes en 1997. Oubliés 
le nom du chorégraphe, le titre de 
l’œuvre dansée U y a quatre ans. 
Depuis 1993. plus de deux cents 
spectacles de danse ont été pré- 
sentés aux Etats-Unis-. Appel à la 
mémoire. Le nom de la choré- 
graphe était bien Joanna Hai- 
good ; le titre du spectacle était 
Cho-Mu (Rêves de papillon), pas 
étonnant qu’il défie le souvenir. 
Des images reviennent alors, am- 
biance farte d'équilibre, de sus- 
pension, dialogue des corps lan- 
cés dans des activités peu 
conventionnelles à la faveur de 


scènes bizarres, évoquant l’être 
humain dans et hors la nature, 
souvent ravalé au rang d'insecte. 
Le spectacle faisait référence à la 
naissance et à la mort, aux méta- 
morphoses, aux rêves, à la fusion 
du passé, du présent et de l’imagi- 
□aire. D'habitude, ce genre 
d’« idées-grandes-comme-la- 
danse » ne marche pas. Mais cette 
fois. Haigood avait créé un travail 
brillant et abstrait, ouvert à l'in- 
terprétation. 

Un homme ouvre une boite 
dans son torse ; une volée de pa- 
pillons s’en échappe. Une femme 
noire, aussi petite qu'un enfant, se 
blottit à l’intérieur d'une étroite 
maison en bois, et confie ses rêves 
en chuchotant - * 1000 corps, 
j'étais une créature aux yeux jaunes 
avec un ventre magenta , ou un ro- 
cher ». A côté d’un bassin est ins- 
tallé un grand aquarium en verre. 
A l'intérieur flotte une femme, en 
suspension, sa cbevelure portée 
par l’eau ; sa bouche brise la sur- 
face de l’eau pour lui permettre de 
respirer. Des percussions ré- 
sonnent dans le lointain. Sur une 
colline est construite une pyra- 
mide faite de lameDes de bois; 
chaque lamelle est une étagère, 
qui porte des pots en verre renfer- 
mant des feuilles vertes. Au som- 
met, une femme se tient sur la 
tête, et balance dangereusement 
en équilibre sur ses mains (si elle 


tombe, elle se tuera sur du verre 
brisé—). La fin de Cho-Mu est dé- 
rangeante. Le public pénètre alors 
dans un vieil immeuble. Au sol, 
arrangées au petit bonheur, de 
grandes échelles. L’un des murs 
du bâtiment a été supprimé. Le re- 
gard porte à l’extérieur. La seule 
chose visible, c'est le ciel, un pâle 
coucher de soleil. Dans un coin se 
trouve une grande boîte dans la- 
quelle un homme est enfermé. 
S’agit-il d’un cercueil ? D'un in- 


La chorégraphe 
américaine 
désintègre les limites 
entre la sculpture, 
la danse, le théâtre 

secte dans un cocon? U sort en 
déchirant la boite, le souffle court, 
apparition dure, brutale. D'autres 
danseurs surgissent, escaladent 
les échelles, se perchent à leur 
sommet, en équilibre précaire. 
Puis ils commencent de tomber et 
se dirigent vers l'extérieur, attirés 
par la nuit, par le ciel, plongent 
dans l’obscurité, dans le vide. Les 
papillons se sont libérés... ou 


étart-ce un suicide ? Joanna Hai- 
good crée une danse-théâtre, 
ri ans des environnements aux ef- 
fets de miroirs elliptiques, qui dé- 
sintègre les Limites entre la 
sculpture, la danse, le théâtre. Elle 
met en examen espace et individu. 
A Avignon, l’architecture majes- 
tueuse de la tour Saint-Laurent du 
Palais des papes lui offrira un dé- 
cor à sa mesure. 

En 1996, la danseuse Jo Kreiter, 
qui fait partie de la compagnie de 
Joanna Haigood, a créé un solo 
élégant, Pôle. Jo Kreiter est une 
femme petite, compacte, une 
gymnaste étonnante. Pour son so- 
lo, elle avait choisi une scène nue, 
à l’exception d’un mât austère, 
noir, de cinq mètres de haut, qui 
se trouvait au centre de la scène. 
Lentement, Kreiter est montée, 
puis redescendue le long du mât, 
décrivant une spirale, faisant 
souvent osciller son corps à angle 
droit avec le mât Sans aucun har- 
nais, sans aucune corde. Géomé- 
trique, émouvante, Kreiter défiait 
les notions de gravité, se transfor- 
mait en un oiseau en plein vol, dé- 
crivant des cercles, en apesanteur, 
autour d’un point de l’espace. EDe 
sera l’une des sept interprètes de 
Psalm. présenté à Avignon, lancée 
cette fois à l’assaut d’un mur au- 
trement abrupt 

SaEy Sommer 


Didier 

Bezace 

D idier bezace est un 
adepte des détourne- 
ments. A l'Aquarium, 
le théâtre de la Car- 
toucherie qu'il codïrige avec Jean- 
Louis Benoit, il s’est fait une spé- 
cialité d'adapter des textes non 
dramatiques. Ainsi, il a convoqué 
sur scène Ferdinando Camon 
- l’écrivain italien en proie aux 
Heures blanches de sa longue ana- 
lyse -, ou fait converser François 
Mitterrand et Marguerite Duras 
d’après l’entretien paru dans 
L’Autre Journal. Il a aussi changé 
une femme en renard, partant du 
roman de David Garnett, et tendu 

Le futur directeur 
du Théâtre 
de la Commune 
d'Aubervilliers 
clôt sa trilogie sur 
les années sombres 
de la seconde guerre 
mondiale avec 
« Pereira prétend » 
d'Antonio Tabucchi 


Le Picge, d'Emmanuel Bove, en 
1990. Au Festival d'Avignon 1996, 
Didier Bezace a initié une trilogie, 
dans la même veine, toujours. 
Sous le titre générique de C’est 
pas facile..., il entendait poser une 
question: Que faire quand 
l’heure est grave ? D’où vient que 
certains agissent bien, et d’autres, 
non ? 

C’est pas facile... plonge dans 
les années sombres de la seconde 
guerre mondiale. Dans la pièce de 
Bertolt Brecht La Noce chez les 
petits-bourgeois. Hitler commence 
à hurler à la radio tandis que deux 
familles allemandes fêtent un ma- 
riage en toute trivialité. Avec Em- 
manuel Bove. Le Piège se referme 
sur Joseph Bridet, journaliste qui. 


en 1940, s’enferre à Vichy dans 
l’espoir qu'un ami de jeunesse lui 
signera un sauf-conduit lui per- 
mettant de rejoindre de Gaulle à 
Londres. Pereira prétend, d'Anto- 
nio Tabucchi, se glisse entre Bove 
et Brecht A Lisbonne, en 1938, 
l'étau se resserre sur un vieux 
journaliste solitaire... En 1996, Di- 
dier Bezace avait présenté Bove 
et Brecht, et lu Tabucchi qu’il met 
en scène cette année, n clôt ainsi 
sa trilogie, avant de changer de 
cap. Le 1« janvier 1998, Didier Be- 
zace dira adieu à la Cartoucherie, 
où □ travaille depuis 1970, pour 
prendre la direction du Théâtre 
de la Commune d'Aubervilliers. 


B. Sa. 



LA RÉGION CHAMPAGNE ARDENNE 
SOUTIENT LA CRÉATION THÉÂTRALE 



Du 10 au 30 juillet au Festival d'Avignon 


I Compagnie MCD. Mise en scène Scïge Gaymard Musique Xavier RewAc Objets André Pan sot. ; 3. Compagnie Cesï la nuit 
Mise en scene Françoise Roche < » Compagnie Humbert Mrse en Scène Pierre Humbert. ' 4. Compagnie L'oeil du tigre Mise 
en scène (ean-Marfe Lejude Musique Joseph-François k.-irrpçx 5 Compagnie J Jfioge Tfcâiic. Mise en Scene Renault 

Une initiative de la Région Champagne-Ardenne avec le -«ju».en de la Ville de Reims Rés e rv a t i o ns 04 90 Ib 00 13 




Hannah 

Schygulla 

J EUNE comédienne, Hannah 
Schygulla a provoqué l’im- 
périeuse passion et les 
larmes amères de tetra von 
Kant dans le film de Fassbin- 
det Ensuite elle a été sa LOI Mar- 
lène. sa Maria Braun, sa « femme 
allemande Entre Allemagne et 
France, entre un Berlin mythique 
et le Paris où elle vit, elle offre son 
lumineux mystère au cinéma, au 
théâtre aussi. Comme les fées, les 
actrices ne se connaissent pas de 
frontières. Hannah Schygulla 
glisse d'un univers à l'autre avec la 
grâce nonchalante d’une déesse 
des rivières, avec le regard acéré 
d’nne fille allemande des an- 
nées 60, en révolte contre son hé- 
ritage. 

A présent, pour se renouveler, 
dit-elle, eDe chante sur des mu- 
siques de Jean-Marie Sénia des 
poèmes de Peter Handke, de Hei- 



oer Müller, de Baudelaire - entre 
autres - et de Jean-Claude Car- 
rière, de Fassbinder. «ses 
hommes ». En fait, la chanson Ta 
toujours fiait réver. La preuve, c’est 
grâce à Piaf qu’avant même de 
penser sérieusement à la scène, 
eQe a choisi de connaître Paris où 


Piaf l'a toujours fait 
rêver. C'est elle qui 
chante à présent, 
en allemand ou 
en français, avec son 
lumineux mystère 

eDe est venue comme jeune fille au 
pair. EDe se laissait conduire par 
des paroles qu’efle ne comprenait 
pas, et qui dansaient sur des mu- 
siques d’amour. Quand elle 
chante, sa voix, son sourire, ses 
gestes attentifs font naître des lu- 
mières d’aube et des flots d’images 
troublantes, des souvenirs qui lui 
appartiennent et qu’elle fait 
nôtres. En français ou en alle- 
mand, fl suffit d’écouter, de se lais- 
ser porter, histoire de se noyer 
dans le royaume d’ Hannah Schy- 
gulla. l'enchanteresse. 

C.G. 


Michel Trutat, parole d’hommes 


S A vie a un nom : la radio. 
Michel Trutat commence à 
en faire comme lecteur, à 
Page de dix ans, en 1931 A 
quinze ans, fl signe son premier bil- 
let sur Radio-Luxembourg. A vingt- 
trois, fl rentre à la « RF » - la Radio 
française -, où fl s'occupe des émis- 
sions littéraires. Depuis, cet adepte 
de « Cogitation culturelle û ia radio » 
n'a cessé d’œuvrer pour ouvrir, in- 
nover et inventer du côté de la voix 
aux autres adressée. 

« France-Culture propose une 
série de lectures sur « le règne 
de la parole », composée de trois 
volets : Paroles de Vintage, Paroles 
de l’intime. Paroles de l’esprit 
Quel lien établissez-vous entre 
elles? 

- La série ne compose pas un trip- 
tyque dans le sens strict du terme, 
parce qu'il n'y a pas de lien orga- 
nique profond et apparent entre les 
trois volets. Cependant, dans les 
trois cas fl s'agit de paroles vives, 
immédiates, qui ne sont pas 
conçues pour le spectacle, mais 
pour être lues ou entendues. Les 
Paroles de l’image - dirigées par Lu- 
cien Attoun - sont des paroles 
écrites en relation â un autre 
moyen d’expression, la photo. Les 
Paroles de l’esprit - dirigées par 
Christine Bemard-Sugy et Jean 
Goulemot - consistent en un choix 
de textes du XVffl' siècle, orientés 
vers réveil, la pugnacité, Pagitatîon. 

- Quel sens donnez-vous aux 
Paroles de l’intime, dont vous 
avez la charge ? 

- Dans ces écrits, 3 ne s'agit pas de 
prendre le mot ■*. intime » dans un 
sens érotique ou exhibitionniste, 
mais dans le sens d’une pensée qui 
a été formulée pour être communi- 
quée à voix basse - pour soi dans le 
cas d'un journal ou pour un autre 
dans celui d’une correspondance. 
Dans les extraits du journal d’An- 
toine Vîtez, ce qui est troublant, 
c'est le côté * adolesc enfin ». Vîtez 
a alors autour de vingt-rinq ans. D 


France-Culture 
propose des lectures 
de textes inédits 
-correspondances, 
journaux, Mémoires - 
de Vîtez, Cioran, 
Althusser, Nizan... 

parle de sa rencontre avec Aragon, 
de son rapport avec le Parti 
communiste, du théâtre, de son en- 
fant, de l’amour de sa femme, fl 
n’écrit pas en vue d’une publication 
quelconque. D n’y a rien d’esthé- 
tique dans cette partie de son jour- 
naL Vîtez se livre à une interroga- 
tion permanente, pour lui, avec des 
questions qu'il aurait peut-être pu 
résoudre un peu plus tôt C'est en 
eda qu’Q est « adolescente ». 

- Dans la correspondance 
entre Althusser et son épouse 
Franca, qu'est-ce qui domine ? 

- La sensualité. Si exaltées que 
soient certaines lettres d'Althusser, 
ou même tragiques, on sent la fetee 
d’une relation amoureuse, phy- 
sique. C'est une part plutôt mé- 
connue du philosophe, dont on ne 
peut pas dire que Pceuvre éclate de 
sensualité. Q y a aussi de très belles 
lettres sur l’abandon, sur la soli- 
tude, et des moments de trouble, 
qui peuvent peut-être aujourd'hui 
laisser percevoir les troubles plus 
grands intervenus par la suite dans 
la vie d'Althusser. Dans la corres- 
pondance entre Paul Nizan, qui 
signe encore Paul-Yves, et Henriette 
Alphen, qui allait devenir sa femme, 
ce sont les lettres d'Henriette que je 
préfère. C’est une jeune femme 
moderne, qui le soutient EDe Ini 
écrit avec une vigueur, une gaieté et 
une santé merveilleuses. Un, essaye 
un peu de faire de la littérature, fl a 


un côté « niaiseux », comme disent 
les Québécois. L’intérêt de cette 
correspondance réside dans le fait 
qu’elle a été échangée alors que Ni- 
zan faisait son voyage à Aden, c’est- 
à-dire au moment où 3 mûrissait 
Aden Arabie Là lecture des lettres 
sera étayée par de petits fragments 
du livre. On verra ainsi comment 
Nizan a forgé son écriture. 

- Que se joue-t-il entre Si- 
mone de Beauvoir et Violette Le- 
duc? 

- Il y a une force extraordinaire 
dans Fadresse de Violette Leduc à 
Simone de Beauvoir. Sa correspon- 
dance est grandiose, tragique. Elle 
est écrite avec vigueur, violence, dé- 
sespoir et parfois agressivité. Vio- 
lette Leduc envoie à 1a fols des 
lettres littéraires et des lettres 
d’amour à Simone de Beauvoir, qui, 
elle, reste distante. EDe ramène tou- 
jours le sujet à récrit, aux oeuvres 
qu’elle encourage. Sur le plan 
amoureux, eDe est réservée, avec 
un côté « ce û’est pas mon pro- 
blème, je ne mange pas de ce pain- 
là». 

- Que révèle P intimité de Cio- 
ran? 

- Un premier état de ce qu’on 
trouve dans ses livres. S oe s'agit ni 
dé correspondance ni d’un journal, 
mais de cahiers dont Cioran se ser- 
vait pour prendre des notes ou faire 
des annotations quotidiennes. Ce 
qai est frappant, c’est de voir 
comme 0 était attentif aux détails 
pratiques, fi écrivait pour lui, d'une 
écriture très rapide, beaucoup 
moins appliquée que celle de ses 
écrits. Ces textes - qui sont inédits, 
comme tous ceux qui sont présen- 
tés dans les terote de t’intime - se- 
ront publiés à la rentrée chez Galli- 
mard. Violette Leduc, elle, fait 
l'objet d'une biographie, qui est ac- 
tuellement «i cours d’écriture. Les 
écrits d’Althusser seront édités par 
Stock en 1998.» 

B. Sa. 
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DANSE 

Du combat entre Joseph 
Conrad et Marcel Ducnamp 
dans Paysage après la 
batailla naîtra-t-il un baroud 
de machines à coudre du côté 
de Bornéo ? Angelin Preijocaj 
prend le pari de cette 
improbable rencontre et 
ouvre avec cette pièce la 
programmation danse du 
Festival d*Avigncm 1997. Le 
chorégraphe est décidément 
entré dans l'âge de la 
maturité. Avignon le reçoit 
après qu'il a triomphé, en 
mai, au New Vorie Gty Ballet 
compagnie pour laquelle il a 
créé La Spravaganza. Dès le 
lendemain, Josef Nadj court à 
sa poursuite. Il présente un 
Woyzeck sans paroles mais 
avec beaucoup d'à propos 
psychologique. Il s'agit là 
d'une reprise. Josef Nadj 
retravaille cette pièce depuis 
sa création, en 1993, dans 
une galerie d'art parisienne. 
Elle n'a cessé de gagner en 
personnages et en volume. 
Très important les reprises, 
pour les chorégraphes. Joëlle 
Bouvier et Régis Obadia se 
feront accompagner par Les 
Chiens, où tfilustreront une 
fois encore l'un ou l'autre des 
danseurs qu'ils ont 
patiemment formés dans leur 
école, le Centre national de la 
danse d'Angers. Catherine 
Diverrès murmurera 
violemment ses Stances. 

Dans ce solo, qu'elle avait 
créé à Montpellier en 1996, 
on a crû comprendre qu'elle 
exprimait l'apaisement Elle 
manifestait encore une fois 
son amour de la danse. Une 
reprise à Avignon : ça ne 
peut pas se rater. Une 
création : pas davantage. 

Quel dur métier que celui de 
spectateur ! Inattendue la 
présence de l'Américaine 
Joanna Haigood. Sa danse 
s situationniste » vaut 
paraît-il mieux qu'un détour. 
Elle pourrait être, comme on 
dit la révélation. Et « Le Vif 
du Sujet » est un jeu qui se 
joue à trois : Amélie Grand 
nous en livre te règles. 

Mieux vaut connaître te 
mathématiques.' '' 


14 JUILLET- 15 AOÛT 
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Les répétitions de « Paysage après la bataille ». Vitesse , précision, fermeté du geste : les danseurs portent les desseins 

énigmatiques du chorégraphe. 


du & janvier 


Les fructueux combats 
(PAngelin Preijocaj 1 




BES VILLES 
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du i5 pa 
au îei rtnes 


E NTRE la BîbBotbèque Mé- 
ianes, l'Institut de l’image, 
la Vidéothèque d’art ty- 
rique et HUT des métiers 
du livre, le Ballet Preijocaj a natu- 
rellement marqué sa place à la Cité 
du livre, unique pôle culturel d’Aix- 
en-Provence, installé depuis quatre 
ans dans une ancienne manufac- 
ture d’allumettes. « je me sens bien 
dans ceSeu actif, très vivant», com- 
mente le chorégraphe d'origine al- 
banaise, pas mécontent de poser 
enfin son sac après avoir erré entre 
Ballet du Nord 0994) et Château- 
vallon 0995). «faime que les en- 
fants. les gens de passage se collent 
aux vitres des studios pour regarder 
les danseurs tram Hier. » 
Aujourd’hui, la compagnie s'af- 
faire autour de la reprise de Noces, 
de Stravinsky, sous la houlette de la 
eboréologoe et répétitrice Dany lé- 
vëque. Aussi efficace que chaleu- 
reuse, die fignole les ultimes détails 
de ce rituel suavement barbare 
troussé comme un rapt consenti 
dans la tradition des mariages en 
Albanie. Coups de têtes, ruades, les 
couples se choquent et s'arrachent 
avec fougue. Depuis 1989, ce spec- 
tacle-fétiche de Preijocaj a essouf- 
flé une cinquantaine de danseurs 
(dix distributions) sans perdre une 
once de sa violente beauté. Avec 
une dizaine de pièces au répertoire 
et quelque 80 représentations par 
an, la compagnie double son bud- 
get (7,5 minions) avec ses recettes 
propres et peut se vanter d’être 
parmi les pins performantes de 
France. Seule ombre au soleil pro- 
vençal, en attendant la construc- 
tion sur le même site du Centre 
chorégraphique (trois studios, une 
salle de spectacle), prévu pour la fin 
1999: l’absence d'une véritable 
scène de danse, qui a obligé la 
compagnie à s’exiler au Théâtre des 
Salins de Martigues en décembre 
dernier pour créer la première ver- 
sion de Paysage après la bataille. 

« 0 s’agit d'un combat imaginaire 
entre l’éerivam Joseph Conrad et le 
plasticien Marcel Duchamp. autre- 
ment dit entre flnstinct et l’intellect, 
raconte le chorégraphe, qui remet 
le spectacle en chantier depuis un 
mois. / adore la littérature du pre- 
mier, qui exalte les pulsions les plus 

obscures, les plus enfouies de l’être 

humain. Je suis très ému par l'huma- 
nité du second, qui pose des ques- 
tions essentielles sur la création 
comme celle-ci; le goût d’une 
époque est-il lié ù l'art d'une 
époque ? Et c’est évidemment la 
danse qui est au cœur de la bataille, 
le corps qui devient l'enjeu du 
match. » En attendant, chemise au 
vent et mains dans les poches, 3 se 
pointe au studio où f attendent ses 
vingt-quatre danseurs. Brouhaha, 
rires, baisers, décontraction bon 
enfant Après réflexion, le menton 
dans la main, le chorégraphe décide 
de faire plancher les filles autour 
d’entrées-sorties entrecoupées de 
poses quasi quotidiennes. Une 


Avec « Paysage 
après la bataille », 
le chorégraphe 
a voulu briser ses 
propres codes. S'il sait 
toujours à merveille 
écrire le frisson 
des corps, il pointe 
aussi l'irréductible 
sauvagerie 
de l'animai en nous. 

donne simpfissime que le groupe 
réactive avec doigté sous les com- 
mentaires parcimonieux mais en- 
courageants de Preijocaj. «C'est 
beau, c'est calme. Je suis sûr qu’il 
doit y avoir quelque chose de très si- 
lencieux sur un champ de bataille. » 

LE SYNDROME DALMATIEN 

Les danseuses défilent tran- 
quilles, inventent des contacts sub- 
tils et s’immobilisent délicatement 
incrustées les unes dans les autres. 
Souffle suspendu, attente de sta- 
tuaire, un moment prend forme, 
fragile, puis s’évapore. «Ma mé- 
thode n'a pas changé depuis mes dé- 
buts. H y a plus de dix ans. Leurs im- 
provisations m’aident non seulement 
à pousser plus loin mon projet, mais 
à mieux comprendre ce que j'ai envie 
de faire. Et sur ce spectacle, nous 
avons creusé les thèmes jusqu'à 
l'usure, répuisement » Et d’explorer 
encore, de défricher toujours. A 
deux semaines de la première 
d'Avignon, la bataille fait plus que 

Biographie 

• Débuts. 11 va vite, Angelin 
Preijocaj. Ce fils d' Albanais voit 
le jour à Charapîgny-sur-Mame. 
Réputé pour avoir été un des 
meilleurs danseurs de 
Dominique Bagouet, 0 
commence ses propres créations 
en 19S4, gagne, en passant, le 
Concours de Bagnolet un must 
pour un jeune chorégraphe, et 
dans la foulée donne, en 19S6, A 
nos héros, une pièce surprenante 
sur les monuments aux morts, 
puis, en 1987, Hallali Jtomée, 
inspiré par la sainteté. De tels 
sujets intriguent, portés par un 
garçon si jeune. 

• Reconnaissance. Liqueurs de 
chair, pièce érotique, montre sa 
maturité. A ce stade, il 
comprend qu’une structure est 
importante : Champigny, à son 
grand homme reconnaissant, 
dresse un centre chorégraphique. 
En 1990, le Lyon Opéra Ballet 
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Explorer encore, défricher toujours... A deux semaines 
de la première, la bataille faisait plus que jamais rage sur le 
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jamais rage sur le plateau, à en ju- 
ger par un filage impromptu de la 
pièce. Gros son tecbno-rap, décor 
réduit à six cabines d'essayage dra- 
pées de moumoute flashy rose et 
de fausses fourrures (le syndrome 
dalmatien a encore frappé), tension 
immédiate. 

Une fille s'enroule lascive autour 
de trois corps d’hommes nus à 
terre, six garçons se jettent dans un 
numéro de chaises musicales à haut 
risque, une femme tétanisée flingue 
un type en beuglant: • Baisse les 
yeux!» Accélérations et brusques 
langueurs, un paysage chorégra- 
phique contrasté, cyclothymique, 
toujours au bord du dérapage. La 
danse a la chair de poule. Au diapa- 
son du monde comme il va, cet 
amoureux de l’amour qu'est Auge- 
lin Preijocaj sait toujours à mer- 
veille écrire le frisson des corps, 
mais il pointe aussi l'irréductible 
sauvagerie de ranimai en nous. Au- 
delà, fl fait résonner, via la voix de 
Marcel Duchamp. l'écart parfois in- 
supportable entre l’ait et la vie de 
notre époque. •« Je n’ai pas voulu me 
faire plaisir en posant la violence sur 
scène, précise le chorégraphe. Mais 
comment l'éviter? Elle est partout 
Fbralfèlement, fai aussi voulu briser 


demande à Angelin Preijocaj un 
Roméo et Juliette. Ce dernier 
l'imagine dans des décors d’Enki 
BflaL Cette expérience donne le 
désir au chorégraphe d'avoir une 
compagnie avec de nombreux 
danseurs. 

• Maturité. En 1993, Angelin 
Preijocaj imagine de donner sa 
version de quelques 
chefs-d’œuvre des Ballets 
russes : succès considérable. 
L’Opéra de Paris fait appel à ses 
talents en 1994 pour Le Parc. Il 
quitte alors Champigny pour 
Châteauvallon. Mauvais choix : il 
s’expatrie quand le Front 
national s'empare de la mairie 
de Toulon, en juin 1995. En 1996, 
Aix-en-Provence accueille sa 
compagnie. Le New York City 
l’invite à chorégraphier pour son 
illustre compagnie. En ce 
moment même, 0 achève sa 
pièce d’Avignon, Paysage après la 
bataille, qui sera donnée du 12 
au 19 juillet Tout va bien. 


mes propres codes, mes schémas. 
C’est une vraie lutte intérieure que je 
mène contre moi-même dans ce 
spectacle. Et ii faut vraiment de la 
force pour infléchir le courant de ses 
pulsions créatives. » 

Foin de bonnes manières, notre 
«classique contemporain» dyna- 
mite son savoir-danser et ça lui 
réussit Sa ligne anguleuse parfois 
s’adoucit se fait plus fluide, prend 
même des rondeurs sans rien céder 
de sa force. Et toujours vitesse, pré- 
cision, fermeté du geste. Sans 
doute son passage couronné de 
succès au New York City Ballet 
- pour lequel fl a créé La Stravagan- 
za en mal dernier- l'a-t-fl dopé 
pour sortir de son cadre. « forme 
capter ce qui fait l’essence d’une 
compagnie pour démarquer mon 
propre style, chercher une facture 
différente tout en insufflant l'esprit 
de ma danse. Avec les New-Yorkais, 
fai donc insisté air l’accélération, la 
vélocité. Je me suis non seulement 
beaucoup amusé mais fen sors plus 
riche et mes danseurs en profitent » 
Les intéressés ne démentent pas. 
« On aimerait d'ailleurs qu’il nous 
emmène encore plus loin dans cette 
voie en s'appuyant dawntage sur ses 
interprètes », confient Claire Bumet 
et Nadine Comminges, membres 
du ballet depuis cinq ans. 

Beaux, profilés, aimés d'une jolie 
technique et d’une énergie réjouis- 
sante, ils portent sans faillir les in- 
terrogations et les desseins énigma- 
tiques d'Angelin Preijocaj. Mais 
quand un danseur s'avise de hn de- 
mander quelque supplément de 
sens, le chorégraphe se referme et 
ne dit mot Seul sur un banc après 
la répétition, il avoue en toute hu- 
milité « qu'il ne sait pas ce qu’il fort, 
ni où ii va ». Reprenant en écho la 
réflexion fameuse de rironique in- 
venteur des ready-made : « Je crois 
que l'artiste ne sait pas ce qu’il fait 
Je veux dire par là : il sait ce qu’il foit 
physiquement, et même sa matière 
grise pense normalement, mais il 
n ’ est pas capable d'estimer le résultat 
esthétique. Ce résultat esthétique est 
un phénomène à deux pôles: le pre- 
mier, c’est l’artiste qui produit : le se- 
cond, c’est le spectateur. » Le 12 juil- 
let, les spectateurs d’Avignon 

seront là. 

Rosit a Boisseau 
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T ELS les princes et les 
princesses des contes 
de fées, les élèves sont 
jeunes, beaux, doués, 
intelligents. Le merveilleux château 
dans lequel ils sont élevés, c'est 
cette école privilégiée pour le tout 
petit nombre, fondée à Angers en 
197S. Leurs précepteurs, un bou- 
quet de chorégraphes contempo- 
rains de haut niveau. Et, pour par- 
faire leur éducation - entièrement 
gratuite -, ils suivent des cours 
d'histoire de l'art, d’expression 
écrite et multiplient les visites d'ex- 
positions. Comment s’étonner qu'à 
la sortie de l'école du Centre natio- 
nal de danse contemporaine 
tCNDC), dirigé par Joëlle Bouvier et 
Régis Obadia, ils soient engagés 
dans les compagnies de danse les 
plus exigeantes ? 

Ja son Johns, un Américain de 
vingt-trois ans, est un mystère. 
Elève en première année, il semble 
presque tout faire à la perfection. 
Pendant l'entrainement technique 
dans la classe du chorégraphe Do- 
minique Petit, non seulement ü ac- 
complit les exercices sans erreur, et 
sans peine apparente, mais encore 
ses moindres mouvements sont-ils 
empreints de poésie. En solo impo- 
sé ou en composition libre, U 
rayonne. Pourtant, sa découverte 
de la danse est assez récente. A dix- 
sept ans. après une enfance dans le 
Kansas, il s'inscrit en faculté de 
français. Comme bien des universi- 
tés américaines, elle propose des 
activités artistiques. Cest là que Ja- 
son commence la danse. En 1994, fl 
vient poursuivre ses études de fran- 
çais dans l'Hexagone et y reste. 

« Aux Etats-Unis, l’étude de la 
danse contemporaine est très tech- 


L'école du Centre 
national de danse 
contemporaine, 
à Angers, offre 
la chance aux 
apprentis danseurs 
de se confronter 
à des imaginaires 
très différents 


nique. Au CNDC, j’ai rencontré 
d’autres approches corporelles, 
comme le théâtre. L'enseignement est 
plus profond, cf on est invité à tra- 
vailler sur ce qu’on ressent», ex- 
plique le jeune homme. Comme les 
autres élèves du CNDC, il est 
conscient de sa chance. * Ici, nous 
sommes en contact avec une grande 
diversité de chorégraphes, explique 
Célia Giordano, une autre sur- 
douée, jeune Française de dix-huit 
ans. fai découvert la danse indienne, 
le buta japonais, le travail de la voix. 
Le yoga est aussi obligatoire et je 
n'en avais jamais fait * 

NOMBREUSES CRÉATIONS 

NTmoise, Célia danse dès l’en- 
fance, et de façon intensive depuis 
l’âge de treize ans. Elle fait ses pre- 
mières classes de danse contempo- 
raine à Montpellier auprès d’Anne- 
Marie Porras, puis de Mathilde 
Monnier, directrice du Centre cbo- 



HISTOIRES DE FRANCE 

Michel Deutsch et Georges Lavoudant/ Georges Lavoudant 

LES PRÉCIEUSES RIDICULES 

Molière / Jérôme Deschamps et Macho Makeieff 
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Carlo Goldoni / Giorgio Strehler 


LE. TRIOMPHE DE L’AMOUR 

Marivaux / Roger Planchon 


| TAMBOURS DANS LA NUIT 

] Bertolt Brecht / Georges Lavoudant 
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i Bertolt Brecht / Georges Lavoudant 
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régraphique national et ancienne 
élève du CNDC, qui Feocourage à 
présemer l’audition de sélection en 
1996. Deux cent cinquante candi- 
dats âgés de dix-huit à vingt-deux 
ans, parmi les meilleurs jeunes dan- 
seurs français ou étrangers, s’y pré- 
sentent Vingt sont retenus, dont 
Célia Giordano. L’école lui apporte, 
en plus de l’enseignement au sens 


strict, une ouverture et des connais- 
sances nouvelles. Outre sa vocation 
de formation, le CNDC est aussi un 
centre actif qui programme de 
nombreuses créations françaises et 
étrangères et accueille des compa- 
gnies en résidence. Les élèves sont 
tenus d’assister à tous les spectacles 
proposés par le CNDC été très 

émue par Maguy Marin, que je ne 


connaissais pas », explique Célia. 
Pour Wu Zheng, un CÎunois de 
vingt-trois ans, qui a quitté Pékin en 
1995 afrn d’étudier la danse 
contemporaine européenne, ce 
sont autant de découvertes. 

A r iss ne de la première année, 
une dizaine d’élèves seulement 
sont retenus pour entrer en der- 
nière aimée. « Nous savons qu’un ni- 


veau très élevé est indispensable pour 
trouver du travail », argumente 
Joëlle Bouvier. Cette deuxième 
phase est, plus encore, ancrée sur la 
double fonction de T école : * Ap- 
prendre au danseur à utiliser son 
corps de Jdçon virtuose et lui per- 
mettre d’exister comme artiste, 
unique et multiple», explique Ma- 
rie-France Deüeuvin, directrice des 
études. 

La grande Carolyn Carison a créé 
cette année L’Air de reau pour tes 
élèves de deuxième année. Dans 
leur spectacle donné en juin à An- 
gers puis au Centre Georges-Pom- 
pidou, ils ont aussi interprété deux 
autres chorégraphies, l'une de la 
compagnie Fattoumi-Lamoureux, 
l’autre du jeune Antonio Caraflo. 
Avec Cazotyn Carison, Os ont plon- 
gé dans une essence fluide, une 
danse physique et lumineuse, riche 
de toute la maturité de la choré- 
graphe. Leur expérience auprès 
d’ Antonio Caraflo est à t’opposé : 
(es mêmes élèves ont rencontré ce 
danseur invité de la compagnie de 
Pina Bausch qui signe là sa pre- 
mière chorégraphie. Venu des 
Baufltes (Italie), Antonio Caraflo a 
commencé la danse à Florence; à 
l'âge de dix-neuf ans. Un professeur 
de l’école de Pina Bausch. présent, 
le remarque et l'entralrie étudier 
dans cet établissement fl est actuel- 
lement danseur invité du Tanzthea- 
ter de Wuppertal. Chaotique et en- 
core un peu gauche, La Vie en rose, 
sa chorégraphie interprétée par la 
promotion 1996-1997, est promet- 
teuse, tantôt démoniaque, tantôt 
méditative. A F évidence, c'est une 
chance, pour les apprentis danseurs 
professionnels du CNDC, de se 
confronter à des imaginaires aussi 
diff ér en t s . 

Marquée par l'empreinte des pre- 
miers responsables, les deux Améri- 
cains Alwin Nikolais et Viola Farber, 
l'institution a échappé aux travers 
des grandes écoles à la française. A 
l'exigence d’excellence technique 
s’ajoute une philosophie de forma- 
tion artistique globale. Les nom- 
breux contacts avec les créateurs 
les plus divers, l’obligation de re- 
cherche personnelle entraînent les 
élèves "au plus près' dé leurs propres 
singularités. Toujours à l’affût de 
nouvelles directions de travail, 
l'école de Joëlle Bouvier et Régis 
Obadia envisage sans cesse des 
pistes originales. L’an prochain, elle 
proposera une collaboration avec 
l’Ecole du cirque, centrée sur des 
ateliers d’acrobatie. 

Catherine Bédarida 

(envoyée spéciale à Angers) 



C'est la passion qui définit le mieux Joëlle Bouvier et Régis Obadia, amoureux de la danse. 


du cinéma et du 


des corps. 


Des autodidactes à qui tout réussit 


E NSEIGNER, être pédagogue: une respon- 
sabilité qui a marqué un tournant dans la vie 
de Joëlle Bouvier. En quittant le Centre 
chorégraphique du Havre en 1993 pour 
prendre la direction du Centre national de danse 
contemporaine, Joëlle Bouvier et Régis Obadia, 
fondateurs de la compagnie L’Esquisse en 1981, 
amoureux de la danse, du cinéma et du lyrisme des 
corps, ont beaucoup appris au contact de tous ces 
apprentis danseurs de haut niveau. Remise en question, 
mais aussi désir d’apporter des nourritures tangibles, 
sans sectarisme d'écoles, à ceux qui viennent du monde 
entier partager leur passion et leur talent 
C’est la passion qui définit le mieux ce couple de 
chorégraphes. Cest elle qui anime leurs gestes, leurs 
imaginations, leurs fantasmes. Tous deux ont été 
formés par Jacques Lecoq, puis par Françoise et 
Dominique Dupuy. Us ne sont toutefois restés nulle part 
assez longtemps pour subir une quelconque influence, 
pressés qu’ils étaient d’inventer leur danse. Ils n’avaient 
pas vingt ans quand ils gagnaient l'indispensable 
concours de Bagnolet avec Terre battue (1981), 
cherchant dans la danse le geste premier, l’élan primitif, 


mais aussi l'élégance du détail. Le Royaume millénaire. 
Derrière le mur. oeuvres d’imaginaire et de peur, créées 
au milieu des années 80, augurent d’un avenir radieux, 
c’est-à-dire ponctué de créations, de tournées, de 
rencontres avec des danseurs magnifiques. 

Leur duo Welcome to Para dise, incarnation très 
cinématographique de l'amour, a fait le tour du monde. 
Le cinéma est une autre de leurs passions. Leurs 
courts-métrages parlent pour eux. Ils s’apprêtaient à 
mettre en chantier leur premier long-métrage quand ils 
ont pris la direction du CNDC d'Angers : le projet est en 
attente. Et puis Joëlle Bouvier a eu un fils. Dans les 
Chiens, qu'ils présentent à Avignon, elle ne danse pas. 
Régis Obadia, lui, est sur le plateau. Il respire comme il 
danse. La pièce inspirée de L'Orest ie tente de saisir 
comment l’intolérance et la cruauté résonnent déjà 
dans les corps avant même qu'on puisse les nommer. 
JoëJJe Bouvier er Régis Obadia, chorégraphes précoces, 
se reconnaissent volontiers autodidactes. A presque 
quarante ans, ils restent, il est vrai, très à part, presque 
isolés, malgré leurs importantes fonctions. 

D. F. 


Les cadavres exquis 
tf Amélie Grand 


E N 1996. pour la première 
fois, le Festival d’Avignon 
conviait Amélie Grand à 
établir une programma- 
tion de solos. Celle qui, depuis 
vingt ans, veille au sort des Hiver- 
nales d’Avignon qu’elle a créées, 
réussissait d’entrée de jeu un coup 
de maître. Cette année, sur une 
proposition et un titre du choré- 
graphe François Rafiînot, commis- 
saire pour la danse de la Société 
des auteurs et compositeurs dra- 
matiques (SACD), elle lance «Le 
vif du sujet », une manifestation 
dont l’interprète est le centre. 

« Le vif du sujet » est-il un jeu 
chorégraphique ? 

- Cest un jeu en cas c ade. Une 
sorte de cadavre exquis. Depuis un 
an et demi, les Hivernales étaient 
en pourparlers avec la SACD pour 
inventer ce que serait l’équrvafcnt 
des Textes nus adaptés à la danse. 
François Rafïinot a proposé que 
Ton parte d’un interprète qui choi- 
sirait un chorégraphe, qui lui- 
même passerait commande d’une 
musique à un compositeur. Et l’on 
a gardé l'idée des sofos. 

- Quels ont été les critères de 
choix des interprètes ? 

- Nous disposons de 1Û0 000 F 
par projet. On ne pouvait choisir 
un danseur de Forsythe qui aurait 
choisi Trisha Brown, le me suis 
orientée vers des gens qui se 
connaissaient qui arrivaient à ma- 
turité ensemble. Pour plus de sur- 
prise, d’inattendu, on aurait pu, à 
l’inverse, retenir l’hypothèse d’ar- 
tistes sans aucun lien entre eux. 
Pour une première édition, la 
communauté de pensée et d'habi- 
tude nous a paru un bon critère. Le 
danseur et le musicien, parfois te 
chanteur, sont sur scène. Chaque 


solo dure vingt-cinq minutes. Et 
des débats informels sont prévus 
après chaque spectacle. 

- Qui sont tes étus ? 

- Des danseurs, des choré- 
graphes, des musiciens qui n'ont 
jamais été invités à Avignon. Gae- 
tano Batrezzato, je Fai vu en vidéo 
et fai aimé sa danse, fl a choisi la 
chorégraphe Mani Marina Blondi- 
ni. qui a passé commande au per- 
cussionniste Joël Grare. Titre : Ra- 
conte-moi. Le chorégraphe Eddy 
Maalem nous a emballés au forum 
Libre danse des Hivernales 97. Na- 
thalie Rmaldi, sa danseuse, Fa élu 
pour qu’il lui écrive un solo, Le 
Seau Milieu, dont la musique de 
Philippe Hersant sera jouée iïvepar 
le violoniste Philippe Grassin. Fis- 
cal Allio a demandé à Jean Gaudin 
de lui écrire Llngénu. La musique 
de Michel Museau seca chantée par 
le contre-ténor Robert Expert. 
Christie Lebuedé a convié le choré- 
graphe Charles Cré-Ange, qui a de- 
mandé à Ghédalia Tazartès une 
partition. Le solo s’appelle AU 


j Conception 

Olivier Sdunitt 

! avec Dominique Frétard 
i et Brigitte Salino 

i Réalisation 

! Philippe Përin 

j et Sylvain Siclier 

i 

iconographie 
1 Sophie Matads 



ftlfredo Arias / Robert Wilson 
Mikhoïî Baryshnikov / Bruno Bayer, 
Heiner Goebbels / Peter Zodek 
Peter Greenaway / irir.a Brook 
Deborah Warner / Cdile Duboc 
Patrick Sommier / Jean-François Peyret 
Banlieues Bleues 
Rencontres chorégraphiques 
internationales de Seine-Saint-Denis 
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1 autre du jeune Antonio Canin 
Avec Larulyn Carlson. temZ 
IÇt dans une essence fluide, B 
danse physique et lumineuse. iS 
de toute la maturité de U chcrj- 
xraphe. Leur expérience auprê« 
d’Antùtim Carallo etî à Topposé- 
les mêmes ékhv. ont rencontre et 
danseur invite Je !a compa§nmi; 
Ptna Bausch qui signe là sa pre- 
ittïêrc chin esr aphte. Vencd*. 

Quilles riultei. Antonio Carallo i 
commence la d.inse j Florence. \ 
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A U Festival d'Avignon 
1996, Josef Nadj était 
partout. Sous le chapi- 
teau avec les éüves du 
Centr e national des arts du arque, 
de Châlons-sur-Marne pour les- 
quels il avait fabriqué rzn spectadc, 
intitulé Le Cri du caméléon. Un titre 
bien dans lé style Nadj ihaDudna- 
toire.H était aussi au lycée Anbanel 
pour des Commentaires d’Habacuc 
pas piqués des hannetons. Le grand 
publie découvrait :1a force (Tune 
danse théâtrale, littéraire, sunéa- 
Bste, où tout du décor et des inter- 
prètes s’emboîte, se transfonne en 
une magie de trompe-foefl ex de 
mouvements.. Bernard Faivre d’Ar- 
der souhaitait- qu’l rev ienne cette 
année. Josef Nadj à proposé fVoy- 
zeck, performance créée Ù y a 
quatre ans à la galerie Dorfinann, 
dans le quartier de la Bastille à Par 
ns, et qui depuis a évolué, gagné -en 
personnages, en volume. Une vraie, 
belle, grande pièce. Büdmer sans le 
texte. Seul Nadj pouvait risquer 
Fexerdce. D’autant que pour la pre- 
mière ibis, il se présente sans Goo- 
iy, son scénographe de toujours, 
maître des systèmes et des méta- 
morphoses. . .... 

.« D’où vous vient ce gofit des 
espaces qd s'emboïtent, qui se 

tran rfnrmen t? 

- De la table de-mon grand- 
père, qui avait une petite étagère 
que la nappe disanmlait H avait 
une passion pour la lecture. Sur 
cette étagère, dérobée au regard, 
il mettait les livres qu’il emprun- 
tait à la bibliothèque de Kanpza, 
ma viDe natale en Voïvodine. Q 
faflaft soulever la nappé pour les 
voir. Tous les livrés de la biblio- 
thèque ont défilé, un nombre ini- 
maginable, mais ce n’était jamais 
les mêmes. A chaque fbis que j’al- 
lais dans sa chambre, je décou- 
vrais un livre différent H avec ce 
livre je partais en voyage. Depuis, 
pour moi, Fimqgê, FaiDeurs, surgit 
d’une boîte qH^ fant oiivrin Dans 
toutes pies pièces fl y a une table 
qui se . transforme, Iîeu central, ._ 
point de départ à toutes les rei^ 
contrespossihtS.,,^;., f 
- Edste-t-ft (Tautçes, objets 
foudatèstES de votretravafl 
- La table du grànd-père est ce 
qu’il y a de phË foré "Ibutefeis * 
une valise abandonnée dans le 
grenier a tenu son rôle. Blé était 
pleine, d’objets et de photos imiti- 
Esables. Cette vafise était en boré 
Fendant des années, sans jamais 
me lasser j’ai eu rendez-voiB avec 
elle. D y ava^t toujours îes m&nes • 
objets. Seul mon regard sur eux 
changeait: Situation exactement 
inverse de ceBe quê fenteetepais 
avec, la bibb'otbèqne aux livres 
tDu joms renouvelés. : : 


Le chorégraphe 
revient à Avignon 
avèc«Woyzeck». 

H explique son goût 
des espaces qui 
s'emboîtent par ses 
souvenirs d'enfance, 
à Kanjiza, 
son village natal 


Ce passé expüque-t-fl rto- 
fluence toujours ti présente de 
F Europe centrale dame votre tra- 
vail. malgré plus de dix ane pas- 
sés en France? 

- Quand on travaille sur soi, an 

s’aperçoit vite qu’on est ttx^ours 
attiré par quelques idées, quelques 
motifs, qu’on passe sa vie à gravi- 
ter autour d’eux. Comme le dit 
Beckett: * Je tape toujours sur le 
mime doit»-. Parmi ces motife ré- 
currents,” fl y a mon attirance pour 
le bois, l’eau, la terre, la poussière 
aussi Le bois et la poussière sont 
probablement liés au métier de 
mon père, qui était menuisier. Ce 
que f apporte, ce sont les images 
qui vivent dans la tête. Mon 
grand-père ne gardait pas les 
livres, f avais Fobtigation, ne pour 
vant les feuilleta; de les garder en 
mémoire. - • 

• - Vctyez-vous d’antres motiva- 
tions à votre goût du cadié? 

. -Fai souvent pensé que la palis- 
sade qui séparait les deux cours 
chez mon grand-père a joué sur 
mon imaginaire. Deux portes à 
franchir. Sur scène, je projette 
cette image-là, celle d’un premier 
espace qui ouvre sur un second, 
différent, et à découvrir- 
:r Seule PEurope centrale a 
droit de drè dans votre créa- 
tion? 

- Ceti plus ounplexe que cela. 
En même temps que je rencontrais 
lés écrivains (fEurepe'wgQtrale, je 
commençais à üre de la poésie oc- 
cidentale- Javais déjà un œil vers 
iriL Ezxa Pound, les surréalistes, 
Lautréamont, Borges, Pan 1 Cexlan, 
dès Fige de quinze ans. liés tôt, 
Fai eu k désir de collectionner les 
livres, de construire la biblio- 
thèque idéale. Dès que favais de 
Faigent, f achetais un livre. C’est 
Borges qui m’a donné la pêche par 
rapport à ce projet d’une biblio- 
thèque personnelle idéale. Le 
centre de ma bibliothèque est la 
poésie: Après, l’éventail est vaste; 
des livres iTéchecsjusqu’à ceux sur 
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Josef Nadj ; « J'ai voulu montrer, par le jeu d'une mise en scène, une j 

les mots. C'est la profondeur du j 


ilogie, mais sans 
’ qui m'importe. » 


F astronomie, pai bourlingué dans 
toutes les directions de la pensée 
avec des journaux de voyage, des 
essais philosophiques. 

— Vous auriez pu être écrivain, 
ou peintre ? 

- fai fait les Beaux-Arts à Novi 
S ad, puis à. Budapest, et je m'ap- 
prêtais à commencer des études 
de littérature quand le service mi- 
Iftairè m’a appelé. Cela a' été la 
rupture. Le. service ndBteirë' m'a- 
donné envie de bouger, fai dé- 
couvert les montagnes de Boaüe, 
et la wlle de Sarajevo, où Fai ter- 
miné mon service. Je suis parti 
pour Budapest Là, Fai rencontré 
le courant du théâtre du mouve- 
ment Là, Fai senti que s’exprimer 
avec Te corps était Une chance 
unique. Le côté éphémère de 
monter sur scène me plaisait Fai- 
mais la mémoire qu'on développe 
sur scène, le rapport à l’œuvre 
qu’on crée dans le t emp s, qui est 
l’inverse d’une œuvre figée, 
comme la peinture, comme récri- 
ture. favais la possibilité de vivre 


Biographie 


• Origines. Josef Nadj est né à 
Kanjiza dans F ex-Yougoslavie, 
province de Vovoïdine. Sa famille 
est d'origine hongroise. En 1980, 3 
arrive en France, à Paris. II est âgé 
de vingt-trois ans. n fiait le tour de 
ce qui se fait dans les ateliers : on 
le voit chez Decroux et chez le 
Mime Marceau, danseur dans les 
compagnies de Mark Tompkins, 
de Catherine Dhrenès,:de François 
Verret 

• Débuts. Sa première création. 
Le. Canard pékinois, hu vaut d'un 
coup, la notoriété. Cest parti pour 
Nadj. En 1988, Sept peaux de 
rhinocéros, 1989, La Mort de 
l'empereur, 1990, Comedia Tempo, 
1992, Les Echelles d'Orphée, 1993, 
Wbyzedt 1994, La Mort du fauve. 

• Le coup du « Cri ». Coup 
inattendu et glorieux, Le Cri du 
caméléon (avec les élèves du 
Centre national du cirque de 
Chatons-sur-Mamé) le fext 
connaître d’un vaste public En 
1996, Les Commentaires cTHabacuc 
smpennexitlês spectateurs 
d’Avignon. 1997 : toujours à 
Avignon, Nadj reprend Woyzeck, 
pièce créée en 1993 et remaniée ■ 
réguBèrement depuis. ' 


autrement, tout en rassemblant 
mes centres d’intérêt : le visuel, les 
images, mais aussi la musique, et 
la poésie. Car créer une séquence 
de danse, c’est créer de la poésie. 

- Vous dîtes que vous êtes le 
premier collectionneur de votre 
famille, mais votre père ne col- 
lectionnait-!] pas les montres ? 

- Cet engouement est arrivé tar- 
divement. Cétaft le besoin d’un 
homme de comprendre les méca- 
nismes de Fhumain, tout en ob- 
servant comment cm conçoit une 
montre, qui divise le temps, le 
marque, le piège. 

- Avez-vous cette même ob- 
session du temps? 

- Pas de la même façon. Faime 
k dérouter plutôt, le basculer. La 
scène est un Heu magnifique pour 
ce faire. Le temps est un des mys- 
tères les plus fabuleux qu’on par- 
tage tous. Ce n’est pas seulement 
une idée. Mon père est mort fl y a 
un an et demi A une semaine de 
la première du Cri du caméléon. 

- Vous paraissez rester atta- 
ché viscéralement à Kanjiza ? 

- Depuis k service militaire, j’ai 
révisé cet attachement, mais fl 
reste puissant à cause de l’histoire 
et des gens qui vivent là-bas. 

- La guerre ai ex-Yougoslavie 
a-t-elle changé quelque chose ? 

- Dès 1987, je pouvais imaginer 
cette guerre, mais je ne pensais 
pas qu’elle viendrait si vite. Pen- 
dant ce conflit, notre ethnie, d’ori- 
gine hongroise, n’était en guerre 
contre personne. Cela ne nous 
concernait pas. On subissait 

- Votre village natal comment 
est-U? Un lien oublié du 
monde? 

- Cest un lieu très riche en sol 
Cest bien d’être hors tirant des 
événements majeurs, des courants 
majeurs. Car, sur place, fl y a 
d’antres circuits avec d’autres va- 
leurs, d’autres échelles, d’autres 
étalons. A Orléans, je retrouve un 
peu ce sentiment Mais à la fois 
on est ti près de Paris. Seul k dé- 
sert du Négoev, en Israël m’a fait 
penser à Kanpza. Le même poids 
du ciel, la même présence impla- 
cable de la taxe. Kanjiza est une 
petite ville provinciale, dans un 
paysage absolument plat Cest le 
début de la grande plaine d’Eu- 
rope centrale. Avec un fleuve 
tranquille, le Tlsza. L’espace exté- 
rieur représente l'ouverture infi- 
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nie, d’où ce besoin de couper F es- 
pace pour se poser, pour se 
préserver du risque d’être soufflé 
par l'Histoire. Cest quelque chose 
que Ton ressent très fort quand 
on vit là-bas. Qui était déjà dans 
la tête de mes ancêtres. 

- Comment avez-vous monté 
Woyzeck ? 

- Je n’ai pour le personnage ni 
haine, ni amour, ni sympathie, 
seulement le désir de le 
comprendre. Je suis intéressé par 
la dimension extrême d’un senti- 


ment qui peut vous pousser à sup- 
primer l’autre en même temps 
que sol Woyzeck tue parce quH a 
été programmé pour cela, comme 
Texpfique Buchner, n est program- 
mé pour devenir fou. Il tente 
pourtant de s'échapper, fai voulu 
mettre en scène les espaces de li- 
berté qu’il a tenté d'ouvrir. Mon- 
trer, par le jen d’une misé en 
scène, une psychologie, mais sans 
les mots. H n’y a pas de texte. 
Cest la profondeur du psychisme 
qui m’importe. Donner r espace à 
ce qui déclenche les situations. Je 
fouflk dans les psychés. II y a seu- 
lement la musique enregistrée 
d’un Gitan hongrois qui joue des 
cymbales, Aladar Racz. 

- Le soidde est-il aussi cou- 
rant que vous le dites dans la 
province de Kanjiza? 

- Cest un fait. Le suftide nous 
obsède, nous traverse. Il y a dans 
cette région une énorme force 
d’aatodestruction. fis sont nom- 
breux & passer à Facte. Personnel- 
lement, je n’ai pas cette attirance. 
Nous ne Favons pas tous. Autre- 
ment, fl n’y aurait plus un seul bar 
bïtant. je fais partie de ceux qui 
font le contrepoint 

- Où est votre bibliothèque ? - 

- En partie à Orléans, à Paris, à 
Budapest Non, elle n’est pas sur 
ordinateur. Tüut est dans ma tête,- 
et je sais où est chaque livre. 

- Etes-vous très obsessionnel ? 

- Pas du tout dans la vie. Sur- 
tout quand je crée, je mets de 
l’ordre pour que cela éclate de 
nouveau. Sauf dans mes livres. Là 
est le point d’ordonnance de ma 
vie. Revenir toujours à ma mé- 
moire : c’est le noyau que f entre- 
tiens, que je polis pour ricocher 
ailleurs, pour m’éloigner au maxi- 
mum. Il faut polir sa force avant 
de s’en éloigner de peur d’être ab- 
sorbé. 

- Avez-vous peur d’être absor- 
bé? 

- Absorbé, non. Dépassé, oui 
Cest une lutte constante. La pro- 
chaine création qui aura lieu an 
Théâtre des Abbesses aura pour 
matériau Dante et Beckett. Le 
13 décembre prochain, f aurai qua- 
rante ans.» 

D.F. 


1997 © 1998 

LESSING Denis MARLEAU 

Première en llc-dc-Fr.mt e 

RAMEAU/ A.R.C.A.L.- Lyrique 
CAR ATI NI JAZZ ENSEMBLE - C rem ion 
RAVEY / Joël jOUANNEAU - Crcjthn 
Lambert WILSON TILLY 
ROC IN LICHEN 
Odile DUBOC 
SHAKESPEARE /Stuart SEIDE 

Première en Ile-de-Frence 

Jean-Pierre BODIN / François CHATTOT 

PUCCINI / Amaury du CLOSEL - Christian SCHIARETTI 
Lyrique - Création 

MROZEK / MO U SS - Création 
I COLOMBAIONI 
Philippe CAUBERE 

SÉNÈQUE / Jean-Yves LAZENNEC 
Première en Ile-de-France 

MUSSET Yves BEAUNESNE 
Étienne GUICHARD 

Jérôme DESCHAMPS - Macha MAKEIEFF 

MONTEY ERDI / A.R.C.A.L. - Urique 

LES RENDEZ-VOUS CHORÉGRAPHIQUES DE SCEAUX 
Catherine Berhcssou, Anj»e)in Preljocaj, Claude Brumachon. 
Yvann Alexandre (Créationh Josef Nadj, Stéphanie Aubin 

Chorus 92 Louis CH EDI D 

Bruno ABRAHAM-KREMER 

HÜMPERDINCK / Amaury du CLOSEL - Christian SCHIARETTI 
Lyrique - Cré.i lion 

CORNEILLE / jean-Marie VILLÉGIER 
Gérard LESNE 

SCEAUX W HAT / SAISON JAZZ 

LES GÉMEAUX / Sceaux / SCÈNE NATIONALE 
01 46 61 36 67 
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lOMPOSEZ VOUS-MÊME 
VOTRE ABONNEMENT 


JAPON 


LES TROIS FORMES MAJEURES DU THÉÂTRE TRADITIONNEL 

NÔ, BUNBAKU, KABUKI 


T A DANSE DE COUR DE TRADITION FÉMININE 

JIUTA-MAÏ 


DEUX REPRÉSENTANTS DE LA SCÈNE CONTEMPORAINE 
LE COLLECTIF DUMB TYPE et LE CHORÉGRAPHE SABURO TESHIGAWARA 


I TROIS COMPOSITEURS POUR UNE TRAVERSÉE DU XXême SIÈCLE 

YORTTSUNE MATflUDAÏRA, TORU TAKEMITSU, TOSHIO HOSOKAWA 


UNE OEUVRE MONUMENTALE DU PLASTICIEN TADASHI KAWAMATA 
CRÉÉE POUR LA CHAPELLE SAINT-LOUIS DE LA SALPÊTRIÈRE 


UNE RÉTROSPECTIVE DES FILMS DE NAGISA OSHIMA 


EGYPTE 


CHANTS DU NIL 

MUSIQUES POPULAIRES» TRADITIONS ÉPIQUES ET RITUELS 


THÉÂTRE 


STÉPHANE BRAUNSCHWEIG 
RICHARD FOREMAN 
JÉRÔME NICOUN 
ROBERT WILSON 
PETER ZADEK 


DANSE 


MIKHAÏL BARYSHNIKOV/WHITE O AK DANCE PROJECT 
BORIS CHARMAT2 
DV8 PHYSICAL THEATRE 
DANA RETTZ/SARAH RUDNER 


SPECTACLES MUSICAUX 


HEINER GOEBBELS 

SCHWARZ AUF WEISS 

STEVE REICH/BERYL KOROT 

HINDENBVRG. ACTE I DE L'OPÉRA VIDÉO. THREE TALES 
MU SIC FOR EIGHTEEN MUSICIANS 


CONCERTS 


CYCLE MORTON FELDMAN 

SEPT CONCERTS. 

QUINZE OEUVRES. SEPT PREMIÈRES AUDITIONS EN FRANCE 


LUCIANO BERIO 

CRÉATION FRANÇAISE D' ALTERNATIF POUR ALTO. CLARINETTE ET ORCHESTRE 


ABONNEMENT Â PARTIR DE QUATRE SPECTACLES. 
CHOISIS DANS L'UNE OU L'AUTRE DES SÉRIES PROPOSÉES 
JAPON, THÉÂTRE/DANSE OU MUSIQUE/EGYPTE 


DATE LIMITE DE SOUSCRIPTION: 2 SEPTEMBRE 1997 
AVANT-PROGRAMME ET BULLETIN D'ABONNEMENT SUR SIMPLE DEMANDE 


FESTIVAL D’AUTOMNE, 1S6 RUE DE RIVOLI, 75001 PARIS 
TÉLÉPHONE 01 53 4*5 17 00 TÉLÉCOPIE 01 53 45 17 01 


THÉÂTRE 


PROGRAMME 

RUSSE 


THÉÂTRE 

DANSE 


Bemadetje 

d'Alain Plate! et Ame Siererc, par la 
compati* Victoria. 

Ou 23 au 29/uSet i 22 heuti ntédie te 
26 Ooitre des Carmes. 

Woyzedt 


rogramme 


Du 11 au 22juBeti 22 heures relâche les 
H 18. Ooitre des Cé kslin s. 

Con te ntion 

m baisser de rideau de Didier-Georges Ga- 

bily 

précédé de La Dispute 

de Maritaux mise en scène de Stanislas 

Nor t tay . 

Du 13 au 21 juSet à 18 heures, relâche le UL 
Gymnase AubaneL 
Les 81 minutes 
de Ma d e moiselle A 

de Lothar Trotie, mise en sokne de Mkhel 
Rasktae. 

Du 11 au 20 juite à 19 heures, relâche ie 15 
SaBe Benoit XL 
La Vielle 2(1) 

Là, être la (2) 

d'après DaraH Harms et Alexandre Vvé- 
dendp, mise en scène cfQskaras Konune- 
vas. 

(1) les 23, 2$ 2/juOet i ISheures; les 24 
26 i 19 heures. CO Les 24. 26 Juillet i 
ISheures; les 23, 25.27 à 19 heures. Sade 
BenoltXL 


Uteawnbm 

de Marina Tsvetaeva, mise en scène R scé- 
noyapWe rfVan PopowfcL 
Du 14 au 17 juillet è 23 h 30 et 1 heure. 
ChapeDe du lycée Saint-Joseph. Spectade 
en ruse. 

Loups et brebis 

cf Alexandre Qstrovski, mise en scène de 
fiotr Fomenka 

Du 20 au 22jutteé à 18 heures JattSn du ly- 
cée Saint-Joseph, spectade en ruse. 

Un mois à la campagne 

divan Tourgueniev mise en scène de Ser- 

gueï Genovatch. 

Le5 2S et 26 juillet à 22 heures. Ocütre des 
Céieshns. Spectade en russe, résumé des 
seines souÿtftré en français. 
la Nuit des rais 

de William Shakespeare, mise en scène 
cfEvgueni Kamenkovvtch. 

Les 28 et 29 juSct à 22 heures. Ooftre des 
C&estins Spectade en russe. 

Les l am ent a t i o ns de Jfcéntie 

Livre de l'Ancien T teta nent, mise en scène 

cfAnattfi WesilievL 

Du 11 au 16juBet à minuit relâche le K 
Egtise des Ctiestins. Spectade en stavon. 
Amp hi tr y o n 

de Molière, mise en scène cf AratoB Vasst- 
Bev. 

Du 21 au 27juBet i 79 heures reüdie le 
24. Egtise des Céfestins Spectade en russe 
et en français. 

Chant pour ta \feiga 

mise en scène, texte m a rionnettes, décoç 
sculptées et bande son de RézoGafariad- 
zé. 

Oj 24 au 2BjuOet è 19 heures. ChapeBe 
des Pénitents blancs. Spectade en russe, 
doublé en français. 

K. L du « crime b 

de Daml Guink, d'après Crime et châti- 
ment de Dostoïevski, mise en scène de Ka- 
ma Guintas. 

Dut! au22ju3tetà19 heures. reüdTeles15 
et 79. Usine VoSponL Spectade en russe. 
Chambre cfhâtd dans b vOe 
de NN * 

d’après Les Ames mortes de Pfiroial Gogol. 
mise en scène de itaferi Foktae. 

Du 16 au 27 jute i 22 heures relâche les 
TSL 24; les 23 et 26 619 heures. Usine LtiA 
poni Spectade en russe. 

Lectures 

au JarrSn du lycée Saint-Joseph : 

"tanta. Tanta, d 1 Olga MoukMna. 

Les 12 et 13 juite à Tl heures. 

Une awrture.de Marina Ts«aeva. 

Les 14 et 15 jute à 11 heures. 

Faust et Hélène, de Tburî 'feurtehenke. 
Les16et17ju8etàTlhews. 


jpectadedeJosefNacJJ. 

Du 13 au 27 jufltet à 19 heures, relâche fe 15 
ChapeBe des flératents fjfencx 


Nathan le sage 

de G. E Lesdng, mise en scène de Denis 
Marieau- 

Du 10 au XjuSet à 22 heures relâche le 
M Gourdhomeur. 


DANSE 


du Théâtre Zhgarcv mise ai scène de B»- 
tabas. 

Du Tt juBfet au 2 août à 22 heures relâche 
les 14, 17. 20, 25 29. Chateaubtanc-Parrdes 
eçjQsrtiors. 

Le Visage d’Orphée 

(fOfivier Py. mise en scène de fauta*: 

Du 24 au 26 jute à 22 heures. Cour cfhon- 
new. 

Dédale 

de Rdippe Gerrty, mise en scène de fau- 
teur. 

Du XjuBet au 2 août i 22 heures. Cour 
cThorréc 

Ubu and The Ihah Commission 

De Jane "l^tac d’près AHred Jany, mise en 

scène de WŒam Kentridge. 

Du 19 au 23 juttet à 21 h 30. Théâtre muni- 
dpaL 

ChedcUpI 

d’Edward Bond, p hotographies de Jean 
Mohc conçu et i nte rprété par Cario Brandt 
Du 26 au 28/uBet à 21 h X Théâtre rmaé- 
dpaL 

Pereira prétend 

d’après Antonio Thbucdi mte en soène de 
Didier Beats. 

Du 12 au 19 jiÆeti 22 heures relâche le 14. 
Ooftre des Carmes. 

Des héros et des deux 
hymnes homériques dans ta traduction de 
François Rossa par Agathe Méfinand et 
Lauertî reBy, mise en scène de Laurent W- 


Paysage après b bataffle 
chorégraphie dAngefin Preljocaj. 

Du 12 au 19 JuŒet à 22 heures, relâche le 14. 
Cour du lycée Saint-Joseph. 

Les Chiera 

chorégraphie de Joèfle Bouvier et Régis 
Obadb. 

Du 24 au XjuBet, relâche le 27. Cour du 
lycée Saint-Joseph. 

Stances 

chorégraphie de Cathertae Obérés. 

Du 24 au 28juBet i 19 heures. Gymnase 

AubaneL 

Psaim 

chorégraphie de JoannaFteigood 

Du 21 au 23juBkt i X heures. Pbœ de 

rumande. 

Le Vifdusqtat 

sur une Idée de François Raffinot 
Programme A: AH about toutou, par 
Christie Lehuedé, choré gr aphie de Charles 
Crtenge ; LTngénu, par Pascal Alto, «horé- 
graphie de Jean Gaudin. 

Le 26 26, XjuSet à 11 heures; les 27, 25 
31 à 18 heures Jardin du lycée Saint-Joseph. 
Programme B : Le Beau M9feu par Nadia- 
fie ifriakj, chorégraphie de Heddy Maa- 
tem; Ramntefrrnol par Gaetano BatteBa- 
to, chorégraphie de Mare Marina BlanctaiL 
Les 25 26. XjuBeti 18 heures; les 27. 29. 
31 i 11 heures. JattSn du lycée Saint-Joseph. 


PROJECTIONS 


Du 21 au 26jiiflet. Arte pré sen te à Saint- 
Louis d'Avignon un ensemble de films 
consacrés aise arts de la soène. 

Lundi 21 jtflrt 

Tl heures: La Stade de S&nafevsW (1993- 
deta films de 52 mn). Auteurs : LewBog- 
dan et Valérie üanbroso. fîéafcr&on : Peter 
Hmorrtae. 15 h 30 : Le Stade dèSteriHfavtt 
16 h 30: Tchékhov, ta témoin impartial 
(1994-60mn jAuteurs ; Georges Banu et 
Jacques Renard. Réa fe a t i on : Jacques Re- 
nard 

Mardi 22 julet 

11 heures : Trente ans d'aventures et 
c famour (1996-52 ma) Auteurs : Colette 
Godard et Georges Bensouaaa RéaBsa- 
tton : Georges Bensocasan. 15 h 30: Une 
nuit au cabaret (T99M0ma) Auteur et réa- 
Isateur: Jacques Renard (avant prarièè a). 
Mem«fi23Iu9at 

11 heures : Maria Casarës histoires cfactnœ 
(1992-S3mr0 Auteurs : Fabfereie Pascaud et 
Jacques Malaterre. Réalisation: Jacques 
Matatene. 15 h 30 : Nathan le sage, de Got- 
thoU Ephrdhi Lesstag (t9B7-l28rm) Mæ 
en scène et réalisation : Bernard Sobel. 
Avec Bernard Freyd Eve^ne fcstria. AncbzaJ 
Sewerya. 

Jeudi 24 julet 

11 hêtres: Shakespeare, des ras dans la 
tempête (1996-52mrv) Auteurs ; Georges 
Banu, Jean-Mkhd Déprats et Gaude Mou- 
riéras. Réalisation : Claude Mouriéras. 
15 h 3 0 : Richard 5 de WHam Shakespeare 
(I996-I27ma) Mise en scène et r éa li sa tio n : 
Deborah Warner et fkna Sha«t Avec Fior» 
Shaw et la troupe du Royal National 
Théâtre de Landes. 

VmM25ÿAt 

Tl heures: Au sofctf même ta nuit (1997- 
TSfrmJ Auteurs et ntataateurs: Eric Dar- 
mon et Catherine Vflpouç en colUxiration 
avec Ariane Mnouchkhe. 

Samedi 26 JuSet 

11 heures : Cetf pas tarife- (1997-TSOrmJ 
Autocr de Bertolt Brecht; Emmanuel Bm 
et Antonio IbbucchL Mise en soène : Dkfier 
Bezaoe. RéaRation: Charles PSoq. 15h30: 
Le Déménagement (1992-38mal ftan de 
Chantai Akerman, avec Sans Frey. 16 h 15: 
Je me souviens, de Georges Perec (1969- 
7Qmn) Mise en scène, réafeation et Inter- 
prétation de Sané Frey. 


MUSIQUE 


Centre Acanthes 

Compositeurs invités: Qigang Chen 
(Chine). Marc-André Dafbavie (France). 
Marœ Strcppa Qtalta). 

Goura générât* et pratiques du 4 au 16 jcJ- 
le t Chartreuse de VOeneuv e lés A vigno n . 
Concerts pubfos les Tl, 12. 13. 14et16juBet 
à 18 heures, égSse de ta Chartreuse. 


EXPOSITIONS 


1947-'B97, Onquante ans de théfttre à tra- 
vers ta Festival d’Avignon. Conception 
d’Antoine de Baecque et André Saré. 

Du 11 juillet au 2 août; de 77 heures à 
IB heôes. SabtiouB cf, Avignon. 

Costunes en fasûuals. pot r les mises en 

soène de Jean Wlar à Atagnort 

L’Art en cotüsse, ou les métiers rares du 

costume de spectade 

H cj i i b nage i Maria Casarês. p roj ection s vi- 

déos. re n contres. 

Du KjuSetau2aoûL Maison Jean Vüaz 
His toires lissénr, La Légende de Saint- 
Étienne, jusqu'au 28 se pte mbr e. Ratais ds 
papes. Broorts tétasta , jusqu'au 28sep- 
tenére Petit paUs. 

BB OAert taddert ta Atartavw) Office 
Du 13 juSet au 29 septembre, de 13 heures 
à 19 heurta rdêche mardi t&sée Calvet S 
OtéGuBamteApaSnam. 

Jm4Aahe ferrai Ténèbre secrète du cBeu 
sans mode. 

Du 13 juite au 29 septembre de 13 heures 
i 19 heures, retache martfi Musée lapi- 
daire. 


LECTURES 


Texte nu, proposé par Claude Santaft sur 
une Idée de Jearedaude Canière avec An- 
cfré DisoSeilDareâle Mann, Vincent li>- 
donlSsndrine IdberUn, Didier Sancfartbda 
Strwac Martine Chevalier et OvfctiBne 
Cûhendy, du 18 au 23 juillet à ISheures 
Gour du nuée Calwt 


Poèmes cf Antoine Vta&t. du 15 du 30 juillet 
è 12 hêtres au Jardin des tdnbtfiers. 
paroles (facteun, une leçon de thétam par 

Christiane Cûhendy. Ai 17 au 21 juàtet à 
17 heures sur invitation. Sant-Louis d’Avi- 


gnon. 

les lec&res de FranœOatare 


au musée Cahet: 

Le Règne de fa parole 
Mao zoom/Parobs de limage & 11 heuQ 
et Wheired: Des histoires vraies, de So- 
phie Cote par Jean-Louis MartindK. avec 
Anne Brochet le 11 juîflet â 19 heures et le 
12 à 11 heures, «store cfe Marie de Brasat 
par Maurice Bénkhou avec Maurice Bére- 
chou et Geneviève Mnkh Oe 13). Le Jour- 
nal. d’ATixOéo Roubaud, par JeanLouis 
Martinelli, avec Christine Gagreeux (le "W. 
Itisata, de Patrick Roegfere. par Claude Yer- 
sn, avec Jean Dautremay 0e 15). Champ 
contrechamp, montage d’après La 
Chambre datte de Roland Barthes Limage 
fantûme d'Hervé Guteert. Description de 
Philippe Mtnyana, par Stanislas Nordey. 
avec Marc Bodnar, Hélène Fabre, Valérie 
LsngetStarasbsNordQrPelOiBoutscfes- 
flkrKédt, d'après Faits dtven Urgences 
et Défts ftagrents de Raymond Depardorç 
par François Wastiauç avec Martial t£ Forv 
ro Bo, Luis Naon. Agnès SounfiBon et Fran- 
çois Wtasttaux fc 17). 

Paroles de l’intime (è 11 heures et 
22 heures) : Louis Althusser. < Lettres à 
Francs», per Olivia' Gorpet ta 20 juillet 
Enéi Coran, choix de fragments tfun jour- 
nal fnérît, par YVes Peyré de 21). Violette 
Leduc à Simone de Beauvak lettres choses 
par Cario Jansiti Oe 22). Paut et Henriette 
M^an * Correspondance d'Aden». choix 
par LoMer Corpet de 23). Antoine Vhm. 
journal 195&-T961, fragments dxxsfe par Ns- 
thafie Léga de 24). 

Paroles de l’esprit: Aujourd'hui le 
XVI* aède (è 11 hêtres et 19 hetreS : Les 
Cris de Hnnoaaxe. saynètes et autobiogra- 
phies «traites de Mémoires cf avocate ta 
Z7 juiet Les Vfertus dangereuse^ d'après 
de textes de Vtoftalre, Diderot, Matas- 
herbes Rousseau- de 28). Le Regard de 
foutre, textes mffitants portant sur l'altérité 
et b percept i on de b dfférenœ dans des 
sociétés étangè ns i b nôtre (Je 29). tes 
plaisirs de fomouc lettres, r oma ns et dia- 
logues de b rencontre érwique Oe 30). Des 
pierres des plantes et des hommes avec 
BufFor et Daubentrav une visite au Jardin 
Royal promenade édahée dans notre pre- 
mière grande Histoire naturelle (le 31). 
FMtdas ondes 

Gnq mâts d’écoute racBophonique : « Ma- 
ria Casarts. guerre et paix», par Btancfine 
Masson et Marie-Ange Garrandeau; 
« D'un théâtre l'autre. 1951-1963 », par 
Jacques Charfay, Son» Debeauvais et 
Claude Chebel. «Concert dans les 
étofies- », dnqu w te ans de msc^ies au 
FestMlcfArignoa pa Daniel Caw; «An- 
toine Vttez»; «Dracula, fantômes et 
compayiie- », par François Angeltar et 
Ernmanual Lawentta. 

Du 15 au 19juBet A 22 heures. Pont Saint- 
Béneret 

Las XXIVés Rencontres 
debOarteuse 

Théâtre : L'Homme de coton, tetie de Eric- 
Emmanuel Srhmitt conçu, nés en scène et 
i nterprété par Bnrto Abraham-Krerrwr, du 
lOjiillet au 2 août à 22 heures relâche tas 
H 21 28 doftre de b coWgbta de VBe- 
neuve-ièsAvignon. De quelques choses 
vues ta nurt de ftrtrfdc Kermanrt nés en 
scène par Sobnge Owvald et Guy Martine^ 
du 12 au 26jdetà 22 hêtres et 1 heure, 
refâche tes H 21 Cour des frères. L'Atrarit- 
demier des homme $ de Va 1ère Navarina. 
ma en scène par Oa ude Butfivald avec 
Claude Merlin, du 23 au 27 juillet à 
ISheires, Cave du pape. Lettre au térec- 
teurcki théâtre, de Denis Guénoua mis en 
scène par Hervé Lokhemol, du 18 au 
22 jufflet à 19 heures Oatoe du dmetière. 
L'Usage de la vie. de Christine Angat mis 
en scène par Dominique Lardenoê, avec 
Bôabeth Maaxra du 18 au 22'yàlet A 
22 heures TmeL 

La Nuit des auteurs: tes auteurs accompa- 
gnés d’acteurs amis liront les textes écrits 
au cours de b résidence auteuvacteurs 0é- 
vrfen^vril 1997), 1e 74 JuBfet à partir de 
T7 heures è. « Chaque jour ai autox* ^ au- 
tour du monologite du 16 au 22>âBet à 
T7 heures, Care des 25 toises. 


Pratique 


• Mémento. Du 10 Juillet au 

2 août Ouverture des portes une 
demi-heure avant le début du 
spectacle. Salles numérotées : 
Cour d’honneur. Parc des 
expositions, Cloître des carmes, 
Cour Saint-Joseph, Cloître des 
célestins. Placement libre dans 
tous les autres lieux. 

• Prix. Cour d’honneur : de 110 F 
à 190 F. Parc des expositions : 

150 F et 180 F. Tous les autres 
lieux : de 50 F (lectures) à 130 F. 
te Réservations. Par téléphone : 
04-90-14-14-14 (de 11 heures à 

19 heures). Par Minitel 3615 code 
AVIGNON. Bureaux de location : 
Saint-Louis d'Avignon, rue 
Portaü-Boquier, 84000 Avignon ; 
La Chartreuse, 30400 
Vnieneuve-Iès-Avignon (de 
11 heures à 19 heures. Fnac : Paris 
(Bastille, Etoile, Forum, Micro, 
Italiens, Montparnasse), Créteil, 
Cergy, La Défense, Noisy, Pariy n, 
toutes les Fnac de province. 

• Numéros ailles. Office de 
tourisme d’Avignon : 
04-90-82-65-11. 

Office de tourisme 

de Vüleneuve-Iës-Avignon : 

04-90-25-61-33. 

Mairie : 04-90-80-80-00. 

SNCF: 08-36-35-35-35. 

Taxis : 04-90-82-20-20. 

CEMEA : 04-90-27-09-98. 
Chartreuse : 04-90-15-24-24. 
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